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PREFACE. 

JE méditoîs un Ouvrage fort dif- 
férent de celui-ci , lorfque dans 
un voyage, qu'une maladie fâcheufe 
rendit beaucoup plus long que je ne 
Tavois prévu , des Dames qui à une 
heureule éducation joignent une ten- 
dre piété ^ & à Tune & à Tautre ce 
ton perfuafif dont il eft impoffible de 
iê défendre , m'ont prié , & de vive 
voix & par lettres de faire quelque 
chofe fur les devoirs de la vie Re- 
ligieufe. Jamais inftances n'ont eu un 
fuccès plus prompt. Je me (iiis aufli 
vivement porté à ce nouveau .genre 
de travail , que fi l'Ange duSeigneur 
m'en eût impofé la loi. J'ai cru que 
dans une matière qui a exercé tant 
d'illuftres Ecrivains , un abrégé qui 
en rendroit la fùbftance , feroit plus 
que fufîifaht , & que ce nouveau 
Traité me coûteroit moins que celui 
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3ue j'ai depuis peu donné à Tufage 
es gens du monde. Mais je n'ai pas 
tardé à m'appercevoir que mon cal- 
cul n'étoir pas jufte. La moiflbn a fem- 
blé renaître d'un côté , à mefure que 
je la coupois dé l'autre. Les difficul- 
tés pratiques fe font multipliées ; & 
j'ai reconnu enfin qu'il faUoit ou lait- 
ier un grand nombre de cas indécis, 
ou répandre fur le corps de l'ouvrage 
un air de difcuffion & de pefanteur, 
fî je voulois les y faire entrer. C'eft 
en conféquence de cette réflexion, 
que j'ai jugç k propos de divîfer mon 
Ouvrage en deux parties , dont cha- 
cune fait un jufte volume. Dans la 
première je fuis la marche & le pro- 

frès d'une Religieufe. Je parlé de la 
ocation, du Noviciat, de! la Pro- 
feflion , de l'obfervance des -Régies 
$: des Vœux &c. Mais comme des 
principes généraux ne fe prennent 
iQuvent que pour de fimples exhor- 
tations , j'ai cru devoir revenir fur 
les mêmes matières dans la féconde 
partie , & y réfoudre définitivement 
!çs principales difficultés qui leur fônt^ 
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attachées. Pour le faire d'une ma- 
nière folide , & qui puiffe également 
fervir de règle & aux Directeurs , & 
aux Maifons qui font fous leur con- 
duite , f ai confulté à mon ordinaire 
les plus fages Théologiens. Je m'en 
fuis rarement écarté ; & lorfque je 
Tai fait , j'ai fi exàftement propofé 
leurs raifons ^que chacun pourra ea 
les balançant avec les miennes , pen- 
fer comme eux , s'il croit que j'aie 
mal rencontré. Le Diftionnaire de 
Pontas , dont l'édition abrégée que 
je viens d'en donner , eft aujourd'hui 
entre les mains de tout le monde , 
fera très-propre à faciliter cette com- 
paraifon. Si je m'y fuis écarté du vrai, 
ce qui ne manque prefque jamais 
d'arriver dans des Ouvrages de fi 
longue haleine , je ferai charmé qu'on 
veuille fe donner la peine de me re- 
lever. Jufqu'ici je me fuis fait un 
plaifir de profiter des avis qu'on m'a 
donnés. Je fuis grâces à Dieu , en- 
core prêt à révoquer tout ce qui me 
fera échappé de repréhenfible. Saint 
Auguftin m'en a aonné l'exemple ^ 
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je me ferai un honneur & un devoît 
de Timiten On ne me demande pai 
d'être infaillible : Que puis-je faire de 
mieux, quand le cas y échet, que de r e* 
connoître humblement que j'ai failli ? 
Mais comme il pourroit arriver fans 
un miracle du premier ordre, que l'en- 
nemi qui me pourfuit avec un nouvel 
acharnement, fût homme comme 
moi j que l'anticharité dont il fait pro- 
feffion , n'annonce pas bien sûrement 
qu'il foit inondé des lumières du S* 
JEfprit î & que par une méprife dont 
tout Paris a été frappé , il met fiir 
mon compte un livre , dont je n'ai 
jamais ni vu , ni lu un feul mot j & 
qui outre qu'il eft oppofé à mon (en^ 
timent, eft, dit-on , écrit d'un ftyle 
fort différent du mien, il trouvera 
bon que fon fufFrage feul ne foit pas 
pour moi une décifîon de Concile 
œcuménique. Nous avons des Juges 
l'un & l'autre. Le Fils de Dieu en 
^ donné à fon Eglife. Je lui promets 
d'avance de foufcrire avec joie à 
toutes leurs cenfures. 

C'eft au refte ( malgré le confeil 
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^ym homme fage , & qui depuis long* 
tems m'honore de fon amitié ) toute 
la réponfe quil aura de moi. Ma 
plume glacée par Tâge , & plus en- 
core par la crainte de la mort & du 
jugement qui la doit iiiivre , ne trou- 
veroit plus ces tours vifs , ces expref^ 
fions nerveufes, que mes adverfaires 
dans le tems de leur fchifme au fujet 
des convulfions ont fu fi bien em- 
ployer lés uns contre les autres* 
D'ailleurs il eft un langage qui he 
convient cçjiaux amis de la vérité Ù 
de la charité. Faites , lïion Dieu , que 
je ne Fadopte jamais ; & que je me 
borne à m'écrier avec un Roi qui 
fut félon votre cœur : Ne ma- 
bandonnez pas dans le tems de ma 
vieilleffe : Ne projicias me in tempore 
feneSutis, Je ne ferai point affez té- 
méraire pour ofer dire comme une 
de vos plus fidelles fervantes , qu'il 
eft bien vrai qu'on ne peut travailler 
pour vous fans en être récompenfé pat 
quelque grande peine (*)• Ce uyle > 

(*) Sainte Thérefe au livre de fes Fondations , 
pag. 802- iiàu i^-4% 

a ii) 
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ces fentimens ne conviennent qu*à 
une ame, qui comme Tilluftre Thé- 
refe eft dévorée du feu de votre 
amour , & qui eft affez forte pour 
mettre conftamment les croix au 
nombre de vos bienfaits; & d'ail- 
leurs je ne fuis qu'un ferviteur inu- * 
tile. Mais malgré toutes mes foi- 
blefles , je tâcherai en implorant 
yotre grâce de vous dire avec Job , 
c^eft-à-dire avec le plus malheureux 
êits hommes , 6ç le plus patient des 
malheureux : « Que celui qui a com- 
9^ mençé à me brifer , que ce Dieu 
v> jufte dont la main anéantit ceux 
M qu'elle touche , continue à me por- 
»> ter les coups les plus humilians : 
^♦> Qui cœpity ipfe me conterai ^ folvat 
» manum fiiàm & fuccidai me (*) >>. 
Ah! Seigneur, fi Thomme ennemi 
qui fert d inftrument à votre vengean- 
ce , me connoifîbit comme vous , il 
ne feroit pas réduit à me prêter des 
démarches d'ambition que je ne fis 
jamais ; à me traduire en homme 
affez imbécille pour m'en être vanté y 
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à me fuppofer affez ftupide pour 
avoir voulu prendre celui de tous 
les moyens qui étoit le plus capable 
de m'éloigner de mon but. Innocent 
des excès qu*il me prête , je fuis 
d'ailleurs affez coupable pour avoir 
befoin de votre grande miféricorde , 
& des humiliations par le moyen 
defquelles vous l'exercez. Multipliez- 
les , Seigneur , mais daignez en mê- 
me tems multiplier la patience qui 
les fait fupporter avec joie. Que 
toute ma confolation foit de voir 

?ue vous ne me ménagez point, 
adorerai en expirant la jufte rai- 
fon qui vous irrite contre moi j & 
je tâcherai de foufcrire en paix à 
vos plus rigoureufes difpofitions : Et 
hxec mihijit confolatio , ut affligens me 
dolore nonparcati nec contradicamfer'^ 
tnonihus SanBii (^'). J'ai eu le bonheur 
d'écrire la vie de deux de vos plus 
grands ferviteurs. Ils ont encore été 
plus maltraités que je ne le fuis , & 
ce fiit pour la même caufe. L'erreur 
ou l'ignorance les pourfuit jufques 

•(*) iJMn to^ - 

a iv 
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après leur mort ( * )} & ne pouvant 
les tirer du fein d'Abraham y où ils 
font raflafiés de gloire, elle s'efforce 
au moins de les avilir dans l'efprit 

(*")£!! voici un exemple Heu marqué. L'Au- 
teur d'un prétendu Cours d'hiftoîre facrét & pro' 
fane , à Tufage de la jeunefle , après avoir dit aii 
moins très-imprudemment , que Louis XIII. avoit 
tn quelque forte avili fa piété PAR LES PETITES- 
SES RIDICULES <îu'iL T joiGNit , continue» 
lavamment en ces termes (Tom. a. pag. 351. ) 
Ce Prince s'étoit formé ce qu'on appelloit un Confeil 
de confciencey dans lequel entroient beaucoup de Ca^ 
fuijïes ^ fur^tout Vincent de Paul ^ homme refpeSia^ 
èle par fes vertus , & que VEglife a élevé au rang 
des Saints; mais que le defir de fe faire Chef è^ 
Fondateur d'Ordre , engagea à folliciter , peut-être 
injuficmentj Vexpulfion des Religieux BénédiElins dâ. 
la Maifon de Saint Lazare , pour mettre en leur 

Îlace les Prêtres de la MiJ/îon qu'il venoit d'établir, 
l y a dans ctH petit texte autant de faujGTetés que 
de mots. Car i^. Saint Vincent ne fut jamais du 
Confeil de confcience fous Louis XIIl. Ce ne 
lut qu'après la mort de ce Prince, qu'Anne d'Au- 
tricne en établit uà , à la tête duauel elle mit ce 
faim Prêtre malgré lui. 2**.. Si TAuteur avoit lu 
THiftoire de Pans , il y auroit appris qu'il n'y eut 
jamais de Bénédtâins L Saint L^are ; & s'il avoit 
ouvert celle de Saint Vincent , il y auroit vu du 
premier coup d'oeil , que ce furent les Chanoines 
réguliers , par qui cette Maifon étoit deflervie , 
quiPoflFrirent au faint Prêtre; qu'il enrejetta hau-- 
tement la propofition , quand çlle. lui &t faite i 
que plus de trente vifites que Ic: Prieur ( M. 1^ 
Pon) lui fit ^ bien loifl de k fléchir » oe. pur^ 
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des hommes. Le ferviteur n'eft pas 
plus que le Maître : il eft bien jufte 
qu'il boive une partie du calice dont 
il fiit enivré. 

Je reviens à mon Livre , & je n'en 
dis plus que deux mots. 

On ne fera pas fùrpris que jV aie 
mis peu de citations Latines, On le 
fera peut-être plus de voir que jV 
en aie mis quelques-unes. On le (e- 
rok encore davantage fi l'on favoit 
que ce font des Dames Religieufes 
& très-fages, qui l'ont fouhaité. Ou- 
tre qu'il s'en trouve à qui la langue 
des anciens Romains n'eft point 
étrangère , le fens d'un texte Latin 
rendu d'une certaine manière , re- 
vient avec lui dans les Offices , & 

pas tnême l'engager à aller voir le nouveau domi- 
cile qu'on lui préfentoit ; & qull ne l'accepta 
enfin , que parce que le célèbre André Duval y 
fon Direâeur ôc {on confeil , lui déclara qu'il 
ne pouvoit en confcience continuer à le refiifer. 
Voyei la nouvelle vie de Saint Vincent, liv^j. 
pag. i66. ou l'ancienne vie par M. Abelly , à la- 
quelle le Corps de la Ville de Paris a rendu té- 
moignage dans la belle Lettre qu'il écrivit à Clé- 
ment Xi. pour lui demander la Béatification de 
yincent de PauL Abelly , /iv. i. pag. gs ^fm^ 
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Îr fait une fenfation plus vive. D'ail- 
eurs , comme cet Ouvrage eft pref- 
que autant fait pour les Confefîeurs , 
que pour celles dont ils font chargés, 
quelques paffages qui coûtent tou- 
jours moins quand on les a devant 
les yeux , ne fauroient y être déplacés. 

J'ai terminé le premier volume par 
des Maximes , dont chacune peut 
fournir un très-beau fujet de médita- 
tion ; j'en ai fait honneur à ceux dont 
elles viennent. Ceft un tribut de re- 
connoifîance que je paie volontiers , 
quand la chofe en vaut la peine. 

Au petit catalogue de Livres , 
dont je voudrois que les Bibliothè- 
ques des Communautés Religieufes 
ou Séculières fufTent fournies y j'en 
ai ajouté quelques-uns qui peuvent 
• fervir à leurs Penfionnaires , foit lort 
qu'elles ne font qu'entrer au Couvent, 
foit lorsqu'elles tont prêtes à en fortir. 
Un mauvais Livre fait de grands 
maux , un bon Livre peut faire de 
grands biens. 

Il ne me refte qu'à conjurer les 
perfonnes pour qui j'ai entrepris ce 
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petit Ouvrage , & celles fur - tout 
qui m y ont le plus fortement en- 
gagé , de prier avec inftance le Père 
des miféricordes de daigner y ré- 
pandre fa bénédiftion. Foibles or- 
ganes , vils inftrumens , nous pou- 
vons , dit S. Auguftin , faire entendre 
notre voix ; mais nos fons impuiffans 
fe perdent , s'évanouiflent dans les 
airs, fi l'Arbitre fouverain ne leur 
donne ce ton de force , qui remue 
les cœurs , qui les touche , qui les 
convertit. Venez , Seigneur Jefus : 
venez & ne tardez pas. Faites con- 
noître par un exemple fenfible , que 
la langue de ceux qui ne favent que 
bégayer , peut annoncer vos louan- 
ges , & infpirer votre amour. Il s'agit 
de votre gloire, il s'agit de l'hon- 
neur de vos Vierges , des chartes 
époufes de votre Fils unique j eft-il 
un motif plus capable de vous atten- 
drir ? Mais faites , Seigneur , qu'en 
penfant à leur intérêt , elles n'ou- 
blient pas celui du foible Miniftre, 
qui leur a confacré une partie de 
fes veilles ^ &: qui donneroit fon fang 
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comme une goutte d'eau , pour les 
rendre attentives à leurs plus légè- 
res obligations. Il n'attend, ni ne 
demande qu elles le félicitent du fuc- 
cès ; parce qu'il connoît fa médio- 
crioté. Mais il demande , & il efpere 
qu'elles voudront bien lui tenir com- 
pte devant Vous de fa bonne volonté j 
parce qu'il connoît fes miferes fpiri- 
tuelles , & le befoin infini qu'il a de 
leurs prières. Fiat y fiât. 
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253Ç30US fuiyrons ici la marche d'une 



JN lu P^r^^""^ j qui penfe à entrer en 
iif Irïi Ci Religion y qui a le bonheur d'y être 
admiie , & qui veut à quelque prix que ce 
foit , y faire fon falut. Ainfi après avoir parlé 
de la vocation & du noviciat, nous parle- 
rons de la fidélité avec laquelle.elle doit gar- 
der Ç^s règles , & principalement ïts vœux. 
Ce plan , qui n'a rien que de très-commun , 
nous donnera lieu , comme il a fait dans un 
autre Ouvrage , d'établir de bons principes 
dans la première partie , de réfoudre un grand 
nombre de difficultés importantes dans la 
feconde , & peut-être dp faire voir que les 
états les plus laints ont leurs dangers ; qu'on 
peut , comme par- tout ailleurs , y faire dis 
chutes très-funeftçs ; & qu'il n'y a qu'uue 
ezade vigilance qui puiûe en garantir. 



1. . Devoirs des Religleufes* 

PREMIERE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

DE LA Vocation. 

I, Néceffîté de la vocation pour la Vie Reli- * 
gieuje. II. Suites funejles du défaut de 
vocation, III. Preuves par C expérience. 
IV. Marques du défaut de vocation, V. 
Marques équivoques. WL Marques afjurées. 
Examen en! on doit en faire , 6* par qui il 
doit être fait. VIL Le trouble & las^raintt 
quon a quelquefois de liêtre pas bien ap» 
pelle y ne prouve point qiHon ne le f oit pas. 
VIII. // ne convient pas qiHune Supérieure 
invite à choifir fa Communauté. 

I. Ç 'Il y a des états , qui aient befoin d'une 
*3 vocation particulière , ce font fans 
doute ceux du Sacerdoce & de la Vie Re- 
ligîeufe. L'un & l'autre ont des devoirs d*un 
ordre fupérieur à remplir : Ces devoirs auffi 
împortans au'ils font multipliés , ne peuvent 
le remplir fans grâce ; & cette grâce Dieu 
ne l'accorde pas à ceux , qui deftinés par 
fon ordre à n occuper que le dernier rang 
dans fa maifon , fe deffinent d'eux-mêmes 
à y occuper les premières places. Ainfi ces 
vocations , ou plutôt ces entrées funeftes ^ 
dont Dieu n'eft, ni peut être Tuteur, pro- 
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ivàknt tous les jours dans le Cloître les plus 
triftes , les plus déplorables effets. On fe 
lafle du joug prefqu'auffi-tôt qu'on i'QXi ell 
irrévocablement chargé. On n'apperijoit que 
la croix , fans jamais fentir Tonftion , qui 
feule pourroit en adoucir le poids. L'amour 
n'entre pour rien dans l'obfervance des Rè- 
gles ; la crainte , & une crainte purement 
humaine , eft le feul motif qui les fait garder. 
On eft charmé quand on peut les tranfgfeffer 
impunément , &c plus encore , quand on peut 
fe faire des complices de fa tranfgreffion. On 
ne voit qu'avec un fecret dépit Texaélitude 
de celles qui fe font un jufte devoir de n'en 
violer aucune. On leur prodigue les plus flé- 
triflantes épithetes. Les termes odieux de 
personnes . qui veulent faire leur cour , de 
petits génies , d'hypocrites même , ne leur 
font point épargnés. 

IL II eft vrai que l'ambition & le fecret 
defir d'occuper une grande place dont la 
Vacance approche , fait quelquefois garder 
de certaines bienféances ; &c il n'eft point 
rare de voir à la tête du troupeau, des per- 
fonnes , qui n'aurolent pas même dû entrer 
dans la bergerie. Mais , grand Dieu , quel 
malheur & pour le troupeau , & pour celle 
qui ofe fe charger de fa conduite ! Qu'y fera- 
t-elle ? Rien autre chofe que ce que fait dans 
un bercail le paftçur mercenaire , qui n'y eft 
pas entré par la porte ; c'eft-à-dire qu'elle 
y fera un dégât effroyable j c'eft-à-dire qu'élis 
y introduira la dimpation , la mondanité , 
le commerce avec les féculiers ; c'eft-à-dire 
Gi/çots^ que peii à pçu, & fouvent par le çlus 

Af) 
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rapWe progrès , on n'y connoîtra plus nî 
exaftitucle à l'oraifon du matin , ni ferveur 
dans le chant, ou dans la récitation des di- 
vins Offices , ni cet efprit de prière , qui feul 
attire les bénédiftions du Ciel ; c'eft-à-.dire eu 
pn mot , que pendant fon règne , qui ne 
durera peut - être que cinq ou fix ans , elle 
fera pluis de mal , que des fiecles entiers n'en 
pourront réparer. 

IIL Tenons nous-en à Texpérience, qui 
de toutes les prçuves eft la plus inconteftabte, 
comme elle w la plus frappante. Que furent 
dans leur origine tant de Monafteres, dont 
les.unsont péri, les autres fubfiftent encore 
de nos jours ? Sous des Supérieurs choifis de 
la main de Dieu , ils étoient en tous lieux 
la bonne odeur de Jçfus-Chrift. J^a retraite 
& les larmes coupées par les facrés Canti- 
ques de Sion , étoient leurs plus chères dé- 
. lices. Leur réputation attiroit de Romç juf- 
ques dans la Paleftine les Paule , & les Mé- 
lânie. Leur nourriture infipide flattoit plus 
les Arfene , que les repas fomptueux qu*ils 
avoient pris, & qu'ils auroient encore pu 
prendre à la table des Empereurs, Ceux 
mêmes qui ne pouffèrent jamais la rigueur 
de leur pénitence auffi loin que les Bernard 
& les Bruno , menoient toujours une vie 
très-auftere , parce qu'il n'y a point de rè- 
gles, qui prifes dans leur totalité , ne coû* 
tent beaucoup à la nature ; & au'ils en ob- 
iervoient tous les points avec la plus fcru- 
puleufe exaftitude. Jours heureux , jours iî 
conlblans pour la Religion , qu'êtes - vous 
^çvenus } Vous ^ vous êtçs imenfiblçment 
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aâbîblls. Peu de tems après vous avez dif- 
paru avec la rapidité des torrent. La beauté 
de la fille de Jérufalem s'eft ternie. Ses en* 
nemis ont vu la décadence de fon culte, &c 
ils n'ont regardé qu*avec' mépris Ces folem- 
nités. Les féculiers accoutumes de tout tems 
à fe pardonner les plus fcandaleux excès ^ 
ne lui ont rien paraonné. Ils ont triomphé 
de fa chute ; ils l'ont exagérée avec toute 
leur malignité; ils fe font fait un devoir de 
la chanter (ur tous les airs. 

Mais à quoi attribuer un fi grand malheur } 
Je ne dirai pas que c'eft toujours au défaut 
de vocation ; puifque » comme il paroît par 
l'exemple du premier Roi d'Ifraël , on peut , 
ouoique très- bien appelle, fe perdre Se pér- 
ore les autres : mais je dirai que c'eft très*- 
communément le défaut de vocation , qui 
eft la piremiere fource de tous les maux. Ils 
ont couru , dit Dieu par la bouche de Jéré- 
mie , mais c^étoit dt Uur propre mouvement ^ 
&fans que je les eujje envoyés. Ils ont régné , 
mais leur empire , où je ne fuis entré pour 
rien , n^a pu c^i^ enflammer ma colère {a). Ma 
vigne , dont je ne leur avois pas confié le 
fom., a dépéri entre leurs mains : ils ont été 
les premiers à la ravager : Pafiores demoUti 
funt viruam meam. Ils ont foulé auif pieds 
cette précieufe portion de mon héritage : 
Conculcaverunt partem meam. Ces monta- 
gnes , que l'aufterité & la pénitence avoient 
peuplées d'un .nombre prodigieux defolitai- 
res , qui fe relevoient nuit & jour pour chan- 

{a) J&rem, 2^. r, j/, OCéc 8, V, r;. Jerçm. ii. y« lo» 

A ïl'l 
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ter mes louanges , font devenues ce qu'elles 
étoient d'abord , d'affreux déferts , de vaftes 
foli rudes : Dtdtrunt portioncm meam deji^ 
derabiUm in defertum foUtiidinis, L'erreur , 
fuite ordinaire de ToiAveté & de l'orgueil, a 
dénaturé une partie des vierges que je m'é- 
tois confacrées (i) ; L'autre ne tient plus à 
rien ; & l'efprit de tiédeur qui s'en eft em- 

Earé , me forcera bientôt à la vomir de ma 
ouche. 

A Dieu ne plaife qu'on s'imagine , qu'une 
pofition auffi facheufe foit dominante dans 
l'Eglife de Dieu. Mais fi fous les étendards 
des Scholaftique, des Claire, desThérefe, 
des de Chantai , nous trouvons encore tant 
de modèles , que des fiecles plus heureux 
nous auroient enviés : on peut dire que c'eft 
parce qu'on y choifit bien les fujets; qu'on 
aime mieux en avoir moins, que d'en avoir 
un grand nombre d'équivoques ; & qu'une 
riche dot , ou un beau nom , n'y font for- 
tune , qu'à l'aide d'une vraie & folide vo- 
cation. 

Mais cette vocation fi importante, fi eC- 
fentielle, à quelles marques peut-on la re-. 
connoître ? 

( ^ } On fait que du tems de LutKer ît y avott beaucoup 
de Monafteres» qui n*étoient pas fort réguliers. On faitaulu 
qu*il y eut un grand nombre de Religieufes qui les défer- 
lèrent. Ce profane réformateur en époufa une , qui fe nom* 
moit Catherine de Bore. Le même fcandale arriva en An- 
gleterre. Guillaume Barlou , oui efl la tige du miniilere 
Anglican d'aujourd'hui , épouta une AbbefTe qui étoit fa 
nièce* C*eft ce qui fît dire à Erafme , trop tardif adver* 
faire de Luther , que les nouveaux Apôtres finiffoient leurs 
fcenes tragiques , comme dans les Comédies » c'eil-à-dire 
j>v U mariage. 
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n /èroit fans doute bien à fouhaiter , que 
le fort dirigé par la main de Dieu , pût en 
décider , comme il fit , lorfcju'il fallut rem- 
placer Tindigne Apôtre qui avoit vendu ion 
Maître. Mais , puifque cette reffource nous eft 
fermée , il faut avoir recours à celles que nous 
foumiflent la raifon , l'expérience à la Foi, 

Sans difcourir beaucoup , je crois pouvoir 
dire qu'il y a des marques dont on peut con- 
clure un défaut de vocation ; d'autres qui 
font équivoques & qui ne la prouvent pomt 
fufiifamment ; d'autres enfin lur lefquelles la 
fageflfe humaine peut compter. 

IV. On peut regarder comme n'étant point 
appellée une perlonne, qui n'entre dans un. 
Couvent, que parce que fa parente , qui en 
efl Supérieure , lui promet mille agrémens ; 
ou que fa chère tante y eft Abbeffe ; & que 
Ênaiflance jointe au crédit de fa famille > 
& aux flatteufes promeffes dont on l'enyvre 
de toutes part^, lui font appercevoir de loin 
le Siège diftingué fur lequel elle montera un 
jour. Je dis à neu près la même chofe de 
celle qui eft dun caraftere fier; qui croit 
compter fês" vertus en comptant fes aïeux ; 
oui parle d'un ton tranchant & décifif; qui 
«avance traite de minuties une foule de pe- 
tites obfervances, dont la tranfgreffion mené 
toujours à des fautes plus confidérables. Je 
mettrai aifément dans la même claflé , & cela 
d'après Sainte Thérefe , ces filles favantes , 
à qui il faudroit des Bibles & des Commen- 
taires (c) ; qui aiment à dogmatifer; qui dans 

;(c) Sainte Thérefe devant le lendemain recevoir une 
poiluUntc'} celle-ci lui demanda ii elle apporteroit ia Bible* 

A W 
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des tems de trouble veulent tout lire , tout 
favoir, tout peler dans la balance de leur 
très-petit génie ; en un mot, qui, comme le 
dit Saint Paul , apprennent toujours 5 fans 
jamais arriver à la connoiflan'î^e de la vérité. 
La Religion n'a pas befoin de (ujets d'une 
trempe u fine : la (implicite de la Foi.lui fuffit. 
On peut ^y fauver en croyant comme une 
femme de Village : on peut s'y perdre en 
ne voulant croire que fur (ts propres idées , 
& qoelquefois même fur les idées des plus 
grands hommes (</). Dans quelles pitoya- 
bles illufions ne font pas tombées de nos 
jours , & de ceux de nos pères , des femmes 
qui avoient des mœurs (e) ; & qui croyoient 
n'établir que le pur amour de Dieu ? 

Je fupprime plufieurs-autres traits , qui an- 
noncent plus ou moins ouvertement , le dé- 
faut d'une vraie vocation. Un efprit volage, 
incoaftant , qui veut aujourd'hui , &ç ne veut 



Votre Bibî« , ma.iîHe , r^poncTic la Sainte : Nous ne voulons 
ni de vous ni d*elle. Didac, de Tcpes lîv, i,eh,2i, 

(d) On fait en quel fanatirme a donné Tertullien , avec 
fon Montan & fa Prifcille. On ne peut lire , fans en rougir 
pour rhumanité , les erreurs dans lefquelles Origene eft 
tombé. Tous deux cependant étotent de très*grands génies* 
Il n*y a qu*à voir ce qu^en dit Vincent de Lerins dans fon 
AveaiiTement. 

(e)Vn Auteur affez connu a tâché de répandre des nuages 
furies mœurs de Madame Guy on. Il a été vivement & )u« 
dicieufement combattu par un homme qui ne fiit jamais fuf- 

J)eél de trop de penchant peur Tillullre M. de Fénélon. J*ai 
u de feu M. Tancien Evéque de Mirepoix , que M. BolTuet » 
ou plutôt quelqu'un fans fon aveu, ayant ofé comparer VAt" 
chevéque de Cambrai à Montan » & la Dame Guy on à une 
nouvelle Prifcille , toute la Cour le lendemain tourna le dos 
à TËvcque de Meaux. Jeanne-Marie Bouviers de la Mothe 
Guyon mourut à Blois le 9 Juin 1717* à 6^ ans^ 
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t!us demain ; qui ne fe tourne du côte de 
)ieu que par defefpoir de n'être plus de mife 
auprès des créatures : Un efprit toujours fio- 
tant entre Baal & le Dieu d'Ifraël ; en un 
mot un efprit qui n'a point de confiftance » 
ferable porter un caraftere d'exclufion. Je 
fais que ce Dieu puiflant, qui du fein des 
pierres fufcite quelquefois des enfans à Abra- 
ham , fe fert de tout , & qu'il peut changer j» 
même dans un bal (/J , des perfonnes qui 
en y allant , ne penfoient pas beaucoup à 
lui. Mais au moins faut-il que ce changement 
paroîffe. Les Supérieurs ne peuvent juger que 
fur les apparences ; & toute apparence , toute 
réalité même ne leur fuffit pas. 

V. En effet on auroit tort de croire qu'une 
perfonne eft appellée à la vie Religieufe, 
parce qu'elle a des mœurs très-pures , qu'elle 
eft d\in caraôere doux & fociable , qu'elle 
a beaucoup d'intelligence , & qu'elle peut 
rendre de bons fervices. Toutes ces qualités 
prouvent que l'acquifition d'un tel fujet fera 
très - avantageufe , fi Dieu l'appelle ; mais 
elles ne prouvent point du tout qu'il foit 
appelle. La rsdfon en eft toute unie , c'eft 
crue l'innocence & la vertu doivent être 
1 apanage de tous les Chrétiens ; c'cft que 
le fiecle a befoin de grands exemples , & 
qu'il eft de la Providence de lui faire con- 
noitre qu'on peut fe fauver dans tous les 

(/) Ce fut après avoir danfé dans un bal avec toute la 
{race po(fible , que Marie-Jacaueline Favre » fille du Préfî* 
^Qt de Savoie , & fœur du célèbre Vaugelas , confufe d'a- 
voir tant plu au inonde & fi peu à Dieu , prit la réfolutton de 
feconfacrer àloi dans la Religion, Elle eut le bonh&ut d'^iQ 
h^caûere £Ue de Madame dç Chantai, 

A Y 
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états ; c'eft enfin que nous connoiffons , {6k 
dans le célibat , foit dans le mariage , des per- 
fonnes c|ui ont toutes les qualités dont il s agit 
ici , qui en ont encore de plus grandes , qui 
ccHnmunient plus fréquemment qu'on ne le 
Étit dans les plus fervens Monafteres ; & que- 
cependant on n'a jamais^ accufées d'avoir 
manqué à leur vocation. 

VI. Quel mo^en refte-t-îl donc pour la 
connoître ? Il* n'y en a proprement qu'un ; 
& comme il s'agit ici d une affaire qui in- 
téreffe & la peribnne qui panche pour la 
Religion , & les Supérieures qui doivfent la 
recevoir , & plus encore le Confeffeur oui 
la dirige ; tous doivent fe réunir pour le lui 
faire prendre. Or ce moyen unique confifte 
à recourir à Dieu par toutes les bormes ou- 
vres dont on eft capable. Prières, aumônes ^ 
pénitences, communions propres, commu- 
nions des bonnes âmes en qui on a de la 
confiance , tout doit être employé. Une 
bonne retraite eft un des premiers pas qu'il 
faut faire. C'eft dans cet exercice fî propre 
à attirer la rofée du Ciel, qu'on dira fou- 
vent .& très-fou vent avec le Roi Prophète i 
Daigne^ y ô mon Dieu , me faire connoître 
la voie par laquelle je dois marcher • Vous 
fave:^ , Seigneur y que je ne cherche que vous ^ 
ù au^ciel & fur la terre; ne permettez pas 
que je me trompe dans un point d'où dé- 
pend mon falut , & peut-être celui de plu- 
fieurs autres. C'eft encore dans ce même 
exercice qu'une jeune perfonne déclarera 
avec une fainte ingénuité tout ce qui eft à 
charge & a décharge. Elle exçofera fes 
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penchans & leur durée, fon attrait ou fon 
averfion pour là folieude , la jufte craini^e 
qu'elle a de fe perdre dans le monde , les 
motiÊ qui l'engagent à en fortir , les motifs 
du goût qui la porte à telle Communauté 
plutôt qu'à une autre. Tout cela fera bien 
diicuté : & on examinera fiir-tout fi fa vo- 
cation eft bien libre ; fi {t% parens ne lui 
prêchent tant les avantages du Cloître , que 
pour fe débarrafler d'elle ; fi une femme de 
chambre affidée & gui la trompe , n'eft point 
le grand mobile de la ferveur ; fi une bonne 
amie qui vient de faire profeffion , & qui 
fe dit plus heureufe qu'une Reine , ne la lé- 

. duit point , même fans penfer à la féduire. 
S^'iX paroît qu'aucun de ces motifs n'influe 
dans fa démarche ; & fur-tout qu'après k% 
communions elle croie entendre fon Bien- 
âimé qui lui dit : Sonc[ de votre maifon, 
quitte^ votre famille , & rende:(^vous au lieu 
que Je vous ai indiqué ; elle peut fe préfenter 
aux Supérieures , mais toujours avec une 
humble & parfaite foumiflion à tout ce que 
le Seigneur jugera à propos d'en ordonner. 
VII. On me permettra ici de foire deux re- 
marques importantes. La première eft , que 
le petfonnes qui ont le plus lieu de croire 
Gu'clles font légitimement appellées , ne lai(^ 
lent pas de fentir affez fouvent des nuages 

. d'incertitude , qui altèrent la paix de leur 
efprit , & oui troublent la férenifé de leur 
cœur. Le démoil qui voit les grands biens 
qu'une jeune perfonne va faire dans le nou- 

I vd état gu'elle embrafle , met tout en œu- 

f TTC pour Yen détourner^ Tantôt c'eft un ç^t^ 

A v'j 
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ou une mère , qui d'une mourante voîx dc-^ 
mandent pour toute grâce qu^on leur ferme 
les yeux ; tantôt c'eft la foibleffe du tempé- 
rament qui s'annonce par des infirmités qu on 
n'avoit pas prévues : une autre fois ce font • 
les fervices qu'aune perfonne faite , entendue 
& pleine de bonne volonté peut rendre à' 
fa famille. Ce dernier cri , qui efl celui de 
îa nature, va quelquefois jufqu'à alarmer la 
confcience , & faire douter fi pour fuivre 
un fimple confetf , on ne néglige point un 
précepte. L'hifloire de là Bienheureufe Fon- 
datrice du faint Ordre de la Vifitation nous 
en fournit un exemple fenfible (g^). Perfonne 
n'avoit plus lieu de compter fur fa vocation 
que la Baronne de Chantai. Elle avoit pris 
pour cônfulter Dieu toutes les mefures que. 
fourniffent ta fageflê & la piété. D'ailleurs 
eî!e étoit conduite par k grand Evêque de 
Genève , c'eft-à-dire par un homme qui étoit 
I ami du Ciel , qui en connoiflToit toutes les 
routes , qui y^ mârchoit d'un pas ferme , & 
qui y poflédoit éminemment le grand art d'y 
faire marcher les autres. Déjà elle avoit forcé 
les plus grands obftacles, & brifé en quel- 
que forte les liens les plus inviolables delà, 
nature Elle avoit dit le dernier adieu à un. 
père courbé fous le poids des années. EHe 
avoit comme foulé aux pieds un fils unique 

au'elle aimoit tendrement , & qui méritoit 
e l'être. Cependant la veïïle même de fon 
fàcrifice, c'eft-à-dire la veille d'un jour qu'elle 



li) Voyez la vie de S« François de Sales pir M« Mufollig; 
liv, 7. p^. 19U. 
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avoît fi long-tcms & fi ardemment {buhaité, 
«lie fiit tentée d'abandonner fon deflein ; 6c 
cette tentation fut fi violente qu'elle penfa 
y fiiccomber. Toute la douleur de fon père, 
de fon fils , de ks pat ens , & de tant d'au- 
tres perfonnes qui avoient befoin d'elle , & 
à qui (a nouvelle profeflion alloit la rendre 
mutile , fe préfentoit à fon efprit , & lui dé- 
chiroit le cœur. Sa confcience même la tour- 
mentoit , & lui reprochoit comme la plus 
monftrueufe inhumanité , & comme une con- 
duite également odieufe à Dieu & aux hom- 
mes , ii'avoir abandonné un père accablé de 
Vieilleffe, &desenfans dontla jeuneflTefem- 
bloit ne pouvoir fe pafler de ks foins. Elle 
croyoit voir l'arrêt de fa condamnation dans 
ce texte de TEcriture , où Saint Paul traite 
d'infidèles ceux qui abandonnent leur famille 
& fur-tout leurs enfans. Ce violent combat, 
ou , fi Ton veut , cette cruelle agonie dura 
trois heures, & pendant tout ce tems il ne 
fe préfenta rien à l'efprit delafainte Veuve, 
qui pût )uftifier à k^ yeux l'engagement 
qu'elle alloit prendre. Une prière fervente mit 
nn à ces alarmes. Le Soleil de jufiice, qui 
s'étoit caché fous la nue, fit luire fa lumière ; 
fa chaleur vivifiante rendit la paix à un cœur 
pi'ofondément agité ; & les bénédiftions 
dont ce fage étaolifiement a été fuivi , fe- 
ront à jamais l'apologie de fa vertueufe Fon- 
datrice. Mais elles apprendront en même tems 
à une jeune perfonne y i®. qu'on peut avoir 
de vives inquiétudes fur (a vocatioh , quoi- 
qu'elle foit très - légitime ; z^. que le vrai 
moyen de vaincre C€i$ dângerçufes Uuuùocv^ 
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«ft de recourir à la prière. Heureufe & trois 
fois heureufe celle qui peut dire dans toute 
la fincérité : » Seigneur , vous qui fondez les 
» reins , & à qui rien n'eft caché , vous con- 
¥> noiflez mon cœur. Vous favez que je ne 
» veux Quitter le monde , que pour être in- 
» violablement à vous. Je fais que vous avez 
» vos Elus dans le fiecle, mais je fais auffi 
» qu'ils y font bien rares. Affermifliez mes 
» pas , & fi mon deffein eft de vous , dai- 
^ gnez m'y fortifier. 

VUL La féconde remarque que je veux 
faire , c eft qu'une Supérieure ni fes filles ne 
doivent jamais engager perfonne à prendre 
parti chez elles plutôt qu ailfeurs. Il n'appar- 
tient qu'à Dieu de choiiir k% viâiimes , &: de 
leur marquer le genre de facrifice par lequel 
il veut les confumer. Telle fe fauve dans un 
Ordre , plus ou moins févere , qui fe per- 
droit dans un autre. D'ailleurs avec un grain 
d'humilité , qui fouvent eft aflez bien fondée, 
on juge aifément que les autres valent mieux 

3ue nous; & qu'il y a dans leur maifon plus 
e ferveur & de folide piété , qu'il n'y en 
a dans la nôtre. Ainfi en ont agi les plus 
grands Saints. Vincent de Paul , qui favoit 
porter à la plus haute vertu , & par ks pa- 
roles & plus encore par (qs exemples , ofa 
bien dire un jour, qu'il n'avoit jamais ouvert 
b bouche, ni pour procurer un fujet à fa 
Congrégation , ni pour lui ménager un éta- 
Uiftement (â). Quand de jeunes Candidats 

(h) Voici les propres termes dont fe fervit dans une autre 
•ccafîon ce grand ferviteur de Dieu : »» LaifTons «Meilieurs» 
m iéùiïaas agk l§'^ffiwx% Teaoos-nous humblemeat dant 
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éfotent indécis entre deux Communautés , 
& que la fienne étoit du nombre ^ il ne m'an- 
quoit jamais de lui donner Texclufion. Quand 
celle - ci étoit la feule que TAfpirant eût en 
vue , il en exagéroit les miieres fpirituelles. 
Ilfembloit craindre qu'on n'y entrât, parce 

2u*il craienoit oue Dieu n'y fut moins bien 
îTviquune Tetoit ailleurs. Mais fur-tout il 
eût regardé comme un larcin facrilege l'ac- 
tion de détourner quelqu'un d'une autre Com- , 
munauté pour le-raire entrer dan^ la fienne. 
Ce ferait y difoit-il . prendre ce que Dieu ne 
nous donne pas , aller contre fa volonté fainte^ 
& attirer fur nous fa colère &fon indignationm 
J'ajoute que ce qu'on ne peut faire par foi* 
même , on ne le doit pas faire par d autres. 
Peu de Supérieures feront aifez imprudentes 
pour dire ouvertement à une fille : Donne:^-» 
nous la préférence , nous la méritons : mais 
. elles le diront par des perfonnes interpofées ; 
& fur-tout par ces Communautés , qui ayant 
beaucoup ae..penfîonnaires , font en polTef- 
fion de fournir des fujets à cell|s qui n'en 
ont pas. Encore une fois , tâchons de n'avoir, 
que ce qu'il plaira à Dieu de nous donner. 
. Cependant , fi une perfonne qui a peu d'ex- 
périence 9 ou qui ne connoit une Maifon que 
f)ar le portrait flatté qu'on lui en a fait , ba« 
ançoit entre deux états , dont l'un fut dange- 
reux pour le falut, foit parce que l'efprit de 

91 Vattente & dans la dépendance des ordres de fa Provî- 
M dence. Par Ta miféricorde on en a Jufqu'^i^ préfcnt ufié de 
» cette forte daift la Compagnie > oc nous pouvons dire 
f» qu'il n'y a rien en elle que Dieu n'y ait mis , & que 
n nous n'avons recherché ni hommes , ni biens, métùl\i£\ 
tcmeas. /i^MtrtlUrU de Saint Vincent ^ liv, J. f «g» 17 &• 
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fchlfme y régneroit , foit parce qu'il nV au- 
roit aucune vraie régularité ; la charité Chré- 
tienne demanderoit qu'on l'en avertît. C'eft 
ce que pratiqua à l'égard de Saint Fulgence 
Eulalius Evêque de Syracufe , lequel entre 
. ks autres vertus avoit celle de chérir la pro- 
feffion Monaftique. Fulgence charmé ae la 
vie des Moines d'Egypte ,. qu'il avoit lue datis 
les Conférences de (iaffien, réfolutjd'aller les 
.trouver, pour pratiquer fous leur conduite 
une abftinjjnceplus rigoureufe. Mais , dit M, 
Fleury (i.) , Eulalius ayant appris fon deffein, 
» il lui dit : Vous avez raifon de chercher 
>^ la perfeftion. Mais il eft impoflible de 
M plaire à Dieu fans la foi. Le pays où vous 
» allez eft fép^ré de la Communion de Saint 
» Pierre ; & tous ces Moines dont on admire 
^Tabftinence , ne communiqueront point 
» avec vous. Retournez , mon fils , de peur 
» de mettre votre foi en danger. Moi-même 
*> dans ma jeuneiTe avant que d'être Evêque, 
w j'ai eu le même deffein ; maïs cette raifon 
» m en a détourné >>. Saii^ Fulgence fe rendit. 
Quel malheur pour lui, fî le fage Eulalius 
ne l'eût point averti , ou qu'il ne fe fût pas 
rendu à ks confeils ! 

Avant que de finir ce premier chapitre, 
je crois devoir ajouter, que les perfonnes 
qui reconnoiflent enfin , qu'elles fe font en- 
gagées dans 1 état Religieux fans une vraie 
vocation , ne doivent pas pour cela per- 
dre courage & défefpérer de leur falut. 
Le défefpoir eft un crime qui n'a jamais 

( i ) Fleury , tom, vil« 10-4^0 Ur* 30. nombt 59. pag, lof 
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guéri aucun de ceux qui Favoient précédé ; 
& qui n'eft bon qu'à mettre le dernier fceau 
à la réprobation. Il faut donc alors s'humi- 
lier devant Dieu , & pleurer humblement fa 
faute- Ce Dieu dont la bonté fait le carac- 
tère , veut par une première intention , que 
chacun foit dans le pofte qu'il lui a deftiné ; 
mais il veut par une féconde intention , que 
ceux qui contre fa volpnté ont pris , foit dans 
le monde , foit hors du monde , un parti qu'ils 
ne peuvent plus quitter ^ réparent leur faute 

?ar une vive douleur de l'avoir commife j 
c quelqu'indignes qu'ils foient de fa grâce ^ 
il veut bien ne la leur pas refofer. Le Bap- 
tême à fes vœux : combien de Chrétiens , 
après les avoir indignement violés , ont le 
bonheur de rentrer dans l'ordre ; & de de- 
venir des modèles de vertu, après avoir long- 
tems été des modèles de fcandale & de déré-* 
glement ? 



CHAPITRE IL 

D V Non C I AT. 

COMME la matière de ce Chapitre eft 
fort étendue, nous le diviferons en deux 
paragraphes. Dans le premier on examinera 
ce qu'une Maîtreffe des Novices doit à k% 
élevés. Dans le fécond on tâchera de faire 
voir ce que les Novices doivent à leur Mai» 
trèfle & à la Religion. 
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m 
%. I. 

Devoirs d'une Maîtrefle des Novices. 

I. Importance defon emploi. IL Bonnes qua* 
lités que doit avoir une Maîtreffe des No» 
vices. Vefprit de prière & d* humilité, III, 
Une fage vigilance. IV. La fermeté , mais 
tempérée par la douceur. V. Le don de la 
parole & de la perjuajion^ VI. Une tendre 
affeSion pour toutes les brebis de Jon petit 
troupeau. VU. Mais fur-tout le bon exem^ 
pie. VIIL Conduite à garder envers celles 
qui ne communient pas^ 

UNE Novice a des devoirs à remplir par 
rapport à la Religion : la Religion a des 
devoirs à remplir par rapport à une Novice. 
Parmi ces derniers , un des plus eiTentiéls 
eft de donner une bonne Mairrefle à celles 
qui fe difpofent- à fournir la carrière de leur 
épreuve. L'Apôtre Saint Paul inlinuoit qu'il 
ctoit bien rare de trouver des Dilpenfateurs 
fidèles ; je ne fais fi on ne pourroit pas dire 
qu'il eft plus difficile qu'on ne penfe de troij- 
ver des Maîtrefles de Novices , qui foient 
accomplies de tout point. Je vais parcourir 
leurs principales obligations : ce fera à elles 
à examiner devant Ôieu , fi elles les rem- 
pliffent comme il faut. 

I. Le principe dont elles doivent partir, c*eft 
que leur emploi eft de la plus haute important 
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ce. n s*agit de forrifier dans la vertu des âmes 
encore toibles , & qui peut-être ne fortent 
du monde , qu'après en avoir reçu de pro- 
fondes & mortelles Weffures ; de remplir de 
jeunes peHbnnes de l'efprit d'abnégation, de 
pénitence , d'amour & de ferveur , dont les 
faints Fondateursont donné de fi beaux exem- 
ples ; de fe fouvenir bien que la fortune fpi- 
rituelle du Monaftere dépend abfolument de 
la première éducation qu'on donne à celles 
qui y font admifes ; qu'elles ne trantmettront 
aux filles qui les remplaceront, que ce qu'elles 
auront elles - mêmes reçu ; que peut - être 
elles n'en rendront qu'une partie ; parce 
qu'eu égard à la fragilité humaine les chofes 
vont toujours en déclinant ; & qu'enfin elles 
doivent faire tous leurs efforts , pour n'ad- 
mettre que celles que Dieu a lui-même choi- 
fies; & pour n'exclure que celles dont la 
vocation eft fauiTe ou douteufe. 

On voit du premier coup d'oeil qu'une 
fbnâ:ion de cette nature demande de grandes 
& de très-grandes qualités. Je vais en dé- 
velopper quelques-unes : la piété & l'expé- 
rience en annonceront bien d'autres. 

IL La première , la plus indifpenfable , celle 
en un mot , fans laquelle les autres réuffiront 
très-peu ou ne réuffiront point du tout , c'efl; 
l'efprit de prière , foutenu d'une profonde hu- 
milité , & d'une grande défiance de foi-mê- 
me. Penfez-y-bien : vous êtes chargée de bâtir 
auSeigneur une maifon digne de lui. Les pier- 
res qui -doivent fervir à ce grand & vafte édi- 
fice , font les jeunes élevés qu'il a mifes entre 
vos mains. C'eil a yoyxs a \t% tailler , à les 
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polîr , à les mettre en ëtat de ne pas déparef 
oaris le lieu où elles feront placées. Or vous 
le favez , & chaque femaine vous le répétez 
dans vos Offices : Si U Seigneur ne bâtit 
lui-même la maifon , P homme ne peut faire 
pour La bâtir , que £ inutiles efforts. S'* il ne 
veille lui-même fur la ville , c'eft en vain qiU 
lafentinelle veille pour la garder. Tout dé- 
pend donc de la grâce ; & cette grâce y 
dans Tufage ordinaire de la Providence , ne 
s'accorde qu'à des prières ferventes , des 
prières perfévérantes , des prières qui par- 
tent d'un cœur humilié , anéanti , & qui foit 
bien convaincu qu'il ne mérite pas d'être 
exaucé. Qu'une Maîtrefle des Novices dife 
donc , & dife plu(ieurs fois dans le cours de 
la journée : «Seigneur, Dieu des vertus^ 
» je fens toute l'importance de mon emploi^ 
» mais j'en fens auui toute la difficulté. Plus 
» je rentre en moi-même , plus j'y apper- 
w çois que je ne fuis propre qu'à gâter votre 
» ouvrage. Hélas ! j'avois déjà bien affez de 
» ma pauvre ame ; faùt-il que je me trouve 
» chargée de celle des autres ? Faut-il que 
» ma langueur & mon incapacité arrêtent 
5> le progrès que ces jeunes plantes auroient 
» fait fous la direftion d une main plus ca- 
» pable dé les cultiver ? Ah Seigneur , ne le 
♦> permettez pas. Venez à mon aide ; foyez 
» le premier , l'unique Maître de la mère &c 
. » des enfans. Donnez-moi quelque portion 
» de cet efprit de fageiïe , d'intelligence , de 
» docilité , que vous demandoit Salomon 
» pour conduire fon peuple. Répandez votre 
>> bénédiâion fur le petit troupeau , & fur 
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Ift la fbible bergère y qui eA chargée de fa 
1» conduite. 

III. Une féconde qualité qu'on a coutume 
f exiger d'une Maîtreffe des Novices , c'eft 
h vigilance ; & il eft sûr qu'elle en a befoin. 
Les brebis qu'on a confiées à {^s foins , font 
quelquefois un peu légères , peut-être même 
vn peu étourdies. La liberté , la difHpation » 
le grand air qui régnent .dans les campagnes 
qurdles viennent de quitter , n'eft pas oien 
propre à leur faire goûter dans trois ou qua- 
tre jours les douceurs de la folitude. La 
nature y oui , quoiqu'on la chailè , revient 
touiours (ur fes pas , veut au moins fe dé« 
dommager de tems en tems, Utle petite 
courfë fous quelque prétexte frivole , un en- 
tretien de d!eux ou trois minutes avec une 
lx>nne amie , quelquefois même une petite fen- 
foalité contentée, paroiflentlaplus belle chofe 
du monde : Les eaux buts à la dérobée font 
toujours plus douces ; & le pain qiion maniât 
m cachette ne manque jamais d^ avoir un goût 
plus délicieux (k). Cependant tout cela dé- 
plaît à Dieu; ces petites fautes multipliées 
diminuent la fource de (ts grâces ; & per- 
sonne ne doute qu'elles n'aient fouvent été 
le principe , je ne dis pas feulement de la 
perte d'une vocation fainte, je dis d'une ré- 
probation éternelle. IL faut donc beaucoup 
veiller fur ces jeunes plantes , afin qu'elles 
prennent un bon pli , & qu'elles le prennent 
pour toujours. Il faut veiller dans les com- 
mencemens , parce que c'eft communément 

{k) Aqus fujtivs dulciores funt, Qc paiiis abfçonditu;i 
bivioc. Pr^vêrk, ^» K ijf» 
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alors gu*elles ont befoin d'être plus façon* 
nées. Il feut veiller dans la fuite ; parce qu'il 
n'arrive que trop fou vent qu'après avoir 
donné les plus l)elles eipérances , on les voit 
peu à peu fe recourber vers la terre , & 
reprendre leur pîemiere pofition. Il ne faut 
cependant pas cjue la vigilance d une Maî- 
treffe ait je ne fais quel air de trouble , d'en> 
preflement & d'inquiétude. Les bonnes Su- 
périeures n'affeftent point de marcher fur la 
pointe du pied, pour avoir le plaifir de 
trouver en faute. Comme elles favent par- 
faitement qu'une fage diffimulation leur a 
pardonné bien de petits défauts , elles favent 
qu'il en faut bien pardonner aux autres. 

IV. La troifieme qualité d'une Maitreflè 
des Novices , c'eft la fermeté , mais une fer- 
meté toujours tempérée par la douceur & 
par la prudence. La fermeté que la douceur 
chrétienne ne dirige pas , tient plus de l'hu- 
meur que de la vertu. Elle devient aigreur 
ou dureté. On eft foi-même très-imparfait, 
& on voudroit qu'une néophite d'un jour 
fut fans imperfeâions. On ne lui parle que 
d'un ton rude , on ne lui peint point la vertu 
fous ces traits qui la rendent aimable. Vous 
croiriez qu'on* veut lui perfuader que la fa- 
ï^effe a fixé fon domicile dans une terre qui 
dévore ks habitans. Sans avis préalables , 
ou du moins fans aucun de ces avis que dic- 
tent la charité & la tendrefle , chaque faute 
a fur le champ fa pénitence. Une féconde 
eft encore plus févérement punie. Bientôt 
après on regarde comme incorrigible une 
perfonne que la patience.^ l'affabilité ^ de 
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bonnes inanieres auroient corrigée : car enfin 
il eft rare que le cœur , s'il n'eft bien gâté , 
n'entende pas le langage du cœur ; &c plus 
rare encore qu'il ne 1 entende pas , quand 
c'eft la piété leule qui le fait parler. Je fais 
que les Supérieures qui en agiiïent ainfi » 
ont les meilleures intentions du monde ; 6c 

Ï'au fonds elles ne cherchent que la. gloire 
Dieu , Se la beauté de ia maiion. Mais en 
louant la (ubftance de leur zèle , je ne puis en 
louer la manière. Au moyen de ce zèle , qui a 
moins de rapport à celui du Sauveur , qu'à 
celui des enfans du tonnerre (/) , une jeune 
perfonne , chez qui il y a plus de vivacité , 

3ue de mauvaife volonté, fe trouve toute 
éconcertée. Son cœur s'aigrit & il mur- 
mure. Sa plaie fe gangrenne tous les jours; 
de quelque côté qu'elle aille , elle ne trouve 

S 'un front auftere & un vifage ridé. Enfin 
e prend fon parti ; & va lé délaflér dans 
le monde aux dépens du Cloître , des cha- 

Srins qu'elle y a effuyés. La févérité Ta per- 
ue , une douceur bien entendue Fauroit 
fauvée. 

Je dis une douceur bien entendue : car la 
douceur feule ne fait pas moins de mal que 
lapure & fimple rigidité. Si Tune dégénère 
en dureté , l'autre dégénère en indolence ou 
en foiblefle. Elle paUe tout, elle difTimuIe 

( / ) On faît que c'cft le nom que Notre-Seigncur donna 
aax enfans de Zébédée. Marc, 5. v. 17. On fait audi que 
ces deux Apôtres vouloient faire défccndre le feu du Ciel 
fiir une ville de Samarie qui refufa un hofpice au Sauveur • 
parce au'il alloit à Jérufàlem , & quMIs prétendoient que 
c'ëtoit iur le Mont Garizim , qui étoit dans leur p^ys , qu'il 
Êiloit adorer Dicn» Imc, p» y» /^, 
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tout , elle pardonne tout ; fou vent même elle 
tâche , de ne pas voir , afin de s'épargner le 
déplaifir de taire des réprimandes , qui coû- 
tent toujours à vin bon coeur , mais qui ne 
laiflent pas d'être néceffaires. Au moyen d'une 
conduite fi molle , la jeuneffe qui de fon 
naturel n'aime ni la gêne ni la captivité , fe 
licencie autant qu'il lui eft poffible. Plus de 
iîlence , plus de travail , plus de leftures qui 
fe faffent avec cet efprit de recueillement 6c ^ 
^attention , fans lequel elles deviennent fort ' 
inutiles. Bientôt un Noviciat tout entier n'eft 

1)lus qu'une école de diffipation. La piété y. 
anguiffoit d'abord , elle s y éteint infenfibje^ 
ment. Les Sacrjefmenç font moins fréquentés ; 
ou s'ils le foi/t encore , c'eft moins par un 
efprit de Religion , que par une mode de 
bienféance. Avec cela le terme de la carrière 
s'avance. On fait profeffion ; & Dieu veuille 
qu'elle ne foit pas auffi funefte à cellçs qui 
la reçoivent, qu'à celle qui la fai^ 

Il faut donc qu'une fille chargée d'une édu- 
cation auffi precieufe que celle c^ont il s'agit 
ici, fe fouvienne toujours, que fi elle a le 
titre de Mère , elle a auffi le titre çle Maîtrejji. 
X& premier touchera fon cœur , attendrira i^s 
entrailles , & la difpofera à traiter fes çnfans, 
comme elle voudroit qu'jon la traitât elle- 
même. Le fécond l'armera de l'efprit de force 
dont elle a befoin , & lui fera connoître d'a- 
près l'Ecriture (/tz) , qu'on n'aime jamais 
mieux , que quand ont fait bien punir ; & 
qu'ufi père qui ne corrige pas fpn fils , n'a 

(jfî) Quem diligit Dominus » corripit. Prov. j. y. / / . Hthr^ 
/^,r»7* QuipéUcitvirgdSf oditfUnknvCuum, Frov, i^.v. 24. 
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Sour lui qu'une faufle 6c dangereufe ten- 
reflê. Au refte on auroit tort & croire que 
ces deux vertus , je veux dire la fermeté 6c 
lâ douceur font inalliables. François de Sales, 
qui paflera jufqu'à la fin des fiecles pour un 
moaele de la plus inaltérable douceur , fut 
être ferme , quand les intérêts de fon divin 
Maître Texigerent. Vincent de Paul dont il 
fut le modèle & Tami , charma tout fon fie- 
de par fon affabilité ; mais il Tétonna en 
Bïèmt tems par fa fermeté. Son hiftoire en 
fournit mille traits différens. J'y en trouve 
un qui prouve parfaitement aue la fermeté 
féparée de la douceur ne reufiit pas. Ce 
grand Serviteur de Dieu , que la nature 6c 
la grâce avoient fait le père de tous les mal- 
heureux , voyant qu'Anne d'Autriche , c'eft- 
à-dire une Frincefle dont il refpeftoit infi- 
niment la vertu , vouloir affamer Paris , alla 
la trouver à Saint - Germain en Laye ; 6c 
lui expofa les fuites fâcheufes de ce procédé 
avec un feu d'expreffion , à qui l'excès de 
fa douleur donna une nouvelle vivacité. Il 
ne s'en apperçut qu'après qu'il fut forti de 
l'appartement de la Reine. Dès ce moment 
il compta que fa démarche feroit inutile, 6c 
par malheur pour le peuple & pour l'Etat 
il ne fe trompa pas. Car enfin , difoit-il deux 
jours après . jamais difcours qui Jcntit la 

Ifudcjfc ru m a réuffi , & j^ai toujours rcmar^ 
que ^ue pour ébranler tefprit , // ne faut pas 
égnr le cœur (/z). Il feroit à fouhaiter que 
les perfonnes , qui font en tout , ou en partie à 
Utête des Monafteres , lufTent exaftementle 



(h ) Vie dû Saint Yiocçatf Ihrt /. p^Z* 4^9 ^ 47*^% 
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feptieme livre de la vie de ce grand homme» 
où Ton traite de (qs vertus. On peut les af- 
furer qu elles y trouveroient des règles ad- 
iTîirables de conduite. Mais il arrive fou- 
vent , que rien ne coûte auand il s'agit 
d'une chofe fuperflue , ou même dangereu- 
ie ; & qu'on plaint une dépen(e afiez lé- 
gère , quand il s'agit d'un bon Livre. Je 
irentre dans mon fujet. 

V. A toutes ces qualités d\me Maîtreffe 
des Novices , il eft bien à fouhaiter Qu'elle 
en joigne une quatrième. Je veux dire le 
grand don de la parole & de la perfuafion. 
À Dieu ne plaife que je penfe à ériger une 
fleligieufç çn favante , qui du matin au foir 
vous cite, fans peut-être trop les entendre, 
les Pères dç FEglife Grecque &: ceux de 
l'Eglife Latine. Ce prétendu favoir a fou- 
vent plus d'enflure que de réalité. Qu'elle 
Cache bien TEvangile ; qu'elle poffede la vie 
des faints Fondateurs de fon Inftitut ; qu'elle 
entende parfaitement fes règles ; qu'elle ait 
lu & relu rimitation , Rodriguez, & s'il eft 
poffible , ces magnifiq^ues entretiens que S. 
Bernard faifoit à ks treres; qu'elle donne 
toujours une jufte préparation aux petites 
conférences qu'elle doit faire à fes filles; 
alors elle (aura parler d'une manière digne 
de Dieu, fansfortirde la {implicite qui con- 
vient à Ion état. Ses diicours s'infinueront 
comme la rofée , dans de tendres cœurs. Elle 
y introduira tour à tour la crainte qui eft le 
commencement de la fagefle , & l'amour 
jui doit en être le terme ; la défiance de 
[Oi-même^ & une pleine confiance dan^ le;s, 



i 
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iniiericordes infinies du Seigneur ; la dou« 
leur d'avoir ofFenle dans un âeê encore teii- 
dre le meilleur de tous les Maîtres , & le 
defir (încere de mourir plutôt mille fois que 
de 1 ofTenfer jamais. Mais fi elle afFeéle je 
ne (àis quelle érudition , ou le ftyle au/fi 
pompeux , que ftérile de certains Orateurs 
du tems ; ou qu*enfin comptant trop fur fa 
prétendue facilité , elle ouvre la bouche fans 
préparation quelconque , & fur - tout fans 
ce genre de préparation , qui fe fait tou* 
jours fi utilement au pied de la Croix du 
Sauveur ; elle peut compter qu'elle ne fera 
aucun bien. Dans la première de ces deux 
fuppofitions (ts difcours ne feront pas en- 
tendus ; dans la féconde ils ne mériteront 
pas de l'être. 

Il eft cependant sûr que ces fortes d'en- 
tretiens f quand ils fe font avec ondion Se 
une certaine dignité , opèrent des biens in- 
finis. Ceux-mêmes qui iè font dans les ré- 
créations , & qui n'ont qu'un air de conver- 
fation familière , produifent prefque toujours 
des fruits de bénédiélion. Ce ne font, pas 
les perfonnes feules de la maifon qui en pro- 
fitent , les perlbnnes féculieres qui y font 
admifes , ou à qui Ton en répète , prefque 
fans s'en appercevoir , quelques lambeaux 
à la grille , en font vivement touchées. Pour 
s'en convaincre , il fuffiroit de jetter les yeux 
fur la vie abrégée des cinq premières Corn* 
pagnes de la Bienheureufe de Chantai , ÔC 
principalement iur celle de la Mère de Bré* 
chard. Cette digne fille de Saint François de 
Sales • qui maleréfa naiHance avoit eu daus 
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fa tendre jeuneffe , la plus mauvaife , pour né 
pas dire la plus cruelle éducation qu'on puifle 
avoir ; & qui sûrement ne cherchoit pas à 
faire briller fon çfprit , quand elle eut le 
tonheur de porter les livrées de la Religion ; 
parloit des chofes du Ciel avec tant de gra^ 
ce , de force & de goût , que les Dames de 
Moulins , à qui elle accorda deux confé- 
rences de piété par femaine , préféroient fe$ 
^ifcours à ceux des plus éloquens Prédica- 
teurs (o). Mais leur affiduité à l'entendre 
ne fe Jborna pas à une admiration ftérile., 
fruit trop ordinaire de ces difcours artifte- 
inent travaillés, où l'efprit ne cherche qu a 
pUire à l'efprit. « On vit bientôt parmi les 
^ femmes les plus mondaines un heureux 
M changement. Régularité de conduite ; re- 
» noncement au jeu , au luxe , aux parures; 
». lefturcs fpirituelles , affiduités aux Offices 
3t> divins , vifites des malades , foulagement 
» des pauvres , fréquentation des Sacre- 
>> mens : tels furent les fruits que produl- 
>> firent parmi les Dames de Moulins les 
>¥ pieufes conférences de la Mère de Bré- 
V chard ». L'illuftre Ducheffe de Montmo- 
lenci, qui après la fanglante cataftrophe de 
fon époux , s'é/oit retirée dans le Monaftere 
dont cette vertueufe fille étoit Supérieure; 
& qui à la Cour avoit entendu les plus grands 
Orateurs de fon tems \ ne fe laffoit point 
"de Tentetidre. Non contente des entretiens 
particuliers qiji'eUe avoit fouvent avec elle , 
elle fe gliflbit fecrettement dans le lieu oif- 

M Voyez fa vie, liv, 2. pag, xié, & u8» 
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ta Mère de Brechard inftruifoit (es filles J 
H & elle fortit toujours fi édifiée de ces con* 
» férences particufieres , qu'elle avoua plus 
» d'une fois que rien n'avoit jamais fait tant 
» d'imprefiion fur fon cœur , que les faintes 
» paroles qui fortoient de la bouche de cette 
}> incomparable fervante de Dieu ». Si les di(^ 
cours d'une fille animée du Saint-Efprit tou- 
chent fi vivement des perfonnes , qui ref- 
pirent encore Tair toujours contagieux du 
fiecle , que ne teront-ils pas fur le cœur d'une 
jeuneflfe qui veut tout quitter pour fervir le 
Seigneur, & que ce Dieu de bonté met vi- 
fiblement à Tombre de (es ailes ? 

Je fais bien que Dieu diftribue (es grâces ^ 
comme il juge à propos ; que ceux qui tra* 
vaillent dans Tordre de fa Providence , ne 
font pas tous Dofteurs ou Prophètes; &: 
que le talent de la parole , fi utile d'un côté 
& fi dangereux de l'autre , fe donne en me- 
fures très - différentes. Je fais en un mot^ 
qu'il y a des perfonnes qui difent tout ce 
qu'elles veulent, & d'autres qui ne trou- 
vent qu'avec pcme , ou qui ne trouvent point 
du tout l'heureufe expreflion dont elles au- 
roient befoin. Mais , mon Dieu , on ne vous 
demande pas que vous parliez comme Saint 
Chryfoftome ; on vous demande , retenez-le 
bien , car je ne le répéterai plus ; on vous 
demande que toutes les fois que vous par-- 
lerez , foit en commun , foit en particulier, 
vous parliez toujours fagefle & raifon. On 
vous demande que vos petits difcours , vos 
avis , vos réprimandes , foient toujours af- 
faifonnés de àl, ainli que k prefcrit V Aç6u^ 
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Saint Paul {p ) , c'eft-à-dire qu'il n*y en aîf 
ni trop , ni trop peu. On vous demanda , 
que chacun en vous entendant , puiflfe fentir 
que votre langue ne parle que de la pléni- 
tude du cœur. Or pour cela il ne vous faut 
qu*une lefture un peu réfléchie ; & cette 
leâure vous ne la ferez jamais plus utile^ 
ment que dans quelques-uns de ces Livres ^ 
où la iimplicité tient lieu d ornemens ; oii 
FAuteur ne Te perd point en raifonnemens 
jnétaphyfiques , dont'le commun des fidèles 
n'eft pas capable ; où enfin ion voit bien 
€|u'il a cherché , non pas à plaire , mais à 
înftruire, à édifier, à convertir» 

VI. Unechofe à laauelle vous devez tetv*- 
dre , & qui donnera beaucoup de relief à 
vos paroles ,. c'eft de bien pçrfuader à vos 
enfans , que parmi eux il n y en a pas un 
/eul que vous ne portiez dans votre cœur* 
Il faut qu'ils croieixt tous que vous les zimez 
tendrement ; mais il faut qu'en le croyant , ils 
nefe trompent pas. Ce A la cinquième qualité 
que j'exige de ceux & de celles qui font à la 
tête d'un Noviciat. 11 eft vrai qu'il fe trouve 
fouvent entre Novice & Novice une fi pro« 
digieufe différence , qu'il eft bien difficile 
que la balance ne penche un peu plus d'un 
côté que de l'autre. Ici c'eft une jeune per- 
fonne qui malgré les ténèbres de fon édu- 
cation , a un cœur que la nature même fem* 
ble avoir pétri pour la vertu. Son caraftere 
eft plein de douceur & d'humanité. Rien ne 
lui coûte , & les plus bas emplob font cei}x 
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SiiVIle cherche avec plus d'ardeur , & dont 
le s'acquitte avec plus de fatisfaâion. Elle 
fe (ait un plaifir d'être le rebut de Tes fœurs : 
elle n'o/Fenfe perfonne , & elle demande hum« 
blemenc pardon ^ quand elle a été ofFenfée* 
Là c'en eft une autre , qui paroit d'une trem-» 

E toute oppofée. Son caraAere eft naturel* 
nent dur. Un avis bieffimérité la rebute* 
Une careiTe uniquement diétée par la cha-» 
tîté hii fait croire qu'on la ménage, & qu'elle 
a du mérite. On ne trouve prefque rien en elle 
Arquoi on puiile compter. Aujourd'hui elle 
offre un air de ferveur , demain ce font pref- 
que les glaces du Nord. Ces deux enfans ^ 
ma chère fille ^ font pour vous Jacob &C 
E/âîi. Vous êtes leur mère : vous devez les 
chérir toutes lès deux« Cela n'eft pas bien 
aifé y me dites-vous. Mais aife ou non , c'eft 
votre devoir , vous êtes établie pour faire 
du fruit ; & votre Maître a décidé que ce 
fruit doit être l'effet de la patience. Ne per« 
dez donc pas courage. Les défauts de tem- 
pérament fe corrigent avec peine , mais il$ 
le corrigent enfin. Nous l'avons déjà dit ; 
il n'eft point de cœur qui ne cède peu à 
peu aux impreilions du cœur. EUzabeth de 
la Croix eut long-tems affaire à un monfbe : 
£i tendreflfe, {ts larmes , (ts prières en firent 
d'abord un homme, & enfuite un parfait 
chrétien (f). Que s'il ne plaît pas à Dieu 

(f ) Voyez la nouvelle vie de M. Boudon dëdiëe à \m 
Reme , liv. a. pag. 223 & fuiv. & pefez bien ces |>arores 
de Saint Chryioftome : u Contentons-nous dans les com« 
f> mencemens de ce que chacun peut faire ; & notcc IB0«< 
• dotation les rendra capables de tout m 

B iv 



^1 Devoirs des ReligieufeSé 

de bénir vos travaux , vous aurez au moîf» 
la confolation d'avoir fauve votre ame v & 
vous direz au Seigneur , comme Saint Paul, 

3ue vous n'avez rien néeligé pour le falut 
e celle qui vous avoit été confiée. 
VIL Une dernière qualité qu'on a toujours 
exigée d'une Maîtreue des Novices , c'eil 
le bon exemple & la plus exafte ponAua* 
lité à tous les exercices de la Religion. Fût- 
elle aiïez habile pour parler le langage des 
hommes & des Anges , fi elle n'eu pas la 
première à mettre en pratique les leçons 
qu'elle fait aux autres , elle peut compter 
qu'elle ne réuffira pas. La jeunejje , dit un 
ancien Philofophe , fe plaît naturellement à 
imiter ; & s'il eft certain qu'elle n'imite per- 
fonne plus volontiers que ceux qui font à 
fa tête ; il efl: encore plus certain qu'elle ne 
les imite jamais avec plus de facilité , que 
lorfqu'ils lui donnent des exemples de tié- 
deur > de molleffe & de relâchement : le 
fermon édifie , l'exemple détruit. Hé quoi ^ 
difent une foule de jeunes Novices , dans 
un de ces petits Synodes qu'on tient à la 
dérobée , & où la charité ne préfide pas 
toujours ; notr^ bonne Direftrice eft fans 
ceffe à nous répéter qu'il faut obéir au pre- 
mier fon 4^ la cloche , comme à la voix de 
Dieu ; ^ cependant elle eft des dernières 
à fe reridre aux exercices communs. Elle 
nous pféche une rigoureufe pauvreté, &C 
fa. cellule eft parée comme un temple. Elle 
nous annonce le recueillement & le filence;. 
& elle parle pour le moins auffi volontiers 
«qu'une autre Ôcc Voilà ce qu'on diroit , ÔÇ 
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sfirement Jes traits du tableau ne feroient pas 
fiâtes. Je conviens qu'on auroit tort ; car le 
mal ne peut jamais juftifier le mal. Mais il fe- 
roit toujours fâcheux qu'on donnât occa/îon à 
de femblables difcours ; & je crois auffi qu'on 
voudra bien en convenir avec moi. Grâces 
à rinfinie ixiilericorde de Dieu , les chofes 
n'en font pas-là. Malgré l'iniquité des tems , 
ïy a encore un bon nombre de Maîtreffes^ 

2ui pèchent plutôt par txch que par défaut. 
Iles font beaucoup plus que TobéiiTance n'e- 
lige , &c que leurs forces aifoiblies ne leur 
permettent. Elles ne perdent de vue leur 
troupeau , que quand des devoirs indifpen- 
febles les appellent ailleurs : Ainfi que de 
bonnes mères , elles le fervent en fanté , 
& plus encore dans fes maladies. Et elles 
pourroient dire à Dieu , comme Jacob le 
faifoit à Laban : Vous favez , Seigneur , avec 
quelle fidélité j'ai conduit les brebis dont 
vous m'aviez chargé. Nuit 6c jour j'étois 
occupé d'elles. J'ai fupporté , pour les ga- 
rantir des embûches du loup , ce que les ar- 
deurs de l'été , & le froid des hy vers ont 
de plus rigoureux. Mes yeux abattus n'o- 
Ibient preique fe livrer un moment aux be- 
foins du fommeil : Fugicbatque fomnus ah 
oculis mtis , Genef. 3 1. v. 40. 

Je finis ce long article par un avis que je 
crois d'une extrême importance ; & qui regar- 
de pour le ilioins autant les Supérieures vis-à- 
vis de leurs Religieufes , que les Maîtreffes 
foit des Novices , foit des Fenfionnaires vis- 
à-vis des perfonnes qui font fous leur con- 
duir^^" cch quçks unes & hs autres doW^ut 

B V 
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être long - tems fans paroître s'appercevoTr 
il celles-ci communient , ou ne communient 
pas. Dans une Communauté où la re^le eii 
de s'approcher deux fois par femame de 
TEuchariftie, & où fur-tout on^ie manque 
point de le faire à certaines folemnités ; il 
ie fait comme naturellement un certain mur-» 
mure , q^uand on voit une fille pafTer des 
mois entiers fans communier. Mais fi jamais 
les perfonnes en place ont befoin de pré* 
caution & de fageffe, c'efl principalement 
dans ces trifles occafions. La participation 
des divins Myfleres n efl pas une œuvre de 
commande ; c'efl une affaire à régler entre 
la pénitente & fon Direâeur. En fuppofant^ 
comme il paroît par fa conduite envers les^ 
autres , qu'il n'eft pas du nombre de ceux, 
qui s'imaginent qu'on devient plus vigou- 
reux à inefure qu'on s'abflient davantage 
du pain des forts ; c'efl à fa décifîon qu il 
faut s*en rapporter. En conclure que la per- 
fonne qui ne communie pas , vit donc aans- 
quelque défordre habituel , dont elle ne veut 

1)as fe corriger ; ce feroit le plus téméraire^ 
e plus calomnieux de tous les jugemens^ 
J'ai eu dans ma jeunefTe un ami, qui étoit 
il violemment tenté contre la foi, que fort 
ConfefTeur, quoique habile, ne pouvoit dé- 
cider s'il croyoit encore , ou s'il ne croyoit 
plus. Cependant fes mœurs étoient pures j 
& cet homme , qui dans un accès de trou- 
ble , ou plutôt de rage , auroit peut - être 
vomi TEuchariflie , n auroit pas voulu faire 
tort à un enfant. Ceux qui de ce qu'il ne 
j^pmmunioit plus toutes les femaineS) comme 
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tl £il(bit auparavant y en auroient conclu 
ou'une pailion impure s'étoit emparée de 
ion cœur, ou qu'il s*étoit livré à quelque 
dérèglement fecret , auroient également bief- 
fé & la charité & la juftice. Dieu toujours 
jufte , & fouvent bien terrible dans (ts def- 
feins fur les enfans des hommes , les conduit 
quelquefois par des routes, dont la feule 
idée fait trembler ; & ce qui eft plus fur- 
prenant, c'eft qu'une faute légère, un mou« 
vement d'orgueil, une vaine complaifance, 
& autres femblables défauts , fur lefquels on 
ne réfléchit guère , peuvent leur mériter ^ 
& leur méritent peut-être fouvent ces affli- 
geantes épreuves. Ceft de quoi on trou- 
vera un exemple bien marqué dans la vie 
d'un Saint du dernier fiecle ( r ) : exemple 
qui d^aiUeurs peut fervir & à ceux qui font 
ainfi éprouvés , & à ceux qui veulent éviter 
de fêtre. Mais exemple dont il réfulte , que 
le feul trouble de l'efprit fans aucun déran- 

Sèment du cœur , peut quelquefois éloigner 
e la fainte Table , & même en éloigner 
pour long-tems. 

Que fera donc une Mère fage dans ces 
frîftes conjondurts ? Elle traitera toujours fa 
fille avec beaucoup de douceur. Elle com« 

Btira à les peines , fans les bien connoître. 
le ne fe répandra point en reproches , qui 
feroient au moins très - déplacés. Sur - tout 
elle fe donnera bien de garde d'impofer ja« 
mais aucune pénitence a celles qui pafTent 
tant de tems, ou telle Fête fans communier* 
Un Couvent eut une fois Tindifcrétion de 1« 

B y] 
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faire : le Magiftrat en fit au Supérieur voté 
ievere , mais très-jufle réprimande. U nV 
aura toujours que trop de communions équr» 
voques ou facrileges ; ce n'eft pas aux amis 
de l'Epoux à en augmenter le nombre. 

De tous ces principes , il réfulte en peu 
de mots , que la direâion des Novices ne 
doit être confiée qu'à un fujet vertueux, 
capable , expérimenté , doux fans moUefle , 
ferme fans dureté, vigilant fans afFeâadon, 
propre à humilier fans faire -perdre courage, 
a ménager une ame chancelante fans cour- 
ber la règle ; à fortifier fon troupeau autant 

ar l'exemple que par l'onftion de la parole ; 

diflinguer le vrai, le folid'e de ce qui n'en 
a que les apparences ; & qui fur-tout pof- 
fede dans un haut degré le grand art du dif» 
cernement des efprits. Mais après avoir ex- 
pofé les devoirs de la Mère , il eft jufte de 
dire quelque chofe de ceux des ennuis« 
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S. I I. 

Devoirs des Novices. 

L Une Novice doit bien étudier les oUiga^ 
lions de Vétat qiùelU veut embraffcr. IL £Uû 
doit avoir beaucoup (Couverture pour fes 
Supérieures. III. Agir avec /implicite j' & 
fans affe3ation. IV. Efiimer beaucoup fes 
Règles. V. RefpeSer fa Maîtreffe ^ & re^ 
connoître fes bons offices. VI. Aimer fin'* 
cérement fes Compagnes , leur donner tou» 
jours bon exemple. VIL Ne leur jamaii 
communiquer fes dégoûts. VIIL Certains 
excès à éviter dans le Noviciat. IX. Dir 
grejjîonfur le [ele immodéré. 

SI une Maîtreffe doit beaucoup à {e% 
Elevés , (ts Elevés ne lui doivent pas 
moins ; & elles doivent encore plus à la 
Religion. Ce font ces obligations & quel- 
ques autres qui s'y joignent que je vais dé- 
velopper. Si je ne réuffis pas à le faire avec 
beaucoup d'ordre, je tâcherai au moins de 
le faire avec quelque folidité. 

I. La première obligation d'une Novice 
eft d'étudier à fond oc de bien connoître 
toute l'étendue , tout le poids du fardeau 
cju'elle veut s'impofer par fa profeffion. Si 
je n'ai pas mis parmi les devoirs des Mai- 
treffes celui de ne rien diffimuler à leurs 
prétendantes^ c'eil gue/ai tout lieu dç çroue^ 
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qu'il n'y en a aucune qui manque à vtité 
obligation aufli eiTentielle. Il y auroit du dol 
& de la mauvaife foi à ne préfenter à la 
jeuneffe que des fleurs pendant le tems de fon 
épreuve ; & à ne lui découvrir les épSies ^ 
aue quand elle aura franchi le dernier pas 
oe fa carrière. Il faut donc qu'une Novice 
péfe férieufement devant Dieu fi elle pourra 
îbutenir les longs Offices de la nuit & du 
jour , les jeûnes & les abftinences de TOr- 
dre , la frugalité ou plutôt la pauvreté de 
la nourriture , la rigueur des vôtemcns, foie 
en fanté, foit en maladie. Il faut qu'elle fe 
demande , fi elle obéira bien volontiers à 
une Supérieure avec qui elle a fait fon No- 
viciat , qui n'avoit pas plus de mérite ou'eHe, 
qui peut-être en avoit moins , qui des-lortf 
la traitoit de tems en tems avec une forte 
de hauteur , & qui vraifemblablement ne la 
ménagera pas davantage , quand par les ref* 
forts de l'mtrigue ou de la Providence elle 
fera devenue maîtreffe. En un mot, diCoit 
à (es enfans Vincent de Paul , que je citerai 
fouvent , parce qu'il n'offre par-tout que le 
langage de la fagefTe de Dieu ? a il faut qu^une 
» pedonne qui veut vivre en Communauté^ 
f> s'attende ôc fe détermine à vivre comme 
» un étranger fur la terre ; qu'elle fe fafTe in- 
h fenfée pour Jefus-Cbrift , qu'elle change 
n de mœurs , qu'elle mortifie (ts pafllons p 
f> qu'elle cherche Pieu purement , qu'elle 
» s afTujettiflTe à un chacun comme la der- 
♦> niere de la Maifon ; qu'elle fe perfuade 
H bien qu'elle eft venue pour fervir , &c 
• non pour gouverner } pour fouffrir ^ S( 
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iinofi |>our mener une vie commode ; pour 
» travailler , & non pour vivre dans Toifi- 
» veté & Tindolence. Elle doit favoir que 
»ron y eft éprouvé comme Tor dans la 
«foumaife : qu on ne peut y perfévérer qu'en 
»s*hiimiliant pour I>ieu; & eue le vrai 
» moyen d'y être content, c'eft de ne s'y 
» nourrir que de la penfée & du deiir dit 
«martyre. Après tout, continuoit ce Jaint 
» frêtrc y n^eft-il pas pifte de fe conmmer 
»pour celui qui a fi libéralement donné fa 
» vie pour nous ? % le Fils de Dieu nous a 
» sûmes )ufqu*à livrer Ton ame pour la nôtre ^ 
» pourquoi ne ferions- nous pas dans[Ia difpo-* 
» fition de faire la même chofe pour lui , d 
» l'occafion s'en préfente ». Ce dernier motif 
qui devroit être celui de tous les Chrétiens , 
ce motif fi doux , (i confolant pour une jeune 
Novice 9 adoucira la vue du tableau un pei» 
effrayant que j'ai d'abord préfenté à fon exa- 
men. La^acejque le Sauveur ne refiife ja» 
nais à ceux qui le cherchent dans la vérité ^ 
l'adoucira encore davantage. Mais enfin cet 
examen pénible il faut qu'elle le fafTe, &C 
que (ts MaitrefTes le lui faifent faire. Heu<* 
reufement elles y font exades ; & d'ordî- 
iL2àxe le Noviciat a des pratiques &c de pe-r 
mes rigueurs qui paflent avec lui* 

IL Comme il n'imoorte pas moins à \% 
Religion de connoître tien fes Sujets , qu'aux 
Sujets de bien connoître la Religion , le fe« 
cond devoir d'une Novice eft de s'ouvrir 
fens réferve à fa Maitreflé dans cette forte 
d'exercice à qui les Monafteres donnent le 
nom de cammwùmêons ^ 6c qui s'y foiCiSi^ 
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d'ordinaire tous les mois. Je me donnerai 
bien de garde de dire qu'on y doive faire 
une confeffion générale. Les péchés de la 
vie paflee , & certaines niiferes de la vie 
préfente , font du reffort d'un Tribunal fu- 
périeur , & il n'y a que le Miniftre de la pé- 
nitence qui ait droit d'en connoitre. Mais 
on peut , & oh doit y découvrir fcs pen-' 
chans , fes inclinations , fon attrait , fon aver- 
fion pour le genre de vie qu'on veut era- 
braffer , ou pour quelques-unes de fes pra- 
tiques. La plupart des difficultés qu'une ^ïo- 
vice qui dans les premiers mois voguoic à 
pleines voiles, éprouve dans la fuite , vien- 
nent ou des artifices du fédufteur , ou d'une 
imagination qui craint le mal à force de vou- 
loir le bien, uhs qu'une fois on a bien dé- 
chargé fon cœur, l'orage fe diffipe, le fpec- 
tre qui effrayoit, s'évanouit : ce n'étoit gu une 
ombre vaine , qui au déclin du jour fe pre- 
noit pour une réalité. Souvent même on 
éprouve le fort du lépreux , qui en allant 
découvrir fon mal à ceux gui étoient com- 
mis pour en juger , fut guéri avant que d'être 
arrivé chez eux. Il faut donc y aller avec droi- 
ture , avec lîmplicité, avec une parfaite con- 
fiance. Et à qui donc une fille peut-elle mieux 
s'ouvrir qu'à une mère tendre , charitable , 
çompatiffante ; qu'à une mère qui ne veut 

3ue fon bien , & à qui la Providence donne 
es grâces d'état pour le procurer ; qu'à une 
mère enfin qui à l'exemple du Fils de Dieu 
aime phis un prodigue qui gémit fincérement 
de fes écarts , qu'un autre qui a marché d'un 
pas uni, mais toujours un peu languiffant^ 
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Qu'on ne s'y trompe pas , la Religion , ainfî 
que le Ciel , eft plus natée d'un pécheur qui 
rentre dans la voie par une pénitence fin- 
cere , qu'elle ne Tett de quatre-vingt-dix- 
neuf Juftes , qui n'ont pas befoin de péni- 
tence. Et, grand Dieu , ces JuRes fi acconv 
phsy û perfëvérans , où les trouveroit - on 
aujourd'hui fur la terre! 

III. Mais ce n'eft pas feulement en ren- 
dant compte de ces aifpofitions qu'une No- 
tice fe doit comporter avec cette (implicite 
pleine de candeur , qui fait le caraftere des 
araes bien nées ; fon ingénuité doit la fui- 
.vre par-tout , & s'annoncer dans toutes fes 
démarches. Elle doit vivre dans fon Cloître 
comme un enfant d'un bon naturel vit dans 
la mai(bn paternelle, fans gêne, fans con- 
trainte , fans affeftation. La vraie vertu ne 
fin point à Pc&'iL : comme c eft à Dieu feul 
qu'elle veut plaire , elle agit fans témoins , 
comme elle agiroit fous les yeux de luni- 
vers affemblé. Elle eft recueillie dans la Mai- 
fon du Seigneur , attentive à fes leftures , 
affidue aux petits emplois dont on la charge , 
contente dans les plus bas offices , aimable 
& gaie dans les récréations. Elle fait y jetter 
de Pagrément , fans y répandre de la diffipa- 
tion. Vous croiriez qu'elle ne penfe qu'à amu- 
fer ; elle veut porter à Dieu , & elle y réuflit. 

J'ai dit en paffant qu'une Novice doit vi- 
vre & agir fans affeélation. C eft que l'affec- 
tation eft très-voifine de l'hypocrihe , & que 
celle-ci déplaît finguliérement à Dieu, Elle 
trompe les hommes ; mais elle ne les trompe 
guère que pour un tems ; &c ce tems eft too*^ 
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jours fort court dans les Monafteres , parce 
qu^il y a plus dVeux qu'ailleurs , & que ces « 
yeux doivent être , & font en effet plus daîr-i 
voyans. J'ai connu un Supérieur fage & plein ^ 
d'ei'prit , qui jugea qu'un Candidat ne valok . 
rien , parce qu'il le vit conftamment le pre* { 
mier à tous les exercices. Je ne vouaroii 
pas en faire une règle générale : à Dieu ne 
plaife. Ce qui eft bien sûr, c^eft que fpn ^ 
ibupçon fc trouva jufte, & qu'il y avoit , 
encore plus de mal qu'il n*en avoit conjec* 
turé. Allons donc à Dieu ; allons-y de toutes 
nos forces , mais allons-y avec (implicite. 
Celui qui marche JimpUment , marcke toil^ 
jours avec confiance : C'eft le Saint - Efprit 
qui nous en ailure ; & le ciel & la terre 
pafleront plutôt que fes divins oracles* 

IV. A cette aimable vertu , qui prouve 
la droiture de Tefprit & du cœur , une No^ 
vice doit en joindre une autre , qui eft TeC- 
time de fes Règles , & une ferme volonté 
de les garder toujours , autant qu'il eft pof* 
fible à la fragilité hun^aine. Comme cette 
matière regarde encore olus les mères que 
les filles , 6c qu'elle eft ae la dernière con- 
féquence , je la traiterai dans un Chapitre 
particulier. Mais il manqueroit quelque chofe 
d'eflentiel à celui-ci , fi je ne parfois pas Sc 
du refpeft qu'une Novice doit a fa Maîtrefle» 
& de la manière dont elle doit vivre avec 
celles qui courent la même carrière , ou 
plutôt avec toutes les perfonnes de la Maifon 
qui a bien voulu la recevoir. Je ne dirai 
cependant ici au'un mot de l'un & l'autre , 
parce qu'il fauara néceflTairement y revenii; 
clans le çoms de ce petit Ouvt2L^<&% 
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. Pour ce qui eft du refpeft , de la fou* 
on , de la f ainte tendrefle , qu'une No* 
doit à celle çjui eft immédiatement char- 
de fa dire6):ion , il ne faut que faiiir le 
; des termes , pour voir oue tout cela eft 
a plus indifpenfable néceflité. Ceft votre 
îtreffe , c'eft votre mère , & qui plus eft, 
ft une mère qui le difputeroit ae tendrefle 
ec celle qui vous a donne la vie. En faut* 
davantage pour vous unir à elle par les 
us de la plus refpeâueufe charité ? Dieu 
e préferve de faire jamais d'odieux paraU 
b, &c plus encore de penfer à affoiblir le 
oins du inonde les juftes fentimens que 
MIS devez à la mère qui vous a enfantée» 
lais il eft sûr qu'au grand jour du Seigneur, 
retrouvera d^un côté des milliers d^enfans , 
11, pour le dire d'après un Père de TEglife 9 
âteront de parricides ceux dont ils ont reqa 
vie, parce qu'ils n'ont trouvé en eux que 
ss modèles de fcandale ; & aue d'un autre 
îté il s'en trouvera des milliers d'autres, 
ni chanteront à jamais les miféricordes da 
Keu Sauveur , parce qu'en les dérobant par 
i grâce à des mères dont elles étoient l'idole, 
3mme elles-mêmes étoient l'idole du mon-> 
e, U les a fauvées d'un naufrage, qu'elles 
'auroienf point évité. Sur ce principe qui 
(l inconteftable aux yeux de la Foi , dites- 
loi , îe vous prie , a laquelle de ces deux 
leres vous devrez plus pendant l'éternité. 
B ne tire point la conféquence, quoiqu'un 
*hilo(bphe Païen l'ait fait avant moi : je me 
entente de dire , que fi vous devez Deau«< ' 
oup a l'une ^ parce qu'elle vous a donn4 
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Cétre y vous devez & devrez toujours bc 
coup à l'autre , parce que c'eft d'elle ap 
Dieu , que vous tiendrez le bien-être. 

Après tout , croyez - vous donc , Qi*j 
métier que votre Dircélrice fpirituelic f 
auprès de vous , foit fi gracieux , qu'c 
vous doive des aftions de grâces , au 18 
d'en attendre de vous ? Penfez-vous qu*il f 
fort agréable à une perfonne faite , qui i 
quefois eft déjà fur l'âge , & qui fouvc 
beaucoup d'efprit, de fe rétrécir & del 
gayer avec des enfans ; de revenir en qï 
que forte aux élémens de la Foi ^ pour 1 
en inftruire ; de veiller nuit & jour fur te 
tes leurs démarches; de prendre pour 
corriger , un ton févere qui n'eft point 
fon naturel ; & enfin de trembler fur (îï 
ame , précifément parce qu'elle doit rend 
compte de la vôtre ? Le grand Apôtre fit ton 
ces difFérens perfonnages ; il fe compara 
une nourrice qui carefle des enfans, & qiÈ 
leur donne du lait , parce qu'ils font eAcorç? 
hors d'état de digérer une nourriture plut! 
folide : mais il fe crut toujours en droit de| 
compter fur leur reconnoiflance devant Diei^ 
& il ne faut que lire les derniers verfets ait 
vingtième Chapitre des Aâes des Apôtres,^ 
pour voir le refpeft & la tendreflé qu'a«^ 
voient pour lui les premiers Fidèles. 

Prenez-les pour règle de votre conduite* 
Ayez pour vos fécondes mères les fentimens- 
qu'ils avoient pour leur Apôtre. N'apper- 
cevez ni leurs grands , ni leurs petits défauts; 
ne voyez en elles que l'image de Dieu* 
/dont elles tiennent la place par rapport à 



tre cœur eft un peu teint d*amertume , 
îz la répandre dans le fein de Dieu , ÔC 
dans le fein de vos compagnes. Un de 
^oirs par rapport à elles eft de ne leur 
nais un iujet de chute. Mais vous en 
tcore d'autres à remplir à leur égard. 
les parcourir rapidement. 
Le premier, qui vous eft commun 
ous les Chrétiens , c'eft de les aimer 
tnent : & même votre juftice doit en 
it être plus abondante que celle du 
es Fidèles. Ce font vos véritables 
parce que ce font vos fœurs en Jefus- 
Vous portez toutes la même livrée , 
ombattez fous les mêmes drapeaux, 
rétendez à la même récompenfe , vous 
ÎZ toutes par la même voie pour y 
•• Si dans le chemin vous vous heur- 
unes les autres, il eft bien sûr que 
etarderez votre marche. Peut-être 
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Mes petits enfans , aime^^votis donc les 
Us autres ; mais aimez - vous du tond 
cœur, & non pas de bouche ; aimez- v 
d'effet , & non pas feulement de parole. S 
portez les fardeaux les unes des autres > a 

{>ati(Iez à celles qui font plus foibles ^ & d 
e commerce e(t moins aifé. Sur-tout ùâ 
vous une loi , mais une loi inviolable à 
répondre jamais une dureté pour une au 
Képrimez les faillies de votre cœur à 
fure que vous fentirez qu'il s'échaufFe ; 
ibuvenez - vous pour toujours , que \ 
vous repentirez louvent d'avoir parlé c 
une première émotion ; & que vous ne v 
repentirez jamais de vous être impofé 
rigoureux filence. L'exemple de celui 
fans faire entendre fa voix , fut comme 
agneau conduit au lieu du facrifice , \ 
fera d'une grande refïburce dans ces ç 

3ues & fâcheufes occafions. Au moyen < 
oux & tendre regard fur fa Croix , v 
poflëderez votre ame danf^ la patience 
peut-être dira-ton quelque 'jour de vou 
que difoit d'une de les filles une des | 
vertueufej^ Inftitutrices qui ait jamais • 
» Ma fœut Peronne de Chateleft un ex 
5> pie inimitable* Elle vot^droit s'arrachei 
» deux yeux pour ceux qui voudroien 
» en arracher un , fi cette marque d af 
» tion pouvoit fervir à leur avancement 
» rituel (/) ». Que cet éloge eft gra 
qu'il eft magnifiaue ! Mais hélas , qu d 
rarement mérité ! 

(/) Voyez ]»vie <le la McjrePeronae Marie de Ch 
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t Quand une fois vous aimerez véritable* 
i mt vos compagnes , c'eft-à-dire en Jefus«, 
li Qttift & pour Jems-Chrift , vous Cerez atten- 
* fifeàne leur donner que Je bons exemples» 
K Ce nouveau devoir regarde principalement 
kcdes qui ont déjà quelques mois de voca« 
v-tioiu Les nouvelles venues fe modèlent vo- 
^kndersfur les anciennes : & celles-ci qu^une 
• Kovice de deux jours a toujours fous les 
Ijtt, peuvent faire autant de bien qu'une 
'.y Jiairefle. Les paroles paflént , dit un vieux 
-' p^verbe, mais l'exemple entraîne, & il 
^t'.a'càtnîne jamais plus fortement , que quand 
7r il eft donné par de jeunes perfonnes , qui 
B ^^^ occupées de leurs propres befoins ^ 
jlîpoifent moins à édifier les autres qu'à tra- 
vailler pour elles-mêmes, 
' VI(. A plus forte raifon une Novice qui 
-fe fem quelque dégoût pour fon état , à gui 
fcn orgueil qui n'eft pas encore éteint y fait 
trouver dans la règle des minuties , dont un 
' leau génie comme le fien ne peut s'accom- 
ttoder; qui s'imagine enfin qu on la traite 
avec trop de rigueur , & qu'on nia ni pour 
tlle, ni pour les autres les juftes égards qui 
! fcur font dûs ; fe donnera bien de garde 
cTaller leur faire part de fes fombres & fu« 
nèfles réflexions. Elle n'eft au Noviciat que 
pour s'éprouver , elle doit le faire ; & en 
cas que fur fes lumières , & beaucoup plus 
encore fur les lumières de ceux qui la con- 
dui/ènt , elle voie qu'elle n'a pas des fonds 
fuffifans pour bâtir la tour dont elle s'étoit 
""ait le plan , elle ne doit point avoir honte 
le reculer j d'autres l'ont fait ^ & ils' ont 
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édifié le fiecle , au lieu cju'ils auroient bien 
pu n'édifier pas la Religion. Mais elle n'eft 
point du tout au Noviciat pour y commu- 
niquer fes dégoûts & {t% inquiétudes , pour 
ébranler une belle ame qui alloit à Dieu de 
tout fon cœur , & qui ne voit des diffi- 
cultés que depuis qu'une langue indifcrete, 
foutenue de celle du démon , lui en a donné 
ridée. Ifraël marchoit avec confiance vers 
la terre promiie. Les miracles que le Dieu 
de Jacob avoit opérés en fa faveur , de* 
voient lui répondre de ceux qu'il ppuvoit 
encore en attendre. Un rapport qui n'an- 
lïonçoit que des monftres, mit l'allarme dans 
le camp du peuple de Dieu. Une terre où 
couloit le hit &: le miel , ne fut plus regar- 
dée que comme une terre qui dévoroit fes 
habitans. Les proteftations de deux fidèles 
Ifraéli tes ne furent plus écoutées ; chacun 
ne penfa qu'à retourner en arriéré. On fait 
le refte de Thiftoire ; il n'eft pas difficile d'en 
faire l'application. 

VIIL Si le Noviciat a des défauts à éviter, 
il a des excès à craindre. Un 4q ceux où 
tombe fouvent une ferveur naiffante , c'eft 
de ié livrer à des auftérités qui pafTent it^ 
forces. On fort du monde , on fe voit tout 
couvert des bleffures qu'on y a reçues, on 
a horreur de fon état , on lit avec une ad- 
miration mclée de frayeur les fanglantes mor- 
tifications qu'ont exercées fur eux-mêmes 
ces vidimes de la pénitence , qui ont illuftré 
les déferts de la Palefline. Une jeune per- 
fonne , foible encore & délicate , veut les 
imiter. Son lit n eftrien moins que délicieux. 
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& elle veut coucher fur la dure. Sa nour"- 
riture eft déjà très-frugale, & elle. s'en re- 
tranche une partie. Le cilice , la haire , les 
ceintures armées de pointes , font les pré- 
ludes de fa dévotion. Mais qu'en réfulte-t-il > 
Deux chofes , Tune que Dieu ne bénit pas 
fon travail , parce que c'eft la volonté pro* 

ffé qui le dirige , oc non pas robéifTance : 
autre qu'elle s'épuife de bonne heure, qu'elle 
pine ia fanté 9 oc que 6 elle ne fe rend pas 
incapable dç tout bien , elle fe rend inca<r 
pable des grands f^vices qu'elle auroit pu 
rendre. 

La vie d'un des meilleurs fujets qu'ait eu 
un Ordre toujours cher à l'Eglife, parce qu'il 
fe foutient toujours dans la vie intérieure ^ 
nous en fournit un exemple. Il s'agit de la 
Mère Agnès Joli de la Roche, l'une des cinq 
premières filles de Saint François de Sales» 
Son Hiftorien {t) remarque , que cette jeune 
Demoifelle qui avoit beaucoup aimé le mona- 
de , où elle avoit une bonne partie de ce 
qu'il £iut pour lui plaire , c'efl-a-dire beauf 
coup plus qu'il ne faut pour s'y perdre , étoit 
d'une humeur altiere , & qu'elle joignoit k 
un air de domination une répugnance ex- 
trêniie à fe plier à la volonté des autres» 
« Ce flit , dit-il , pour lui fournir un moyen 
H de mourir à elle - même , & de devenir 
^ une nouvelle ;créature en Jefus - Chrift.^ 
» qu'on l'employa durant tout fon Noviciat 
» aux minifteres les plus vils & les plus bat 
1^ de la Maifon ; afin qu'ayant à chaque inA 

{t) Voyez la vie de cette vertueufe fille parmi celles 
ilcB cinq première» Mer^ dç 1$ YUiutiçn , p. 140, ^ £\m^ 
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tï-t^nt des occafîons de $*humilier, de pra-:: 
» tiquer la fainte obéiflance , & de morti»:» 
M fier fes paffions , elle s'en fît une habitudi : 
» conftante pour tout le refte de fes jours. 
» Ce pieux artifice, pour fuit le même Ecrier 
>f vain, eut tout le fuccès qu'on pou voit en.: 
^ attendre. Le Dieu de miféncorde qui 
>f donne fa grâce aux humbles , fou tint fi., 
» heureufeinent la fainte docilité de fa fcp»v 
» vante, qu'à la fin de fon Noviciat ott: 
>> Tauroit prife pour une de ces âmes gêné- - 
f> reufes, qui ont couru des fiecles entier! ; 
» dans la voie de la perfeftion ; & qui par- 
>f de continuels açcroiffemens dans la vertu . 
^ ont marqué chaque jour qu'elles ont vécu 
» dans la Religion ». 

Dans tout ceci il n'y avoit rien qui ne fût . 
dans Tordre ; & je ne l'ai placé ici comme . 
un hors d'oeuvre , que pour faire fentir aux 
jeunes Novices qu'elles ne doivent rien fou- 
naiter plus ardemment que d'être bien épro*i :. 
vées.- Le vrai mal de la vertueufe Mère dont ■ 
nous parlons , fijt de fe livrer .fans mefure à ^ 
toutes les rigueurs de la pénitence! <♦ E'U« i 
h étoit auffi rigouregfe envers elle-nVêmei: 
» qu'elle étoit douce , charitable & compa- 
ff tiflante envers Içs autres. Sa trop grande . 
» ferveur la porta à des excès , qu on ne ; 
f> peut excuferqu'à raifon de fa bonne foi; 
i> •& dumotiif qui l'animoît: Sa fanté'èn'fiit 
* eonfidérablemènt altérée; & fi dans tbut 
f> le refte de i'es' jours dont la durée a été 
» âffèz courte («), elle a été comme en 

( tt } La Mère de la Roche mourut le 30. Déçeoilsiire Uj9^ 
è j$ âoti^ 
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# proie aux infirmités & aux douleurs, il 
#» y a beaucoup d'apparence que Tes exceC 
♦» nves mortifications ont abrégé une vie, 
j^ qui , à ne confidérer que fon tempérament 
^ & fa complexion , n'auroit pas dû finir 
VI fi-tôt. Loin du faint Evêque de Genève , 
it gui , s'il n''eût été appelle ailleurs par lès 
•> fondions paftorales , n'auroit pas manqué 
n de contenir fon zèle dans les bornes d'une 
» fage difcrétion , elle ne fuivit que fon pro- 
i> pre attrait ». Il eft vrai que dans la crainte 
«u elle eut d'aller peut-être un peu trop loin , 
oc de ie tromper en réglant fa conduire parti- 
culière fur fon propre jugement , elle con- 
fuira le Confèfleur du Monaflere , qui l'étoit 
auiS du faint Fondateur. « Mais ou ce bon 
n Prêtre ne comprit pas les dangereules fui* 
v^ tes de ces pénitences immodérées, ou il 
^ ne s'y prit pas de la bonne façon pour les 
^ rendre moins pernicieufes à la lanté de 
^ cette trop zélée Supérieure ; qui avoua 
» enfin , que tant de mortifications portées 
VI fouvent à l'excès , avoient notablement 
*» aflFoibli {^% forces , dérangé fa fanté , ÔC 
♦> ruiné fon eftomac ». Voilà en propres ter- 
mes , pu peu s'en faut , ce que nous apprend 
Je judicieux Pafteur à qui nous devons l'hif* 
toire des cinq premières Filles de la bien* 
heureufe Mère de Chantai ; & il eft, ce me 
femble , aifé d'en conclure , qu'une Religieu- 
fe , fût-ellie Supérieure , doit fouvent en fait 
de mortifications extraordinaires , prendre 
d'autres avis que c^ux de fon Dïrefteur. 
Un homme qui marcheroit volontiers fur les 
traces des SiméonStilite, & qui à une faut^ 

Cii 
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ce fer joint une grande dureté pour luî-même^ 
s'imagine aifëment qu'un fexe délicat &c fujet 
à mille infirmités , peut tout ce qu'il peut 
lui-même. Uae Supérieure aftuelle ou dé- 
pofée a fur ce point plus d'expérience. Elle 
marche le compas à la main \ ^ Q, ùk dé-, 
çifion eft trop timide , elle fournit au moij^' 
le mérite de Tobéiflance. 

IX. Puifque f^n fuis ici fur le chapitre 
des i«difcrétions , j'y ajouterai une chofe qui 
regarde plus les Supérieures .que perfonnç; 
c'eft que fi elles font quelquefois dupes de 
Fillufion en matiçre d*aufl:érité, elles le font 
^uffi quelquefois en matière de zèle. Leur 
tempérament vif & impétueux voudroit tout 
entreprendre & tout foire dans une femaine , 
ou même dans un jour. Leur ajmour poyr 
Dieu , qui n'a de bornes que celles de la 
foibleiïe humaine , leur fait croire qu'elfes 
n'ont rien fait, tant qu'elles voient encore 
quelque chofe à faire. Tel fiit d'abord le Ç3- 
raftere de la pieufe Louife de Marillac , {i 
connue & fi refpeftée de nos jours fous le 
|iom de Mademoifelle le Gras. Vincent de 
Paul ^ qu'on n'accufera pas d'être refté oifif 

{)endant la longue carrière qu'il a fournie fïir 
a terre (.r) , tut plus d'une fois obligé de 
modérer le feu faint qui dé voroit cette illuf- 
tre veuve; & de lui repréfenter, comme il 
a fait en bien d'autres occafions, «que les 
1^ œuvres de Dieu ont leurs commencemens 

{x) On fait par tout que h refpeftable MM«. de Lamoignon 
«n allant fur le tombeau de Saint Vincent , difoit d'ordinaire •. 
Allons prier un Saint, qui a fait autant de hitn que vingi au» 
0f:es, Suints. 
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n & leurs progrès ; que quand il voulut fau<- 
j> ver Noë & fa femille , il lui commanda 
n de fâ^re une Arche qui pouvoit être ache- 
^ vée en peu de mois , & dont toutefois 
» la conftruftion dura cent ans ; qu'il n'en- 
» voya fon Fils fur la terre pour remédier 
» au péché du premier homme, que plu- 
» fieurs fiecles après qu'il eut été commis ; 
M gue ce Fils qui auroit pu venir dans un 
» âge parfait , avoit voulu naître petit en- 
n fint , & croître en âge comme les autres 
»> hommes ; qu'il difoit quelquefois en par*. 
w lant de ce qu'il avoit à faire , que fou 
H heure n'étoit pas encore venue ; pour nous 
» apprendre k ne nous pas trop prefler dans 
j» les chofes qui dépendent plus ae Dieu que 
» de nous ; qu'il auroit pu former (es Dif- 
n ciples dans un jour , & que cependant 
» i\y employa plufieurs années ; qu'il au- 
» roit pu même établir de fon tems l'Eglife 
» par toute la terre ; mais qu'il fe contenta 
j> d'en jetter les fondemens , & qu'il laiffa 
» le refte à faire à fes Apôtres oc à leurs . 
i> Succefleurs. Que faut-il donc faire , pour»^ 
» fuivo'u Ufofnt Prêtre ; aller doucement, 
» prier beaucoup , attendre en paix les mo- 
n mens de Dieu , les faifir avec joie , quand 
M ils font arrivés ». C'eft à cette fage con- 
iëquence que je voulois en venir. Mais je 
ne fais s'il étoit "bien néceflaire de Tincul- 
quer dans ces jours malheureux que S. Paul 
auroit juftement appelle la lié des (îecles. On 
trouvera peut-être aflez de Communautés 
où chacun penfe à (ts petites aifes & au bien 
de la Maiibn, £n trouvera-t-on beaucoup 

G hj 
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qui aient befoin de grandes leçons , (oit pour 
arrêter l'excès de leurs mortifications , foit 
pour contenir dans de juftes bornes le zèle 
qui les porteroit à tout faire , à tout tenter 
pour la gloire de Dieu ? J'en laifle le juge* 
ment à celui qui fe Teft réfervé. Heureux , 
fi un ferviteur aufli inutile que je le fuis y 
n'eft pas le premier à eh efiùyer toutes les- 



rigueurs ' 



CHAPITRE iri. 

De la Profession. 

L Conditions que demande la Profejjion, Le 
Baptême & la Confirmation. IL Un Nc" 
viciât complet, III. Vdgeprefcrit, IV. Unc^ 
vraie liberté dans la perjonne qui s^engagc» 
V. Aucune ombre de Simonie, Remarques 
importâmes fur cefujet. VI. La Frofej/ion 
doit être reçue par une perjonne autoriJU 
à cet effet. VIL Défauts dont la Pro/ejfi: 
doit être exempte. VIII. Peut-on recevoir 
celle dont le père ou la mère ont befioin ? 
IX. Sehtimens qupn dçitMvoir dans Le tems 
dt la Profejfion. 

LA Profeffion , c'eft-à-dire cette promefle 
publique & folemnelle que fait une per- 
sonne de garder les vœux oc la règle d'un 
certain Inftitut , cette Profeffion , dis - je , 
demande certaines conditions pour être va- 
lable : elle en demande d'autres pour être^ 
iàiijre &;uftifiante. Nous allons les parcourir»^ 
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t. Et premièrement il eft sûr qu'il n'y a 
' ^'un Cnrétien baptifé qui foie capable de 
! h Prbfeflion Religieufe. Si donc on décou- 
vroit après coup > comme il eft arrivé il n*y 
a pas long - tems ^ qu'un fujet engagé dans 
«n Ordre Religieux n'avoit point reçu le 
Baptême, il lui feroit libre 5 après l'avoir 
reçu , de prendre ou dans le fiecle , ou hors 
du fiecle , tel parti qu'il jugeroit à proposé 
Mais s'il n*y avoit que du doute 9 comme, il 
eft arrivé a une perfonne qui étoit née dâ 

Sarens Anabaptiftes , il faudroit raifonner 
iflFéremment. Dans ce cas on donneroit la 
Baptême fous condition ; & on réitéreroit 
fous la même condition ,mais fans folemnité^ 
fon engagement Religieux , & au moment 
même & une année après. Ceft que dans des 
matières auffi importarttes l'on doit prendre 
le parti le plus sûr; & qu'il ne feroit pas 
juue qu*en vertu d'un fimple doute on re- 
gardât comme nulle une obligation qui peut 
être très- réelle; Ceft la décifion que des gens 
éclairés ont.dognéç fur ce cas , après l'avoir 
férièufement examiné. Mais il eft fi rare, 
^'il leroit inutile de sy arrêter plus long-» 
tèms* 

Quoique le Sacrértîent de Confirmation 
ne foit pas abfolument néceflaire pour la 
validité de la Profeflion , il eft cependant 
très-à-propos de n'y admettre que ceux ou 
celles qui lont reçu : c'eft l'ufage commun , 
& il y a des Règles qui le demandent ex- 
preflément. 

IL Le Noviciat d'une âânée , & d'une an- 
née bien complette & non interrompue, eft 

G iv 
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la féconde condition qu'exige la Profeffion 

pour être valable. 

II faut une ann^e , c'eft le Concile de 
Trente qui en a fait une loi précife (v); 
& Particle 18 de FEdit de Blois a adopté 
ÙL décifion , en forte qu'elle Eut loi dans 
FEtat comme dans TEglife. 

Il ^ut que cette année foit entière , 6c 
fi entière , que s'il y manquoit une heure , 
ou même un quart-d'heure 9 la Profeffion 
feroit nulle , ainfi que l'enfeignent prefque 
tous les Dofteurs contre un très-petit nom- 
bre d'autres, qui d'ordinaire font fa relâchés 
fur toute autre matière , qu'on ne doit pas 
les compter pour beaucoup fur celle-ci. 
Quand 1 année eft biflextile , les deux jours 
dont l'un eft furajouté à l'autre , ne fe comp- 
tent que pour un. Pour éviter tout incon- 
vénient dans une aflaire aufli intéreiTante que 
celle-ci , les Communautés n'admettent ja* 
inais à la Profeffion que le lendemain du 
jour y où elles ont admis à la véture un an 
auparavant. Quand certaines Communautés 
avec l'approbation des Supérieurs légitimes 
demandent plus d'années de probation^ il 
faut s'y conformer avec la même exaélitude. 
U y a des Ordres , & fur-tout ceux qui font 
chargés du foin des malades dans lesHôpitaux, 
dont les fonftions font fi pénibles , qu'oii ne 
peut trop , ni s'éprouver , ni être éprouvé , 
avant que de prendre fon dernier parti ( ^ ). 

U faut encore que l'année du Noviciat ne 
foit point interrompue. La coutume , légi« 

fy ) Concil. Trid. Sefi*. 25. cap. 15. de Regularib. 
{) Le Noviciat eil de ilx ans à THÔtel-Dieu de Parif, 
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ïterprete des Loix , le veut ainfi : la 
ne l'exige pas moins. On fent tout 
>up qu'it eft bien plus aifé d'appro- 
Line perfonne qu'on a fans cefle de- 
s yeux 9 qu'une autre qu'on ne voit 
r intervalles. Il eft plus difficile de fe 
aire pendant trois mois de fuite, qu'il 

de fe contrefaire pendant cinq ou fix 
5s. Il y a fur cette continuité du No- 
beaucoup de queftions à réfoudre. 
es exammerons , Dieu aidant , dans 
; du petit Diâionnaire des cas de 
înce , gui terminera cet ouvrage. 
La troifieme cofrdition d'une rrofef- 
ilable , c'eft qu'elle ne foit pas faite 
l'âge prefçrit par les Canons. \ih% 
a attemt l'âge de puberté , qui dans 
ts commence. à douze ans, &: dans 
çons à quatorze , on peut entrer aa 
iat ; mais on ne peut faire profeffion 
feize ans bien accomplis. C'eft ladif- 
: du Concile de Trente , & elle eft 
par-tout , à cela près qu*il y a dés 
lunautés où l'on ne peut s engager 
iix-huit ans ; parce que leurs emplois ^ 
is pénibles en eux-mêmes , ou relatifs 
>chain , demandent plus de réflexion 
maturité. Il fuit de la qu'une perfonne 
iroit fait fes vœux un jour , une heure 

avant feize ans , foit par erreur , foit 
jelqu 'autre motif, feroit obligée , ou 
itter fon état , ou de les répeter. Le 
nent d'Aix défendit en 1680. (bus peine 
fi^du temporel à tout Monaftere de 
^ifçui que ce fût à là Profeffion le'\o\tt^ 
de là naijSkncç» C V * 
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IV. Une quatrième condition, qui die-^ 
mande une attention infinie , &c de la part 
de ceux qui s'engagent,. & beaucoup plus 
encore de la part de ceux qui reçoivent Ten* 
gagement , c eft que la Profeffien foit véri- 
tablement libre , c'eft-à-dire qu'elle ne foit 
extorquée ni par le dol , ni par ia violence, 
ni par une crainte grieve , ou capable d'é<* 
branler une perfonne qui a de la fermeté» 
La raifon en eft que Dieu ne veut pomt de 
viélimes forcées ; & c'eft pour cela que le 
dernier Concile dans Tendroit que nous en 
avons déjà cité , frappe d'excommunication^ 
non-feulement les parens & tous autres qui 
par violence ou par crainte engagent imc 
perfonne à fe jetter dans l'état Religieux, 
mais auffi tous ceux qui coopèrent à ce pro- 
cédé tyrannique. Tout ceci s*éclaircira en 
tems 6c lieu. 

V. Il faut encore que la Profeflion , pour 
être canonique, (bit exempte de fimonie; 
& j'ai grana peur que ce vice infâme que 
tous les fiecles ont chargé d'anathêmes, parce 
qu'il renaît toujours , ne foit plus commun 
qu'on ne penfe , fur-tout dans les Comntu- 
nautés , où il y a peu de lumière & encore 
moins de piété. Quand une Maifon eft fuffi- 
famment rentée , & qu'elle a de quoi four- 
nir à la fubiiftance de fes Religieux , elle (e 
rend coupable de fimonie , lorfque malgré 
cela elle exige une dot , ou une penfion an- 
nuelle de la perfonne qu'elle admet à la Pro- 
feflSon. La raifon qu'en donne M. Pontas 
(tf) d'après S. Ântonin & un grani^ nombre 
' l^) ^^nifiSt Yi 5imo/iK % Cas 6^ ^a^« ^<y7% 
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it Conciles, eft qu'on fe rend coupable du 
crime de fimonie , lorfqu'on donne le fpi- 
ïkuel , ou ce qui y eft annexé , pour le tem* 
porel. Or c'eft ce qui arrive , quand un 
Couvent qui a de quoi fournir à l'entre- 
tien des fujets qui s y engagent , ne lalifé 
pas d'exiger d'eux une dot , ou une pen-r 
non annuelle pour les recevoir. Car enfin 
il faut de deux chofes Tune , ou que cette? 
dot fe reçoive pour la Profeffion même , 
ou qu'elle fe reçoive pour Fent retien de la 
personne à qut on la oemande. On ne peut 
dire que laaot en queftion fe reçoive pour 
Tentretien; puifque une Maifon qui eft à 
(on aife , eft tettue en confcience de le four- 
nir à tous fes fujets ; attendu que ceux qui 
lui ont donné du bien , ne le lui ont ni donnée 
ni pu donner, que dans la vue qu'elle en- 
tretînt toujours un certain nombre de per- 
sonnes , qui dégagées de la féduélion & des 
embarras du iiecle , puflent nuit & jour chan« 
fer au Seigneur des Cantiques de louanges^ 
& obtenir aux Fondateurs , dans le tems Sc 
bors du tems , toutes les grâces dont ils au- 
roient befoin. Or dès qu'une fois cet argent 
De peut s'exiger pour la nourriture &c pouK 
l'entretien , il faut néceflairement qu'on Texi* 
ge pour la ProfefSon même, c*eft-à-dire' 
pour une chofe ttès-fpirituelle ; & c'eft pré- 
eifément dans cet odieux trafic du fpintuel 
éôur le temporel, que confifte la fimonie^ 
Je iàis bien que dans ce cas le crime qui a 
toujours honte de lui-même , fe retranché à 
dire, que l'on ne demande rien que pour 
]tes wmens : Mais ;e /ais aufti , contiau^ 
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Pontas, que ce prétexte de la part (f un Mo^ 
naftere ailé eft abrolument Êiux* Et il en eft 
de lui comme d'un père riche , oui deman- 
deroit à quelqu'un de quoi nournriin en* 
font qu'il fuppoferoit être pauvre , & cjuH 
feroit oblige de nourrir de ion propre bien^ 
parce que ce feroit Ton fils. 

C'eû fur ce principe au'Âlexandre IV. 
défendit févérement ib) a^tous les Supé- 
rieurs de Communauté d'exiger jamais , foit 
directement y foit indireâement , ni repas 
quelconques , ni joyaux , ni argent 9 ni autres 
chofes , quand même elles ne feroiem deûi* 
nées qu'à l'ornement des églifes , ou à d'autres 
pieux ufages. Et il voulut qu'elles fe con« 
tentafTent de ce qu'on leur ofiriroit libéra-» 
lement, gratuitement ^ &fans aucune con* 
vention précédente. Quatre cens douze Evé- 

aues affemblés au Quatrième Concile général 
e Latran avoient aéja ftatué la même chofe» 
Ainfi jamais cas de confcience ne fut plus 
folemnellement décidé. 

On peut cependant demander quelque 
chofe pour l'entretien d'une fille qui fe oif^ 
pofe à faire Profeffion , quand le Monaftere 
qui va la recevoir, eft véritablement pau- 
vre. Mais il faut alors que Jôntention foit 
pure de part & d'autre , & qu'on ne de- 
mande que ce qui eft néceffaire pour entre- 
tenir honnêtement une perfonne confacYéc 
à Dieu. ExpUquons tout cela par parties. 

{h) Extrav. u de Simon» Alexandre IV. de la fimUIc 
des Comtes de Ségni, fut ëlufurla bn de Tannée 1154. & 
fDourut le 25 Mai 1261. Le IV ^. Concile de LâCran fc 
liât en 1215. innocent IIL y préfidju 
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Qu'une Maifon véritablement pauvre puifle 
demander dequoi fournir à l'entretien d'un 
iujet qui fe préfente à elle , c'eft ce qu en- 
iêigne formellement Saint Thomas (i:) & 
toute la Théologie avec lui. Dans ce cas , 
ce n'eft pas la Profeffion que vous feites 
payer , c eft le vêtement & la nourriture 
que vous l'obligez de fe fournir , parce que 
vous ne pouvez les lui fournir vous-même. 
Saint Bonaventure explique ceci d'une 
manière fort judicieufe dans fon apologie 
pour les Religieufes de l'Ordre de Sainte 
Claire. Après avoir dit qu'on peut admettre 
une perfonne à la Religion , i°. pour Dieu, 

3uand on ne la reçoit ni par argent , ni avec 
e l'areent : i^. avec de l'argent , mais non 
pour de l'argent , quand on FofFre volontai- 
rement , quoiqu'on foit très-difpofé à la re- 
cevoir , quand même elle ne donneroit rien 
du tout ; ce pieux & favant Cardinal ajoute , 
qu'il y a encore une troifieme manière qu'on 
ne doit pas condamner , qui eft derecevoîr 
FAfpirante , non pas pour de l'argent , mais 
de forte néanmoins qu'on ne la recevroit pas 
fans argent; parce que le Monaftere n'a pas 
aflez de bien pour lui fournir gratuitement 
fa (ubfiftance ; & qu'il n'eft pas jufte que 
les autres qui y font déjà , foient privées de 
leur nécenaire fouvent déjà trop mince, 
pour fournir aux nouvelles venues leurs be« 
foins. Il eft vrai , continue U faint Docteur^ 
que ce procédé ne paroît pas fort beau ; 
niais ennn on ne peut le condamner : Ea. 

(c} S, Thomas 2. 2«qu, 100. art. 3. ad4v 
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hoc non efi impurum y licèt non appareat fofà. 
fitan puUhrum (</)• 

J'ai dit que cette convention de telle oif. 
telle dot ëtoit permife à une Maifon vèrU 
tabUment pauvre. Mais quoique par une vraie: 
pauvreté je n'entende point du tout' celle 
cjui réduit une Maifon aux derniers abois ^ 
je fuis cependant perfuadé qu'il y a plus d'urt 
Monaftere , où la cupidité feule crie femine 
& mifere , dans le tems qu'il n'y a ni Tun^ 
ni l'autre. Si cette réflexion étpit de moi ^ 
on feroit peut-être tent€ de m'en faire un» 
crime, &de l'attribuer à une fecrette envie? 
de décrier les Maifons Religieufes« Grâces èf 
Dieu ^ & c'e/Z un témoignage que ma conf^ 
eience me rend devant le Saint-Efprit fejr 
je fuis bien éloigné d'une penfée auffi noire;- 
je dirai donc , & je ne le dirai qu'en copiant 
les propres termes d'un Régulier (/) 4< qu*il^ 
i^ eft des Couvens qui fans néceffité réelle 
n allèguent fans cefle la néceffité. Tels font 
» ceux à qui un principe étemel d avarice 
» fait croire qu'ils n'en auront jamais aSez; 
>» qui par une trop grande foUicitude pour 
» les chofes terrefires regardent comme prë<«* 
>» fentes des iituations facheufes , qui font h 
w peine poffibles , & qui peut-être n'arrive-^ 
y^ ront jamais ; ceux encore qui n'ayant )a« 
^ mais bien connu les bornes étroites de lai^ 
n pauvreté & de la modefiie Reli^eufe^ 



(i) S. Bonav. libello apologetico in eos qiù ordîm Fn^ 
irtim Minoriun adverûintur , <}• i^ - 

( « ) Rom. c. 9. V. 1 . 

(/) Florent Decoq , faVant Profeffeur de rOrdradc Eri»- 
moflu^^ dans foa Tjr«lté de-lajufti«e » pag, 763« 
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f # mettent au nombre des chofes néceffaire» 
n des chofes très-fuperflues ; eeux qui met* 
» tent en omemens fplendides ce que les- 
n Fondateurs àvoient deftiné à des ufages 
» bien difFérens ; comme quand le pavé de 
» FEglife & des coridorseftde marbre, que 
>> les Autek font chargés d'or & d -argent ^ 
» oue les murs font couverts de tableaux 
n aval grand prix , & les faites de tapiffe-^ 
» ries fuperbes ; que les jardins font peuplés 
H d'arbres amenés de 'bien loin , & les par-- 
» terres émaillés des fleurs les plus rares >»• 
Je fupprime le refle du tableau. Timide ^ . 
comme ]e le (uis , je n'aurois pas ofë aller aufïî 
loin ,. fî' ce zélé Religieux ne m'avoit fervi de 
guide. Après tout, s'il revenoit de nos jours ^ 
3 pourroit calmer fes alarmes. Dans un fiecle 
ou Ton doute s'il y a un Dieu , on ne doute 
point du tout que l'Ordre le plus faint ne 
foit un meuble très-inutile. Plufieurs Monaf- 
teres éprouvent déjà la plus trifle indigence : 
les autres ne tarderont pas à les fuivre» 
Revenons. 

Je dis encore que dans le cas d'une vraie 
pauvreté on pouvoit convenir d'une dot, 
pourvu que C intention fût pure, C'efl que fi 
on recevoit une perfonne , d'ailleurs très- 
digne d'être recjue , moins en vue de Dieu , 
qu en vue du bien temporel qu'elle va pro- 
curer à la Maifon, on feroit très-repréhen- 
fîble aux yeux du fouverain Juge. C'efl ainfî 
que félon l'Ange de l'Ecole , un Chanoine 

2ui va à l'Office principalement à cay,fe de 
i rétribution , éft coupable de (îmonie i parce 
qu'il renver/eJ'o/dre; & qu'à le bien prendre^ 
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ce n^eft pas pour Dieu qu'il feit Dieu , msûl 
pour un ialairetemporel. Ce que nous difons 
ici des Supérieures qui reçoivent , doit s'é- 
tendre aux filles qui veulent être reçues. Elles | 
peuvent fans doute faire aux Couvens qu'elles 
ont en vue » toutes les libéralités qui ne font 
point prohibées par la loi ; mais u elles les 
iaifoient pour briguer des fuffrages , ou pour 
être reçues plus ailément , on ne pourroit 
ks excufer- Que votre œil foit donc fimple 
dans toutes les démarches de la vie » mais 
qu'il le foit principalement dans des conjonc- 
tures auffi critiques que celle-ci. L'extrême 
indigence fait prefqu'autant de ravages que 
f oifîveté , qu'on regarde comme la mère de 
tous les vices. Une Supérieure tendre oui 
foufFre plus pour le befoin de (es filles , qu'elle 
ne fouffre pour le fien propre , fe fait aifëment 
illufion , & approuve, preiaue fans s'en apper- 
cevoir , dans un tems de détrefle , ce qu elle 
auroit condamné dans un autre. Heureux celui 
qui dans toutes les variétés de la vie peut fe 
rappelier ces belles paroles du Prophète Roi : 
JaUafuptr Dominiim curant tuam , 6» ipfi 
H cnutrUt;non dabit in atcrnum fluSuatia* 
nem jufto. « Repofez - vous de tout fur les 
» foms du Seigneur , & il ne vous laiflera 
» manquer de rien. Si quelquefois il aban- 
» donne le jufte à l'orage , pour l'éprouver, 
» il lui fait enfin retrouver le calme ». On a 
vu plus d'une fois de pieux Solitaires , je ne 
dis pas, partager avec le pauvre, je dis , lui 
donner tout entier l'unique pain qui leur ref- 
toit. Mais on a vu aufli plus d'une fois le 
.Ciel faire des prodiges en leur faveur, âc 
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fe hâter de venir au fecours de leur indi- 
gence. S'il fait moins aujourd'hui , ce n'eft 
qu'à nous qu'il faut s'en prendre. Nous met- 
tons notre confiance dans un bras de chair i 
& il voudroit que nous ne la millions qu'en 
lui feul. 

J'ai dit enfin que la pauvreté d'un Monaf- 
tere ne l'autorifoit à recevoir de l'Afpirante 
qv! autant qiiil faut pour mtrttenir honnê^ 
ttnunt uncptrfonne confacrU à Dieu. La 
raifon en eft que le furplus ne s'exigeant pas 
alors pour les befoins de la prétendante , 
(eroit cenfé ne s'exiger que pour la Profef- 
fion : Et il réfulte des principes que nous 
avons établis , que la Profeflion ne peut fe 
payer en tout ou en partie quelconque , fans 
tomber dans la fimonie. Que de conféquen- 
Ces à tirer de là contre celles qui ftipule- 
roient de grands repas pour la Communauté 9 
des préfens pour la Supérieure ou pour la 
Maîtreffe des Novices Sec. Souvenons-nous 
une fois pour toutes , que les abus pour être 
invétérés , n'en font pas moins des atus. Mais 
fou venons-nous en même tems que le jufte eft 
plus content , plus à fon aife dans fa petite mé- 
diocrité , que le pécheur ne l'eft dans le fein 
de l'opulence dont il eft inondé. Mdius eft mo^ 
dicumjufto fuper divitias peccatorum multaSm 
Je ne me fuis fi fort appelanti fur cet article , 
que parce qu'il eft très-important, & qu'il ex- 
pofe fouvent à des retours bien amers. Il eft 
tem«! de reprendre les autres conditions , que 
demande la Profeflion pour être canonique. 

.VI. U faut en fixieme lieu qu'elle foit 
îeçue par uneperfonne légitimemeui auti»*^ 
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rifée pour la recevoir. C'eft la décifion fof^ 
nielle du Droit ; & la raifon en eft évidente^ 
La Profeffion eft un contrat réciproque, qui 
oblige & le Profès à robfervance de la Rè- 
gle, & la Religion à Tentretenir Telon les 
Conftitutions de l'Ordre dans lequel il s'^r 
gage. Ainfi comme, la Religion a befoin de 
Ion confentement , il a befoin du coniënte-* 
ment de la Religion ; & celle-ci ne le donne 
que par les Supérieurs de la Communauté ^ 
ou par quelqu un qui félon les loix de Flnp» 
titut foit capable de les repféfenter. Savouf . 
fi les Supérieurs, pour rendre une Profeffion, 
valide , ont besoin du confentement de la. 

F lus grande partie du Chapitre , ou fi après 
avoir confulté , ils ne peuvent pas paiTef. 
outre malgré lui , c'eft un point de dîfci- 
pline qu'on ne peut décider que par les 
Conftitutions des difFérens Ordres. L'ufage^ 
le plus reçu , & fans contredit le plus sûr 
devant Di«u & devant les hommes, c'eft^ 
de ne recevoir jamais un fujet , à moins qu'il 
n'ait pour lui la pluralité des fufFrages. Ce 

Îui touche tout un Corps , dit une Règle de 
)roit (5^), doit être rnoraltmcnl approuvé 
de tout le Corps. Or rien n'intérefle plus un 
Couvent , que de ne lui pas aifocier une 
perfonne , qui fera pour lui un fujet de 
trouble, de fcandale , ou d'autres i'embbbles. 
défordres. Je fais qu'il y a des Monaileres> 

(f ) Quod omnes tan^t, ab omnibus approbari débet» 
Rig. 29. Jurhîn6, Les Dife^eurs des Reli^icufes peuvenr 
lire là'dcfTusles Interprètes du Droit Canon fur le titre 31» 
de Regular, liv. 3, & parmi eux Anaciet ReifFeaftuel > $• 6^ 
A. 167 & (iûr. 
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; où en fait de Profeffion TAbLeffe n'a de 
compte à rendre qu'à Dieu feuL Mais je 
crains fort , fi elle n'eft éminemment ver- 
'tjieufe, que ce compte ne Ibit un jour bien- 
-^rigoureux. Je dirai même , fans crauite d'en 
être démenti , que quelque vertu qu elle ait , 
. elle fera au moins très-fagement de ne s'ea 
rapporter jamais à elle feule. Deux yeux 
voient plus clair qu'un feul. L'inclination y 
les liaifons du fang , un fonds naturel de dou-^ 
ceur , qui ne fait ni défobliger , ni contrifter 
perfonne ; tout cela eft très-capable de per- 
vertir le jugement, & de donner à la Ke-^ 
ïgion des fujets pour le moins é(^uivoque«r 
Èonfils , dit le Saint- Efp rit (A) , nt faites 
rien Jans prendre confeil , & vous ne vous 
in repentirez pas. Cette règle, quant à là 
matière préfente ^ ne peut guère fouffrir d'ex» 
ception , que dans le cas où une Supérieure 
gui penfe a corriger les déréglemens de fort 
infortunée Maifon , fent bien qu'on exclura 
impitoyablement tout fujet qui s'annoncera 
avec un air de réforme. Je crois d'avance, 
& j'efpere encore plus, que ce casuelèra 
jamais bien commun. 

VIL Septièmement,, il faut que la perfonne 
qui veut faire profefiion , foit exempte de 
certains défauts , fur lefquels on ne manque 
pas de l'interroger ; par exemple qu'elle ne 
loit point de parens infidèles , ou d'une fa** 
mille décriée , qu'elle n'ait rien fait qui puiflfe 
Fin&mer , qu'elle n'ait point à rendre compte 
des deniers d'autrui, qu'elle foit libre de det- 
tes , qu'elle ne foit ni épileptique , ni fujette: 

(A) Ecdi. 32. V. 24» 
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à telle maladie de corps ou d'erprit , Sec* 
De ces défauts les uns rendent par-tout 
la Profeffion illicite & criminelle , les autres 
la rendent abfolument nulle dans certains 
Ordres ; & c'eft fur quoi il faut s^^n rap- 
portera leurs Conftitutions , & à Tufage qm 
2uelquefois a pu en adoucir la rigueur. Ayant 
té confulté il y a quelques années par un 
Prélat bien refpeftable au fujet d'un hom- 
me y dont le père avoit été infamé 6c flétri 
comme polygame , c'eft-à-dire pour avoir 
fciemment époufé une féconde femme du 
vivant de la première ; je répondis avec bien 
d'autres que fa Profeffion étoit invalide; 
piarce qui! l'avoit faite dans un Ordre, où 
elle eft très-formellement déclarée telle par 
les Statuts dâement approuvés. Cependant 
il faut , comme je l'ai dit ^ outre la lettre des 
Statuts , confulter l'ufa^e , qui eli eft l'inter- 
prète. Il y a des Contfitutions qui déclarent 
nulle la Profeffion de toute perfonne qui fera 
iffiie de race Juive ou Maure. Le cas s'étant 
préfenté dans TOrdre des Minimes , ces fages 
Keligieux , pour ne rien faire d'eux-mêmes 
dans un point auffi capital , crurent devoir 
s'adreflèr au fainr Siège. La répoufe de la 
Congrégation interpreie du Concile de Tren- 
te , & ciu Pape qui la confirma , fut gif on 
ne devoir pas renvoyer le fujet en querfion , 
parce que jufqu'ici perfonne n'avoir été ren- 
voyé pour une femblable raiibn {i) : D'où 
il réliilte , & c'eft de quoi tout le monde 
convient , que la rigueur primitive des Loix 

(('} Voyez le trgideffle tome de monTialcé des difpeo*^ 
(£$, lettre 27. 
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de fes pratiques les plus autorifées, telles 
font les fleurs dont leurs voies font parfe- 
mées. Priez pour eux, mais éloignez-les de 
vous ; cum hujufmodi ncc cibum Jumert , 
difoit Sauit Paul («). De leur aveu la fim- 
plicité de votre foi ne vous damnera pas : il 
ne vous en faut pas davantage pour vous 
tranquillifer. 

VllI. Une autre attention qu'on doit avoir 
dans les Monafteres , c'eft de n'y point don- 
ner Thabit à une perfonne , dont le père ou 
la mère ont beifoin pour fubfifter. 6i qucU 
qi^un , dit un ancien Canon {o) , fous pré^ 
ttxu d* honorer Dieu , s'' imagine qu^il efljuflc 
^abandonner aux dont il tient La vie , qt^il 
fait anathéme. C'eft pourquoi Clément VIII. 
ordonne à tous Supérieurs de Communautés 
de s'informer exaftement , fi ceux qui fe pré- 
fentent pour y être admis, ne font point 
néceffaires à leurs parens. Il ne faut au refte 
gue les premières lueurs du bon fens pour 
ientir l'équité de cette déciiion. La Religion 
n'eft que de confeil ; le foulagement d'un 
père eft de précepte. Or les préceptes vont 
de droit naturel avant les confeils. Aufli le 
Fils de Dieu , qui ne pouvoit que juger très- 
fainement des cnofes 5 traita-til d'hypocrites 
les Pharifiens , parce qu'ils enfeignoient que 
les préiens faits au temple du Seigneur , 
croient à fes yeux d'un plus grand prix , que 
le profit qu'un père où une mère dans le 
beibin , auroient pu en tirer. 

(n) Ne mangez prs même avec ces fortes de pcri«|» 
ises. /. £pif. aux Corinth* ch,y*yf lit 

(0) Caa»i, diA*^« 
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Il y a quelques obrervations à (aîiit ici. Ll 
première eft , qu'un enfant eft tenu de fe- 
courir fon père ou fa mère ^ non-feulement 
dans le cas d'une extrême nécef&té , mais 
encore dans tout ce qui s'appelle néceffité 
coniidérable : &c cette néceilité il ne faut 
pas qu'elle foit aâuelle , il fufEt qu'elle foit 
imminente , & qu'on ait tout liçu de l'ap- 
préhender ; comme quand un procès ruineux 
eft fur le point d'être jugé , oc qu'on couçt 
grand rifque de le perdre. Je n'ai parlé que" 
d'une néceflité grave ou extrême ; parce que 
les befoins médiocres ou ordinaires ne fe 
comptent pas. Efl-il , eu égard au malheur 
des tems , bien des maifons qui en foient eq* 
tiérement exemptes? 

La féconde remarque eft qu'une fille ou 
tout autre , qui ne peut réellement foulager 
lebefoin de les parens, n'eftpas obligée de 
refier dans le (iecle. L'impuifiance où on la 
fuppolë , ne lui laifTe alors d'autre obliga- 
tion que celle du refpeft & de la prière. Le 
Cloître ne peut ôtçr l'un , & il facilite beau- 
coup l'autre. 

La troifieme efl gu'il n'y a ni petit , ni 

Îjrand befoin qui puifle retenir une fille dans 
e monde , quand ks parens , ou plutôt (os 
parricides, font les premiers à la foUiciter 
au mal ; ou qu'indépendamment de cette 
fiinefle foUicitation qui n'eft pas fans exem- 
ple , elle y eft fî violemment portée , foit 
par fon propre penchant , foit par la force 
de l'occafion , qu'elle eft dans un vrai dan- 
ger de fuccomber. C'eft alors que , quoiqu'il 
çn coûte à la nature , ceux qui font en Judée, 



rts le foin d'enfevelir leurs morts ; 
ir le corps d'un père & d'une mère 
*orcent ae vous attendrir par leurs 

voler d'un œil fec à la croix , & 
»r fous ks drapeaux ; fe fouvenir 
: des conjonftures où la fouveraine 
oniifie à être cruel : Per calcatum 
atrem , ptr calcatam pcrge matrtm , 
Uutn crucis cvola, NamjummumgC'- 
tatis cftin hac rcfuiffi crudeUm. Ces 

dont la véhémence femble annon- 
it Jérôme , n'ont , après tout , rien 
que celles qu'adreflbit Moy fe aux en- 
; Lévi (p). Les unes & les autres 
ifent à aire que , quand il s'agit du 
il n'y a ni égards , ni vie , ni mort 
ivent arrêter. 

efte , & ce fera ma dernière remarque, 
e la Profeffion d'une perfonne qui 
: raifons de confcience dont on vient 
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écartent des défauts , mais elles ne doti* 
nent point de vertus. II en feut cependant 

gour Taâion la plus importante qu'on puiffe 
lire de fa vie. Je les réduirois volontiers à 
trois ; un vif fentiment de ion indignité , un 
doux & tendre mouvement de reconnoif- 
fance , une fincere & pleine volonté de fcrvir 
Dieu , comme il veut être fervi dans le nou- 
vel état, qu'on eft fur le point d'embraffer. 
La première chofe ^ue j'exige d'une per- 
fonne qui eft fur le point ae êure (ts vœux, 
c'efl un vif & profond fentiment de fon in- 
dignité. Qu'elle péfe bien que c'eft le Roi 
des Rois , le Souversun des Maîtres de l'u- 
nivers, en un mot que c'eft Jefiis-Chrift 
même qui veut bien la prendre pour époufe ; 

3ue déformais il fera plus à elle que TEpoux 
es Cantiques n'étoit a la bien-aimée ; qu'elle 
ne fera point obligée comme celle-ci, de 
conjurer les filles de Jérufalem de lui ap- 
prendre où ce tendre objet de fon cœur 
s'eft retiré , ni moins encore de franchir les 
collines & les montagnes pour fe réunir à 
hii ; qu'à tous les momens du jour elle fera à 
portée d'implorer fa grâce , & de jouir de k% 
divines faveurs. Mais qu'elle fe demande en 
même tems par où elle a mérité ce fignalé 
bienfait. Eft - ce par l'innocence de fa vie 
paflée , & par une inviolable fidélité à gar- 
der les engagemens de fon Baptême ? Hélas \ 
fouvent elle fort du monde toute couverte 
des plaies qu'elle y a faites & qu'elle y a 
reçues. Eft- ce par l'abondance des larmes 
Gu^elle a verfées pour pleurer ks premiers 
ç^^QiriQïi^l Qu'^Uq mettQ ù;m une juA} 
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balance Vofknk d'uii côté & la pénitence 
de l'autre ; & elfe verra bientôt dans un fens 
très-oppofé à celui du feint homme Job, 
^e la première pafTe autant la féconde , que 
le /kbie de la mer paflTe un foible atome , 
tjuî n'a ni folidité ni confiftance. Eft-ce enfin 
par les mérites d'une famille vertueufe , ou de 
quelque nouvelle Paule , que Dieu veut ré- 
compenfer dans la perfonne de fes filles? 
Ah ! combien de fois une jeune Profeffe 
pourroit-elle dire à Dieu ce que Miphibofeth 
difoit à David dans le mouvement d'une pro- 
fonde humilité : « Je ne vois rien en moi , 
» Seigneur , je ne trouve rien dans tout ce 
» qui m'appartient qui ne me rende digne 
H ae votre colère. Saiil mort père & toute 
» fa maifon ne pouvoient attendre de votre 
yf part qu'une mort trop fouvent méritée. 
» Cependant vous voulez bien m'admettre 
» à votre table , & foufFrir que j*y fois 
» placé parmi vos enfans (</) ». Comment 
pourrai - je jamais reconnoître un bienfait 
auffi précieux ? 

C'eft ainfi qu'un bas& trop jufte fenti- 
ment de vous-même vous conduira à la re* 
connoiffance , c'eft-à-dire à cette heureufe 
' difpofition , qui en remerciant Dieu de (qs 
premières grâces , ne manque jamais d'en 
attirer de, nouvelles. Pénétrée intimement, 
cnyvrée en quelque façon de ce torrent de 
mîiéricordes qui commence à fe déborder 
fur vous , vous vous écrierez dans un tranf^ 

(47) Ne<jue enîm fuitdomus patris me'i , nifî morti ob* 
noxla domino meo Régi : tu autem poruifti me fervum 
uiiun ittter coavivas menfa; tuset U* R^g* iq.y, zS^ 
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port d'amour avec le Prophète Roi : Que 
vous rendrai-je, ô mon Sauveur, & que 
puis-je vous rendre pour tous les biens dont 
vous m'avez fi libéralement & fi gratuite- 
nient comblée ? Qïiid retribuam Domino pro 
pmnibus quce rétribua mihi ? Mon fang , ma 
vie , mille vies comme la mienne pourroient- 
cUes jamais payer la grâce de prédilefition 

aue vous voulez bien m'accorder aujour- 
'hui ? Non , je le rçconnois , & cet aveu 
cft pour moi un nouveau fiijet de gratitude , 
non , mes fonds font trop petits , ma pau- 
vreté trop grande pour acquitter jamais une 
telle dette. Ce n'eft qu'en vous-même , ô 
jîîon aimable Rédempteur , que je puis trou- 
ver y & que je veux prendre de cjuoi vous 
fatisfaire. Je participerai à votre calice , à ce 
calice de falut qui enyvre vos vierges , & qui 
les rend faintement fécondes : Calicemfaluta- 
ris accipiam. Calix tuus inebrians. Finum 
germinans Firgines.Vous avez brifé mes chaî- 
ties : aufli vous offrirai- je des facrifices de 
louanges. J'invoquerai votre faint Nom , afin 
que vous les receviez en odeur de fuavité , & 
qu'ils trouvent grâce devant vous : Diruj 
pijli vincula mea , tibi Jacrijicabo hoftiaht 
laudis , 6» nomen Dommi invocabo. J'irai 
plus loin avec le fecours de votre main 
toute-puiflante. Je publierai que vous avez 
fignale votre miféricorde fur moi , & que 
vous avez tiré mon ame du plus profond 
des abymes : Confitebor tibi , Vomine Deiis 
meus... quia mifericordia tua magna eftfuper 
me ; & eruifti animam meam ex inferno in-» 
firiori. Sur-tout je ferai fidèle à remplir 1^ 
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f^roniefTes que je viens de vous faire en pré** 
fence de tout votre peuple : Vota mta Do-* 
mino rtddam in confpcSu omnis populi ejuSé 
Je les ai fait ces vœux facrés dans le jour 
de itia tribulation , dans la jufte douleur de 
vous avoir ofFenfé ; ne permettez pas que 
j'y manque jamais. Ce feroit trop peu , ô 
mon Dieu , j'ofe vous demander quelque 
chofe de plus : faites que je les accomplifTe 
avec plus de joie encore que je n'en ai eu 
à les taire : Rtddam tibi vota mta , quct dif" 
tinxtrunt labia mta , & locutum tft os mtum 
in tribulationt mta. Pfalm. 6*5. v. 14. 

Avec de fi beaux fentimens la nouvelle 
ProfefTe ne s'en tiendra pas à robfervance 
de ks vœux , elle fera ndelle à fa Reele , 
& à tous les points dont elle eft compofée ; 
& par ce moyen elle fervira Dieu , comme 
il veut être fervi dans l'état qu'elle vient 
d'embrafTer. Cet article eft fi intéreffant , fi 
peu approfondi , au moins dans la pratique, 
qu'il demande abfolument un chapitre par- 
ticulier. 

Mais qu'il me foit permis, avant que de 
finir celui-ci , de remarquer qu'il eft fâcheux 
que la coutume ait à demi changé en fête 

Erofane, une fête qui ne devroit être qu'à 
Heu feul. On répète à la Profeffion ce qu on 
avoit déjà fait à la véture. Bons &c mauvais , 
tous y font invités , comme au feftin dont 
parle l'Evangile , mais avec un effet bien 
différent. Un difcoùrs d'autant plus beau , 
qu'il n'eft pas fait pour être entendu , y ou- 
vre la fcene. Elle finit par un repas fuçetW ^ 
où rien n'e/i plus oubUé que, Dieu , ^\5r 

D û) 
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iàcrifiG€ qu'on vient de commencer à lui 
faire. La viftime paroît enfin ornée des fom* 
bres fl€UFS delà Religion* Ici on l'applaudit 
du parti qu'elle a eu le courage de prendre , 
& qu'on méprife fouTcnt au tond du cœur.. 
Là un œil hypocrite verfe des larmes , quL 
feroient bien plus ûnceres huit jours après ^ 
s'il apprenoit que le joug eft très-fort pour 
iesfoibles épaules de l'Arpirante , qu'elle veut 
lentrer dans le fiecle, oc que ce funefte re- 
tour va moiffonner l'efpérance qu'il avoit 
conçue d'une riche fucceflion. En vérité j'ai- 
merois mieux qu'une autre plus aguerrie fît 
ks honneurs pour elle ; 6c qu'elle gagnât aujt 
pieds du Dieu toujours vrai ce qu'elle perd 
aux pieds d*un monde toujours faux. Qu'elle 
paroiffe donc tout au plus comme un éclair t 
qu'elle ferecommaude aux prières de la com« 
pagnie ; qu'elle ne compte guère ni fur leur 
nombre , ni fur leur efficacité. Elle trouvera 
une rf^flburce plus s^ûre dans la ferveur de 
fe$ Soeurs , & aans ce petit troupeau d'Elus ^ 
qui font d^ le monde , fans vouloir ea dttft 
connus*. 
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CHAPITRE IV. 

De l'observance des Règles. 

L Touic p^rfonnc de Communauté tft obligié 
de garder fcs Règles par nfpeS pour ceu^ 
dom clic Us a reçues^ IL Par Cefiime qu^ellêS 
méritent en elles-mêmes y & à raifon des 
grands effets qu'elles ont produits. III. Par 
la charité qt!elUft doit à elle-même ^ puif* 
que fans cela il ny a point de paix pouf 
elle. IV. Par la charité qtielle doit à ceux 
qui vivent avec elle y ou qui viendront aprïsm 
V. Vinobfervance des Règles devient urt 
mal héréditaire. Sesfuneftes effets. VI. Vai-^ 
ne ob/eSion que ton tire de la petite ffe d^ 
Urtairies Règles ; VIL ou de ce quelles rio^ 
bligcnt pas Jous peine de péché. VIIL jRe* 
marqtus importantes. 

LE monde phyfique a Tes règles, le monw 
de moral doit avoir les (îennes. Dérober 
la nature aux loix qui lui ont été impofées^ 
vous la verrez bientôt rentrer dans fon pre* 
mier cahos : Otez à la Religion les Règles 
auxquelles elle eft affujettie , voiÉ n'y trou- 
verez bientôt que défordres , que confufion : 
la diâFérence de ces deux mondes , c'eft que 
le premier fuit conftamment la route qui lui 
a été tracée. Ceft, difoitàDieu leplusfaint 
des Rois , c'eft en vertu de C ordre que vous 
avei^ établi , que les jours fe f accèdent les uns 
aux autres y parce que tout eft fournis à yotrç 

D iv 
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volonté. Ceft en vertu d'une pareille difpo-î '' 
fîtion que les flots irrités de la mer , qia ■ 
viennent en écumant febrifer contre le ri-' 
vage , ne paffent jamais au - delà de leurs 
bornes; parce qu'ils y refpeftent le doigt 
de Dieu , qui leur a prefcrit de s'y arrêter. 
11 n'en eft pas ainfi du monde moral: peu 
â peu on s'y ennuie du joug ; on en prend 
une partie & on laifle l'autre* La foibleffe. 
la complaifance entraînent : le mauvais exenv 
pie entraîne encore davantage. D*abord la 
tranfgreflîon coûtoit : infenfiblement on s'y 
habitue ; & quiconque ofe venir à la tfa- 
verfe , eft regardé comn^e un moralifeur im- 
portun. Ceft un homme du vieux tems , qui 
ne connoît pas la liberté des enfans de Dieu ^ 
& qui s'imagine qu'à quarante ans on eft 
encore au Noviciat. 

Duflai-je mériter ces qualifications qui ne 
font pas DÎen gracieufes , j'oferai élever la 
voix ; & pour commencer par des principes 
capables de toucher un bon cœur , je dis 

aue toute perfonne de Communauté , foit 
eligieufe, foit fécujiere , doit fe faire un 
devoir de garder fidèlement (ts Règles. Oui , 
ma fille , oui ma chère fille en Jems-Chrift , 
vous devez les garder, ces Règles faintes, 
i*^. par refipeft pour ceux dont vous les avez 
reçues ; i^. à raifon de Teftime qu'elles mé- 
ritent en elles-mêmes ; 3^. en vertu de la 
charité que vous devez oc à vous-même , 
& à celles avec qui vous vivez, & à celles 
mêmes qui ne font pas encore & qui vien- 
dront dans la fuite. Reprenons vous & moi , 
ces trois motifs : pour pçu ^u'un cœur fait 
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jcomme le vôtre , veuille bien les apprécier, 
je répons du fuccès, 

I. Je dis d'abord que vous devez garder 
vos Règles par refoeft pour ceux dont vous 
les avez reçues , c eft-à-dire pour vos Fon- 
dateurs. Tous ont été d'une éminente vertu, 
& d'un jugement folide. Tous ont confulté 
Dieu &c les perfonnes les plus fages de leur 
teftis. Tous ont joint les veilles au jeûne , 
& le jeûne aux autres mortifications , pour 
vous tracer d'une main sûre la route par la- 
quelle vous deviez marcher. Ouels hommes 
oue ces anciens Inftituteurs a Ordres , ces 
faints Patriarches dont la mémoire paffera 
d âge en âge jufqu'aux dernières générations. 
Que rCa-t^on pas vu , je le dis d'après l'il- 
luftre Réformateur de la Trappe ( r) , de cet 
homme plus célèbre encore par les rigueurs 
de fa pénitence , que par l'étendue & la 
beauté de fon génie : Que r^a^t-on pas vu 
dans les Antoine , dans les Pachome ,* dans 
Us Macaire, les Hilarion y les Benoit & lesf 
Bernard? Les prodiges que Jefus-Ckrift a fait 
par Uurs mains ^ font fi extraordinaires par 
le nombre comme par la grandeur j qu^ilsfur-^ 
pajjent toute créance. On n'a qu'à lire leurs. 
I Actes , pour [avoir que toute leur conduite: 
[ rCa été quun crucifiement , fr qiiun continuel 
j marbre. 

C*eft fur ce fondement que le même Au* 
teur ofoit bien dire que les Règles des Soli- 
taires ant été écrites du doigt de Diew; noiv 
qu'il pensât à les égaler aux Ecritures Cano- 

( r ) EclaîrciiTcmcns fur quelques difficultés du livre "de: 
U fainxe/ff' ^rfcr devoirs de Ja- vie M^naftique-, V*1^^ 
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niques ; méprife dont un ii grand h< 
n'etoic pas capable ; mais pour faire € 
dre qu'elles ont été faites p^r le mouvi 
dç Dieu ^ &c par la direâion de Ton 
£wnt. 

Mâis^ ces dignes Iiiftituteurs ont à 
égard une liaikm , un rapport d'aut 

3u*ils TLOï\t point à l'égara du refte d 
eles. Ils vous difent encore, aujourd'h 
^organe de vos Supérieurs ce qu'ils di 
autrefois à ceux qui eurent le bonhe 
-vivre fous leur conduite : Audi , fiU 
vide : Ecoutez , ma fille >. prêtez à m< 
uôks une oreille attentive. Vous av( 
fe plus difficile en quittant lamaifon de 
j^re^ &c avec elle toutes les douceu 
ç'ayançoient pour aidormir votre ver 
ffax déjapeut-être lui a voient donné dt 
telles atteintes* Vous avez cru devoii 
feuver dans les villes: de refuge (/). 
Maifon , qui bien loin de vous ambitic 
ne vous^ eonnoifloit point encore,, a 
• tendu les bras. Les conditions ont été 
tôt faites : la principale dot qu'on- a < 
,de vous, c'a. été une grande provifi 
. Ijpnne volonté , un déuein fixe , une 
liéfolution de fuivre le chemin que l 
. tr€îs ayoiwt battu , & de ne vous en é< 
ni à:droit ,. ni^ à. gauche. Vous avez c 
. fe. teimS' néceffaire pour y réfléchir- 
. vQus êtes engagée a. tout, & au fon 
»#g^fd: à vos délites^, vous^ vous enga 

(D ^*^^ ^^ nom que donne Saint Berna Al aui 
tetes » par allufion aux ùx villes» où ceux qui av< 
m homms gacmé^de, ^^ouYoient. fe refusée,. 
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peu. N'eft-il donc pas jufte que vous teniez 
aujourd'hui votre promeffe ? Si un plus no- 
ble motif ne vous animoit, je vous en con« 
jurerois par la tendreflfe fans bornes que j'ai 
eue pour vous , par les larmes que vous m'a- 
vez plus d'une fois fait répandre aux pieds 
àojL Sanâuaire ; j'ofercHs même dire , par les 
égards que vous devez à mes cheveux olancs* 
Ainiî auroient parlé ceux ou celles dont Dieu 
s'cft fervî pour former votre Inftitut. Eft-il 
de cœur qui puiiTe tenir contre des motifs it 
prefians? 

II. Maïs à cette première raifon il %^tn 
joint une féconde, que je tire du prix in- 
trinféque de vos Conftitutions , & ae Tefti- 
ne que vous devez en faire. « Q^V ^-^it 
j> de plus faint , difoit encore M. de Rancé^ 
* qu'y a-t-il de plus fanftifiant que la doc- 
if trine qui eft contenue dans ces Règles di* 
» vinesjf On n'y remarque que les maximes 
n & les inftruftions de Jefus-Chrift. Elles 
» font comme un abrégé & un précis de ce 
n qu'il a enfeigné de plus grand , de plus 
n iublime & de plus parfait. Elles appren^ 
» nent aux hommes à mépiifer la terre, à 
» n'aimer que le Ciel. Elles les élèvent à la 
» pureté des Anges; elles les approchent de 
n Dieu, & les engageant dans la voie Royale 
n des renoncemens 6^ des humiliations , elles 
» les rendent de véritables imitateurs de 
n l'Homme-Dieu anéanti ; ce qui eft la gloire 
n & la confolation de ceux qui le connoii^ 
^ fent & qui le fervent. 

» Les biens , pourÇuit ce grand homme ^ 
^ que ces faintes Inmtutions ont produits^ 

D v^ 



^4 Devoirs des ReFigienfesi 

H font infinis. Ce font eues qui ont fait naître 
^ comme un monde nouveau dans le milieu 
»f du monde, c'eft-à-dire un monde de grâce 
»» dans un monde d'iniquité. Elles ont dé- 
y¥ farmë les nations les plus barbares , &leSi 
>» ont foumifes aujovg de Jefus-Chrift. Elles 
H ont afTujetti des peuples , qui jufqu'alors. 
>^ avoient été indomtalnes , & par un chan» 
^ gement quinefe peut comprendre , elleS' 
^ leur ont donné la douceur des agneaux ^ 
^ après les avoir dépouillés de la férocité des 
y¥ tigres & des lions.Enfin ce font elles oui ont 
>» formé cette multitude innombrable ae per« 
H fonnes de tout âge & de tout fexe , con«- 
n facrées à Jefus - Chrift , qui ont porté la 
» gloire defon nom dans toutes ks parties- 
M du monde , qui ont rendu & rendent en^ 
» core aujourd'hui , par une immolation con^ 
» tinuelle , un témoignage immortel de fa 
M grandeur & de fa puinance. 

Voilà ce qu'a opéré dans tous les tems,. 
& ce qu'opère encore de nos jours la fidélité 
aux Règles , quand elle ne fe dément point. 
Efl - il rien qui puiiTe nous en donner une 
plus haute idée? Pour en juger fainement^ 

}ugeons-en par l'eftime que les plus grands 
lommes ont faite des perfonnes qui le font 
fait un religieux devoir de lies pratiquer ; ou 
plutôt jugeons - en par l'éminent degré de 
vertu , où cts mêmes perfonnes font arrivées. 
Il eft difficile d'aller plus loin en matière de 
ponûualité , aue n'alh dès les premiers jours 
lavertueufe Mère Favre , dont nous avons 
déjà parlé ; mais il feroit difficile auffi de 
mériter un plus bel éloge ,. que celui qu'ea 
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Êiifoit le grand Evêque de Genève , c'eft 
à^re l'homme de fon fiecle qui fut mieux 
apprécier le mérite. » Notre grande fille ^ 
» difoit^il (/) tn faifant allufion à la 
H taillt avantageuje de cette refpeSable Mère » 
» notre grande fiUe eft grande en tout & 
)» de toutes les façons , grande par fon hu-» 
» milité , grande par fon obéiflance , grande 
»> par ion défintereiTement , grande par fa 
» terfeur : coupons court y grande par tou- 
n tes fes vertus chrétiennes : en forte que 
n je crois , où je fèrois grandement trom- 
>» pé , que notre petit Inftitut en retirera 
y^ les plus grands avantages >^. Je ne dirai 
pas que ce pronoftic fe trouva jufte , cela 
s'entend ; mais jduf&i-je ennuyer par la ré- 
pétition 9 je dirai encore une fois : Quel 
éloge \ & y en eut - il jamais qui fût plus 
digne d'une noble &: fainte ambition ? Mais 
ce motif, quelque intéreflant qu'il foit , n'eft 
pas le dernier qui doive vous porter à une 
exaôe & rigoureufe obfervknce de vos 
Règles. Vous y êtes encore obKeée 6c 
par la charité que vous vous devez a yous^^ 
même ^ &c par la charité que vous devez à. 
vos Sœurs. Suivez - moi bien , je ne vous 
demande qu'une minute d'attention ; une 
minute n'eft pas grand'chofe : il ne s'agit 
que de vos intérêts y pourriez-vous me la. 
refufer> 

III. Vous devez vous aimer. La nature 
&rEvangile, qui l'a reftifiée en ce point 
comme en bien d'autres , vous en font une 
loi inviolablei Vous devez donc vous projj 

^h); Yk- de la MeraEtvre # pag« i^é- 
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curer tous les biens que Dieu a mis dans ta 
«Min de votre confeil , c'eft-à-dire qui dé- 
pendent de vous avec le lecours de fa grâce. 
Or je loutiens deux choies ; l'une que te plu* 
grand bien , dont vous puifliiez jouir fur U 
terre, c eft la paix avec Dieu > avec vous* 
nicîme, avec vos Supérieures; l'autre que 
jamais vous ne jouirez de cette trinle paix, 
fi vous ne vous faites une règle ae garder 
fidèlement toutes vos Règles. 

Commençons parle dernier article , c*eft- 
à-dire par la paix avec vos Supérieures. Q 
eft sûr qu'en violant habituellement vos Re« 
gles , vous ne Faurez pas : & le plus grand 
malheur qui pût vous arriver, ce feroit de 
Favoir ; puifqu'il faudroit alors , ou que ToIh 
fervance & la tranf>reffion des Règles fuiTent 
fur le miîme niveau dans votre Maiibn, ce 
qui feroit le comble du malheur pour elle: 
ou qu'on vous regardât comme un membre 
fi foncièrement gâté qu'il n'eft plus fufcep- 
tible de remède ; ce qui feroit le comble du 
malheur pour vous. Ce qui vous arrivera 
donc indubitablement, ce fera de faire fans 
cefle de nouvelles foutes , & d'en être re- 
prife fam ceffe. On k fera d'abord avec dou-^ 
ceur 9 parce que la charité Texige : on le 
fera eiifuite d'un ton plus ferme , parce que 
la jurtice&le bon ordre le demandent. Les 
humiliations fuccéderont aux réprimandes , 
& les pénitences de toute efpece aux humi- 
liations. Vous ferez conftamment cxclufe des 
emplois pour lefquels la Providence fem- 
iloit vous avoir formée. Les juftes préjugés 
de votre Supérieure aâ^ielle paiferom à celle' 
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par qnr elle fera remplacée. Uamour-propre* 
ffiii n'eA jamais plus vif que dans les per« 
foones peu régulières , jettera les hauts cris.^ 
Vous chercherez des confidentes , & ces* 
confidentes cherchées contre la Piegle don* 
neront matière à de nouveaux- procès. Oix 
xeviendra à la charge : vos jours qui dé- 
voient couler avec cîouceur , feront prefque 
tous empoifonnés. Le dépit , le chagrin, les 
ouinnures vous ibivrom par-tout. Quelle vie^ 
mon Dieu , en eft- il de plus difgracieufe f 
Mais à qui devrez-vous l'imputer ? Falloit-il ^ 
ctoit-il même poflible qu'on fermât les yeux 
for un dérèglement public ? Falloit - il que 
▼otre Supérieure ne vît pas ce que tout 1er 
nonde voy oit ; ou que parce que vous vio- 
ieï vos Règles , elle violât celles qui l'obli- 
gent à vous en reprendre & à vous corriger. 
Ce qu'il y a de fâcheux dans un état aufli; 
affligeant , c'eft que vous ne ferez pas plus 
en paix avec Dieu , qu'avec celles qui fer- 
rent chargées de votre conduite. La raifon 
en eft toute fimple , c'eft que Dieu qui aime 
eilèntiellement l'ordre ne peut fouflfrir ceux 
^i le dérangent. Il n'a pas voulu que l'hom- 
me errât au gré de fes vifions , & qu'il ne fe 
conduisît que par (ts caprices. Chaque état 
a fes ioit, & il n'en eft aucun qui puiffe 
£ibfifter fans une jufte fubordination. Le fol* 
dat obéit à fon Officier; l'Officier à fon Ca* 
]Mtaine , tous deux à leur Commandant : ce* 
diernier au Souverain , qui eft lui-même bien^ 
â plaindre s'il n'obéit à Dieu. Ainfi dès qu'une 
fois vous vous ferez mife fur le ton de faire; 
à peu près ce q,ue vous j>ig€xez à Rrogos,^ 
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c'eft-à-dire fur le ton de Kndépendancer 
vous pouvez compter que Dieu retirera cha- 

3ue jour la main propice qui vous foutenoit 
'abord , & au moyen de laquelle vous mar- 
chiez autrefois d^un pas fi lefte dans les voies 
de la perfeélion. La tiédeur , l'ennui dans vos 
exercices fpirituels , Tefprit de mécontente- 
ment , Taverfion pour votre état , feront U 
funefte récompenfe de votre mauvaife con- 
duite. De là, comme d'une de ces fources 
qui bouillonnent toujours , naîtront dans vo«- 
tre cœur le trouble, l'agitation , & ce déchi- 
rement inteftin qui ne oonne ni paix , ni trê- 
ve. Heureufe encore fi l'habitude ne produit 
pas enfin cette déplorable infenfibilité , qur 
peu à peu , & quelquefois même très- vite ^ 
mené à l'endurciflement. Mais en fuppofant 
contre l'expérience de tous les jours , que 
les chofes n'en iront pas là , il fera toujours 
vrai de dire , que tant que l'efprit de vertige 
& de rébellion vous ont dominé , il n'y a 
eu pour vous ni paix avec Dieu , ni paix 
avec les peribnnes qui tenoient fa place , ni 

f>aix avec votre propre cœur. Or , je vous- 
e demande , n'eft-ce pas là violer les pre- 
mières loix de la tendre & fainte charité que 
chacun doit avoir pour foi-même. 

IV. Mais vous ne vous en tenez pas là. D ne 
vous fuffit pas de vous blefTer , vous bleffez 
encore vos Sœurs ; & le coup que vous leur 
portez, ira au travers de leur fein, frapper 
celles qui doivent un jour leur fucceaer. 
Pourquoi cela ? c'eft que dans les Commu- 
nautés le mal devient héréditaire. C'efl qu'u- 
ne. iillç j fur-tout quand elle pafTe pour ayoîc' 
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de TeTprit , & que la fierté de Ton caraéïere 
oUige à la ménager , ne tarde pas à commu- 
niquer aux autres fon allure & les idées. C'eft 
enfin que tout ce qui s'appelle joug , fatigue 
ila longue ; que la nature toujours portée du 
côté de fes aifes , ne cherche que des pré- 
textes pour fe les procurer ; & que le mau- 
vais exemple lui en fournit un dont elle eft 
charmée de profiter, 

V. Je vous rappelle volontiers à Texpé- 
rience , parce qu il n'eft point de preuve qui 
&fle une impreflion plus vive , & , fi je l'ofe 
dire, plus mfoluble. Uai'eft pas que vous 
n'ayez connu ou par Thiftoire , ou par vous- 
même , des Communautés de l'un oc de Tau-» 
tre (exe , qui dans les commencemens ont 
été des modèles de vertu & de ia plus exafte 
régularité ; qui peu à peu font tombées dans 
Foofcurciffement , & qui aujourd'hui ne font 
rien moins qu'édifiantes. Ne demandez pas 
avec un Prophète par quelle fatalité la cou- 
leur de Tor s'eft ternie ; ni par quel accident 
la fille de Sion , qui méritoit les éloges du 
monde entier , s'eft fi étrangement dégradée. 
. Ouvrez les yeux , & vous verrez tout d'un 
coup que c eft Tinobfervance de fes Règles 
qui Ta rendue fi méconnoiflable. On fe levoit 
exaâement le ma^in , &c au premier fon de 
la cloche : Le démon qui ne dort point , a 
trouvé le fecret d'endormir , & on lui a vo- 
londers facrifié les premiers momens de la 
journée. On donnoit untems fixe àl'oraifort 
mentale &C toujours en commun : on s'en eft 
difpenfé quand on a pu ; & quand on ne l'a 
pu 9 on ny a été que. par manière d'acquit ^ 
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fans goût , fans amour , fans jamais s'affltgef 
de ce qu'on n'avoic ni l'un ni l'autre. Oa | 
récitoit les divins Offices avec une ferveur | 
capable de toucher un infidèle ; on n'y a ^ 
plus porté qu'un air diftrait , beaucoup aat- 
tention à fe ménager, très-peu détention 
à Dieu. On avoit une cellule à peu près dans 
le goût de celle de Saint Vincent de Paul , 
c'eft-à-dire dont tout Tameublement confif- 
toit dans un nûférable grabat fans rideaux, 
une table très-nue, deux chaifes de paille, 
&c une fimple image du Sauveur attaché à 
la Croix. Cette (implicite ruflique a déplu. 
Lit élégant & biea mollet, fauteuils & ta« 
bleaux de prix , mignatures fines & multi" 

f>liées , bureau artiflement travaillé ; tel eft 
'attirail qu'on a fubftitué à la eroffiéreté des 
1)remiers tems. Si quelquefois ifeft venu dans 
'efprit que ce petit air de fafte ne s'allioit 
pas trop bien avec la pauvreté Religieufe , 
dont on a fait un vœu folemnel , on a rejette 
cette penfée comme rima2[ination d'une con- 
fcience qui s'allarme mal a propos ; &c fî par 
hazard on a ouvert les yeux , ce n'a guère 
été que dans ce moment fatal où l'éternité 
eft à la porte ; & où Ion ne voit fouvent 
gu'en pure perte , parce qu on voit trop tard 
oi trop foiblement. Enfin , pour ne pas con- 
tinuer plus long- tems une inclusion qui a 
quelque chofe d'odieux , on n avoit avec les 
gens du monde , que le moins de commerce 
qu'il étoit poflible : On craignoit que les mo- 
mens qu'une forte de bienféance veut qu'on 
leur donne , ne fuffent des momens perdus 
pour Dieu: On auroit volontiers par rapport 
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rfoîr feit le voeu , que font les pieufes filles 
i célèbre Marie- Viftoire Fomari (u) ; 
.us volontiers encore celui de n'y aller 
is , fi cela eût été poffible. Toutes ces 
, idées d*ailleurs fi dignes d'une Vierge 
icrée à Dieu , fe font anéanties, & c'eft 
nfereflSon des Règles qui les a diflîpées. 
'eft plu à recevoir des vifites : on les 
licitees : jamais on ne les a trouvées 
longues. Le férieux du Couvent n'y au- 
pas fait fortune , on y a porté des ma« 
s enjouées. On a repris celles qu'on 
dans le monde , & quelquefois même 
; dont on s'y étoit garanti. On a jette 
^ypte un coup d'oeil d'envie , & on 
fque gémi au-aedans de foi-même de 
ï engagé à la fuite de Moyfe dans les 
>les routes d'un défert qui ne finit point» 
[s font les effets que produit Tinohfervan- 
s Régies. Ce n'étoit d'abord qu'une étin- 
, c'eft dans la fuite un incendie qu'on ne 
plus arrêter. Dans lés premiers tems on 
:>it à une Maifon , parce que fa régularité 
vie fainte de ks pieux habitans s'an- 
oient de toutes |>arts , comme la foi des 
ns Romains : on^y va dans la fuite par 
încipe tout différent ; c'eft, dit-on, parce 
I y jouit d'une honnête liberté , & qu'oa 

Marie- Vîé^oire Fomari , noble GénoiCe ) ibnda les 
ciad«s Céleiles vess 1603. ^^^ Dames outre les trois 
ordinaires font celui de ne parUr à grillé ouvertt à 
ttreas mêmes , favair père § mare ». frères & fours , âc 
us « ^iie trois fois par an ^ & jamais à autres perfon^» 
îcepté aux a^es publicS' &€. La vénérable Mère ror* 
iHirut le 15 Décembre 16 17. à 55 ans. Clément XIII» 
)£é en 17 su* H!^ ^ vertitf ^i^nt h ffodu, hiVWi^ 
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nW connoît point une foule de minuties 
dégradent la raifon dans les autres M 
teres. J'aimerois mieux qu'on dît tou 
ment , qu'on y va , parce que chacun 
à peu près tout ce qu'il veut; qu'à pr 
ïiient parler, à l'exception de quelques 
cices qu'un refpeft humain empêche d( 
primer , on n'y obéit qu'à foi-même ; 
fait y vouer la pauvreté , & y vivre en 
priétaire &c. Omon Dieu, quel juge 
préparez - vous aux Auteurs d'un fi fi 
renverfement ! Ne leur fufEfoit-il pas 
perdre , falloit-il encore qu'ils perdiffe 
autres? Et quand ils n'auroient fait qu'afl 
la févérité primitive , dont vous aviez ii 
le plan à leurs faints Inftituteurs , la cef 
d'un auffi grand bien , ne feroit-elle pa 
jours un grand mal à vos yeux ? 

VI. Il eft vrai , me dira-t-on , qu'il y 
Règles auxquelles on ne peut toucher ; 
qu'elles font relatives aux vœux , & qi 
ne tendent qu'à les faire obferver. Il el 
encore qu'il y en a d'autres, qui confie 
uniquement comme Règles , ne laiffer 
d'être importantes ; comme eft cell 
diminue , autant qu'il eft poflible , le 
merce avec les étrangers ; parce que la 
du tems èft le moindre dommage qui 
en arriver. Mais , pourfuit-on , cet av 
notre part demande que vous en fafli 
autre : c'eft qu'au fond il V a dans le 
fages Communautés je ne /ais combien 
fervances oui ont moins l'air dé règle 
de puérilités. Sera-ce donc un fi gran 
dy jnanquer , pourvu c^u'otv u'y tci 
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)ar mépris ? Après tout , les Fonda* 
jx-mêmes ont bien fenti qu'une fi pro* 
b exaftitude paffoit les forces de la 
e humaine. Et c'eft pour . cela fans 
que la plupart ont voulu que leurs 
utions rt'obligeaffent ni fous peine de 
Tiortel , ni fous peine de pèche véniel, 
e principe dont il faut partir , quand 
veut point outrer les cbofes. Qui ne 
pas même yéniellement ^n'eft pas dans 
I de perdition; 

l ainfi qu'on raifonne , & c'eft aînfi 
l'abufe. Reprenons ces deux réponfes : 
nons-les de fang froid ^ mais exami- 
îs devant Dieu. 

a , diteS'Voiis , dans les Communautés 
)fervances qui reffemblent moins à de 
Règles qu*à de pures minuties. Mais Tei^ 
orgueil qui eft toujours très- ténébreux , 
is reroit-U point prendre pour des minu- 
rtaines pratiques , qui aans Tordre &c 
ffeins de Dieu font pour vous de la 
Te conféquence? Cétoitaux yeux de 
an une minutie de fe laver fept fois 
les eaux du Jourdain ; &: néanmoins 
: de là que dépendoit la guérifon de 
re , & celle de fon ame qui en fut la 
Ce font des minuties , mais au moins 
linuties font très - propres à fubjuguer 
amour - propre , & à planter fur ks 
Tenfance évangélique , qui eft fi re- 
landée à tous les Chrétiens. Ce font 
linuties , des petiteffes : mais ces petir^ 
9 ces minuties ont fait des Saints d^ 
er ordre } &c je vous défie de éx% 
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îbus les yeux de celui qui eft le tinvê 
JideU (a) , que vous ayez jamais vu an 
ver à un haut degré de perreftion une p( 
ibnne oui ne comptoit pour rien ces nuii 
fies prétendues ; tandis que vous pourr 
vous en rappeller vingt, qui pour les ave 
négligées , ont fait les chutes les plus àfi 
géantes. J'aurois du moins dans cette ira 
difcuffion, fi j'étois obligé de la faire, Ti 
vantage d'avoir pour moi l'Evangile, CdSi 
qui eft inJidcU dans Us petites chojes ., lefei^ 
dans Us grandes; c'eft la Vérité étermfl 
qui Ta dit : on peut & on doit Fen cnjS 
fur fa parole. Nemo repente fit fummus : aÙ 
que la vertu le crime afes degrés; &dil 
une matière, comme celle-ci, le prenaj 
degré eft fouvent imperceptible.- Il ne â| 
qu'une petite fente -pour faire périr à ta lei 
gue un édifice qui paroiflbit folidementéft 
bli. C'étoit très-peu de chofe que de goûtt 
à la volée un peu de miel au bout d'un 
baguette. Cette légère tranfgreffion , fi t 
peut la nommer ainfi , penfa coûter la v 
a Jonathas. Elle eut au moins le malheurcn 
effet d'arrêter la marche d'une armée y« 
torieufe. 

VIL Mais enfin, nous direz-vous unef! 
conde fois , il faut toujours en revenir à < 
principe , ou qu'on a voulu nous faire illi 
iion , ou que nos Règles n'obligent pas mSn 
fous peine du plus léger péché. 

J'en tombe d accord avec vous. Mais va 

devez aufli convenir avec moi , que le vi( 

lement de ces mêmes Règles eft une impe 

\x) H«c diçit I Amen « left» âd^lu. AfocaL j. r. i. 
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fcftîon ; qu'une imperfeftron volontaire peut 
arrêter le cours de la grâce , & la rendre 
moins abondante ; que de là il réfulte bien- 
tôt un refroidiffement mutuel, entre Dieu 6c 
ià créature , d'où naiflent enfin les plus fâ- 
cheufes conféquences. 

Mais fans vouloir toucher le moins du 
monde' à cette maxime générale, que vos 
Règles ne lient point la confcience , exami- 
jions4a je vous prie fans préjugé ni pour 
ni cbntre ; & voyons fi ce qui eft vrai dans 
la fpéculation , ne fouffre point de difficulté 
dans la pratique. Pour nous mettre au fait » 
prenons un article particulier. Il n'y a point 
de Règle plus recommandée dans les Corn* 
munautés Religieufes ou Séculières, que celle 
du filence , & il n'y en a peut-être point oui 
ibit violée plus fi-equemment. On ne pécne 
pas contre le Légiflafeur , puifque , comme 
nous le fuDpofons , il n'a pas voulu que fa 
Loi obligeât fous peine de péché. Mais ne 
péche-t-on pas contre Dieu ? J'en doute beau- 
coup; & je fais même plus que d'en douter» 
Prenez-y bien garde : On romp le filence , 
quand on parle fans néceffité ou fans vraie 
utilité j & c'eft ce qui arrive d'ordinaire. 
Or toute parole qu'ime d^ ces deux caufes 
ne juftifie pas , eft , au jugement des Pères , 
une parole oifeufe ; & celle-ci eft repréhen- 
fible au jugement de Jefus-Chrift ^ puifqu'il 
-nous a lui-même aiTuré qu'il faudra un jour 
en rendre compte à fon redoutable Tribu- 
nal. Il eft donc certain , que quoiqu'on fe 
croie innocent vis-â^vîs de l'homme , on ne 
laiiTe pas d'être coupable Y4$-à^vis de Diettw 
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Que feroit-ce donc ,(i nous mettions en ligne 
de compte les vivacités , les petites aigreurs • 
fes plaintes , les mëdifances même , qui nai(- 
fent fi fou vent de la rupture du filence? Or 
ce que je dis ici d'un leul point , il ne me 
feroit pas difficile de l'appliquer à toutes ou 
prefque toutes les autres tranfgreffions de 
vos Règles, En les parcourant en détail , 
nous verrions vous & moi , que ce n'eft rk 
par humilité que vous portez des habits un 
peu difFérens ae ceux des autres ; ni par mor- 
tification que vous ne fuivez pas le train 
commun à Tégard du boire & du manger ; 
ni par zèle pour le falut des étrangers , que 
vous aimez fi fort à les entretenir au parloir. 
Quand même dans vos tranfgrelfions vous 
n auriez à vous reprocher que Tinconfidé* 
ration , ta légèreté , une efpece d'étourderîe 
fondée fur la vivacité "du tempérament ; il 
feroit toujours vrai de dire que cette manière 
d*agir ne feroit pas fans défaut* Le vertueux 
M, Boudon y en auroit trouvé un bien grand, 
lui qui toujours plein de Dieu f cul auroit 
mieux aimé mourir que de faire une feule 
aftion d'une manière toute naturelle (^ )• 

De tout ceci il faut conclure deux chofes^ 
l'une qu'une Religieufe , & toute autre per- 
ibnne qui vit en Communauté , ne doit ja-^ 
mais violer de propos délibéré aucune de (és^ 
Règles ; l'autre , que comme on eft plus porté 
à fe licencier fur celles qui paroifient moins 

{y) On ne peut trop recommander la leélure de la vie 
de ce grand ferviteur de Dieu. La féconde édition qui n'a 
i|u*un volume iuffit. Henri .Marie BoudoQ mourut Iç jl 
À^ât 1702^ âgé dç 79 aoift . -^ . 
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importantes , c eft précifément à l'égard de 
ces dernières qu'il tant plus veiller iur foi- 
même. En les gardant avec fidélité je fuis 
sûr de vous plaire , ô mon Dieu : efè-il un 
motif plus capable de faire impreflion fur 
moi ? f^ous avc{ bltfsé mon cœur , dit à fon 
Epoufe le Bien- aimé des Cantiques , & c'cft, 
fût un fcul de vos cheveux que vous Cave"^ 
tlefsi. Cet ornement de moins auroit pu 
vous rendre moins gracieufe à mes yeux. 
De là ce beau mot de Saint Bernara ; & 
Éilîè le ciel que vous ne l'oubliiez 'jamais t 
Ce n'eft pas une petite chofe d'être fidèle 
dans les petites chofes- Ce peu n'eft pas peu, 
ceft prelque tout : In minimis fiacUm ejfe 
non parvum eft : hocparuni non parum eft^ 
jtd firi totunu 

VIII. Je finis à mon ordinaire par quel- 
ques remarques , qui vraifemblablement ne 
vous raflureront pas beaucoup , mais qui 
pourront vous rendre plus précautionnées. 

La première eft que la traiiigreffion des 
plus petites Règles eft toujours un péché 
mortel , quand elle fe fait par mépris des 
Supérieurs qui les ont impofées , pu qui en 
recommandent l'obfervation. C'eft ce qu'en- 
feigne l'Ange de l'Ecole Saint Thomas , 
& ce qu'avoit dit plus d'un fiecle avant lui 
Saint Bernard par ces paroles fi rebatues ^ 
msds fi peu confidérées : Contzmptus in omni 
[pecie maniatorum pari pondère eravis , & 

iommuniter damnabiLis ejl . Convertit in, 

irimen gravis rebellionis nœvumfatis leveat 
^mplicis tranfgrejponis. C'eft-à-dire , que 
le mépris àc làutontç ïQVii damnabk ^ 
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digne de la mort éternelle une tranfgreiCoil« 
€ui à raifon de fon objet & par elfe-méme 
n étoit qu'une faute àffez légère ((;)• 

La féconde remarmie qui eft encore du 
Dodeur Angélique , oc qui me paroît beau-* 
coup plus effrayante que la première , c'eft 
que quoiqu'on ne pèche pas par mépris, pré- 
cifément parce qu'on tranfgreffe fouvent (et 
Règles , il eft sûr néanmoins que cette fré- 
quente tranfgreflion difpofe à les violer avec 
mépris {a) , c'eft-à-dire qu'elle conduit pea 
à peu à cet état fimefte qui nous rend dignes 
de la féconde mort. Oue penfer donc de 
tant de perfonnes qui du matin au foir n'en 
gardent prefqu'aucune , & qui , pour ne 
parler que de la feule loi du filence , fem«* 
tient avoir fait vœu de ne la garder jamais î 

Un favant Ecrivain de la Congrégation 
de Saint Maur (V) va beaucoup plus loin. H 
foutîent ^un lieligieiix qui- par une nigli^ 
Çence groj/iere viole habituellement quelques^. 
unes de Jes obfervances régulières , dont if 
fia nul foin de fe corriger , pèche mortelle^ 
ment. Il fe fonde en partie fur ces trois prin<« 
cipes , i^. que les plus légers violemens de» 
loix , les momdres péchés véniels devietlnenC 
mortels , dès qu'il y a du mépris; i®. que 
toutes les perfonnes Religieufes font , par 
leur état , obligées de tendre à la perfeâion $ 

(^ ) s. Bernardus lib. de precepto & dirpenfat. cap. S 9C 
XI. Ce faint Doreur mourut le zo Août 115^. S. Thomas 
«lourut lo 7 Mai 1274* 

( a ) Voyez S. Thomas , 2. i. q. i86. art. 9. 

{b) D.>m François Lami dans la huitième de (ésLêtireB 
X^^ologic/ies ^ MoraUs^ imprimées chezPralard en i7o8« 
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f^. qu'il eft de notoriété publique, que cer- 
tains Ordres , comme les Bénédiéiins , y 
ibnt obliges à un nouveau titre ; puiiqu'ils 
font un voeu fpécial de travailler à la con- 
vcrfîon de leurs mœurs , &c. Je ne m'ex- 
^uerai point fur ce fentiment qui a fes 
officultés. Mais comme il a auiS les preu- 
ves , je crois pouvoir dire qu'il mérite bien 
qu'on y penfe. Et pourquoi prendre un parti 
qui expofe au danger , tandis qu'on peut en 
prendre un qui bien loin d'expofer , tut tou- 
.jours & fera à jamais une fource de béné- 
diâions ? 



CHAPITRE V. 
De l' O F F I c e divin. 

L Lts Rtliguufcs de Chœur font obligées i 
tOfficc en particulier 9 quand elles nepcu^ 
vent le dire en commun. H. Décijîonpour 
les Urfulines. IIl. Cas oit Von ejl dijpcnjl 
de C Office. IV. Vefi'On quand on ejt obligé 
de vivre hors de fon Monaflere ? V. ^ quoi 
éft tenue celle qui pajje de fon Couvent 
dans un autre ? VI. Ou quide Profeffepout 
le Chœur devient fimple Converfe. VIL Z)/- 
verfes remarques. VIII. Comment doit-on 
réciter P Office pour remplir fon obligations 
IX & fuiv. Divers moyens de s* en bien ac-» 
quitter* XVI. Obfervations & pratiques. 






NOus avons trois chofes à examiner icîé 
La première , fi les Religieufes font obli- 
géc$ à rOâkc divin. La/ccbnde, fi e\ksYv, 
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ibot obligées en tout tems. La troifieme. com- 
inent elles doivent s'en acquitter. Comme 
}'ai traité ailleurs toute cette matière avec 
une jufte étendue (c) , je n'en parlerai ici que 
d une manière fort fuccinte. C'eft à ceux qui 
ont befoin d'inftruftions , à fe les procurer, 
11 eft fâcheux , je le répète, que l'argent foit 
{\ rare , quand il s'agit d'avoir un livre qui 
peut fervir ; & qu'il coûte fi peu , quand il 
s'agit d'en avoir d'inutiles, oc quelquefois 
même de dangereux. 

I. La première queftion ne regarde ni les. 
Sœurs converfes , ni les Novices. Car quoÎT 
qu'on doive accoutumer ces dernières à la 
récitation des faitits Offices , quand elles (ont 
dcftinées au Choeur, il eft sûr qu'elles vly 
ibnt pas obligées avant leur Profeffion. Il 
ne s'agit donc que de celles qui ont eu le 
bonheur de la taire. 

Quelques Cafuiftes, mais d'ailleurs très- 
décriés pour le relâchement , ont ofé fou- 
tenir eue les perfonnes Religieufes de l'un 
& de l'autre iexe n'étoient point obligées 
de réciter l'Office en particulier , Iprfque de 
juftes raifons iie leur permettoient pas de le 
dire en pubhc. Ce fentiment eft aujourd'hui 
li univerfèllement réprouvé, que perfonne 
n'oferoit le foutenir en public. Mais je fais . 
de fcience certaine qu'il n'y a pas encore 
long-tems qu'on le débitoif'aux grilles & 
ailleurs. Malheur à celles qui s'y laifferoient 
prendre. Elles marcheroient dans une voie 

{c) Voyez la fixicme édition de V Examen,,, des prat* 
fipaUs difficultés qui regardant l'Office divine ( Paris » Dot 



en puDiic ou en pariicuiier , u eue n ea 
xempte par uns loi formelle de fon Inf- 

dûement approuvée. Voici , mais en 
gé , les raifons que j'en ai données dans 
vrage, que je viens de citer. 
i première fe tire de l'autorité des Doc- 
;• On peut dire qu'ici il y en a cent 
re un ; & qu'à parler moralement ceux 
font pour 1 affirmative , l'emportent au- 
fur les autres par la fageffe & par Té- 
ion , qu'ils l'emportent par le nombre^ 
Cardinal Borja ayant appris que l'opi- 

qui exempte les Religieufes de la ré** 
ion privée du Bréviaire , commençoit à 
•oduire , fit agiter la queftion dans FU- 
rfité de Se ville , dont il étoit Arche vé- 

U n'y eut pas un feul Dofteur, pas 
eul Régent de Théologie , qui ne s'éle- 
:ontre cette dangereufe innovation. Les 
la traitèrent d'improbable &c de perni<- 



'I02 Devoirs des Religieujism 

Tnent faufTe ^ & auffi pleine de danger otit 
deftituëe de probabilité. A ce fuflfrage dm 
cof ps de Théologiens qu'on n'accuie point 
d'outrer la morale , nous pourrions très- 
aifément joindre celui des autres nations; 
mais nous nous cohtenterons de dire pour 
le préfent , qu'Emmanu^ Sa ayant ofé re- 

farder comme probable Topinion contraire 
la nôtre , le Maître du lacré Palais eut 
ordre de faire retrancher cet article de fou 
Ouvrage. 

Je pourrois ajouter pour féconde preuve 
les décidons formelles , foit de plufieurs Sou- 
verains Pontifes , foit de différens Conciles 
très-refpeâables. Je poutrois encore dire, 
que tout ce qui concourt à établir l'oblige 
tion qu'ont les Miniftres facrés de réciter 
rOfEce en commun ou en particulier , fe 
réunit pour établir celle dont il s'agit ici; 
c'eft-à-dire qu'il y a de part & d'autre une 
coutume qui étant raifonnable^ univerfelle 
& légitimement prefcrite, doit avoir force 
de Loi. Enfin je pourrois répéter d'après 
Surius , que félon la prédiâion qu'en avoit 
faite Sainte Lutgarde y quatorze de ks Re- 
ligieufes périrent , non pas pour avoir man- 
qué à dire leur Office pendant qu'elles étoient 
à l'infirmerie , mais pour l'avoir récité avec 
trop peu d'attention. Je crois pouvoir m'abf- 
tenir de ce détail; parce que les perfonnes 
dont j'ai le falut en vue , craignent ordinai- 
rement Dieu ; & qu'elles ne fe trompent 
gueres , que quand de faux Dofteurs leur 
difent d'un ton tranchant qu'il n'y a rien à 
craindre. Mais je fsrpis tort à quelques-unes 
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fl^enti^elles > ii je Tupprimois entièrement la 
déci/ioii que donnèrent par rapport aux Ur- 
falines trois célèbres Doâeurs de Sorbonne 
m 1752. 

II. Un homme c(ui ne manquoit pas de fa- 
iroir , mais aui liaimoitpas à gêner Us conf-- 
émets y prétendit que ces Dames n'étoicnt 

r\ obligées fous peine de péché à réciter 
petit Office de la Vierge , qui leur eft 
marqué dans leurs Confiitutions. Ses raifons 
étoient 1^. qu'elles ne font pas députées au 
Chœur , comme les Bernardines , les Béné- 
diôines & autres ; mais établies pour TinA 
truâion de la jeuneflé; i^. que leurs Conf- 
litutions ne les obligent pas fous fieine de 
péché, même véniel, à moins qu'elles ne 
les tranfgreffent par mépris ou avec fcandale* 
Mais ces raifons frivoles ne durent faire , 
&^ne firent en effet aucune impreflion fur 
les Théologiens qu'on avoit confultés. Ils 
prouvèrent très-bien que ces filles faifoient 
profeflion de la Règle de Saint Âuguilin, 
qui députe au Chœur celles qui fe font en- 

Egëes à lafuivre ; que Paul V. qui a établi 
! Urfulines , les oblige à l'Office , tout com- 
me il les oblige à vivre en commun & con- 
Tcntuellement ; que ce n'eft pas purement 
01 vertu de la Règle que les Religieufes font 
ternies aux divins Offices , mais en vertu , où 
de leur Profeffion même , comme Tenfeigne 
Saint Antonin, ou d'une coutume, qui étant 
certaine , légitimement prefcrite & en ma- 
dère grave , doit être inviolablement gardée. 
Tout cela eft fi vrai , ajoutoient ces Mef- 
fieurs 9 que fi les Coofiitutions des Urfuliiiq^ 

E iy 
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n'avoient pas été approuvées par le Saînf 
Siège , elles leroient obligées à la récitatio» 
<lu grand Bréviaire , (Quoique ces mémei _ 
Conftitiitions ire les obligent qu'à la récitai ... 
tion du petit Office de la Vierge', ainfique ., 
le décida en 1696. le favant M.Fromageau, ., 
fur ce principe , qu'un inférieur ne pouvant 
difpenfer de la Loi du Supérieur , ceux qui . 
ont fait les Conftitutions n'ont pu difi^enier '. 
de la récitation du grand Bréviaire , aont la .^ 
coutume univerfellement reçue dans TEglife .'. 
fait une loi aux Religieufes* Ainfî le Pape V 
en approuvant leurs Statuts , n'a fait que- .' 
changer la première obligation en la féconde, 
à caufî du quatrième vœu qu'elles font , & ,' 
par lequel elles fe confecrent à rinftriiftion 
cle la jeuneffe. Et ce feroit lui faire injure [ 
de prétendre qu'il ait eu intention cle les 
décnarger d'une fonftion , qui :fait un dès 
principaux devoirs , & qui doit faire la prin- 
cipale confolation des filles- confacrées au 
.Seigneur. . ^ 

Telle fut en fubftance la réponfe des 
Théologiens de Paris. Celui contre qui ils 
décidoient , avoua enfin qu'il y avoit du 
doute , & dans ce doute il crut (juc les Urfw- , 
Unes T^ avaient rien de mieux à faire pour 
Je tranquillijer fur ce point , que défaire di* 
cidcr juridiqutmtnt La qùejiion par leurs pre* 
micrs Supérieurs^; c'eft- à-dire apparemment 
par le Souverain Pontife. 

Je ne confeillerai jamais à aucun Ordre 

d'en venir là : au moins eft-il . sûr qu'il ne 

donncroit pas une grande idée de fa terveiir* 

wlviais en cas qu'on prit, jamais ce parti. ^ il 
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ît pour éviter le vice de fubreption 
nd nulles tant de dilpenies , taire ob- 
au faint Père , i^. que dans une Com- 
té de trente Religieufes , il n'y en a 
it que quatre ou cinq , qui ibient ha- 
sment occupées à l'exercice des clrd- 
■*. que cet emploi ne leur prend qu'en- 
quatre heures par jour : 3^. que le 
office récité en particulier n'emporte 
; heure de tems ; 4*^. qu'on a lieu de 
que ce n'eft qu'en faveur de leurs 
: , qu'on a fubftitué le petit Office au 
Bréviaire , dont leur Ordre , qui eft 
le Saint Augwftin, eft chargé comme 
)art des autres. Ceux qui auroient be- 
e fe mettre plus au fait de cette ma- 
la trouveront plus détaillée dans mon 
me volume des difpenfes , Lettre 40. 
:ft tems de reprendre la fuite de nos 
ons. 

féconde que nous avons promis d'e- 
er , confifte à fa voir s'il y a des cas 011 
.ellgieufe foit difpenfée de- fon Office» 
Il y en a fans doute , & tels font ceux 
Prêtres eux-mêmes en font difpenfes ; 
le quand on a perdu fon Bréviaire dans 
►y âge , & qu'on n'en peut avoir d'au- 
)u qu'on eft atteint d'une maladie , qui 
rmet pas de le réciter. Quoique dans 
mier cas , il faille ou dire de l'Office 
ht ce qu'on en fait par cœur , ou y 
îer par des prières à peu près égales ; 
î dans le fécond il arrive fouventque 
ffive tendreffe qu'orf a pour foi, ou lès- 
es réponfes d'un Médecin , qui fe foucifi* 



io6 Devoirs des ReligieufeS. 

beaucoup d'argent , & fort peu de Br< 
re , érigent en maladies férieufes d'aflî 
gères infirmités. Mais ces cas communs i 
ceux qui font obligés à TOffice , & que 
avons amplement traités dans un autn 
vrage , ne doivent pas nous arrêter en 
ci , où il ne s'agit uniquement que des 

{;es , qui fe font dévouées au Seignei 
a Profeffion Religieufe. 

IV. On demande donc en premier 
une fille dont le Monaftere a été ruiné 
par un incendie , foit par le malheur des 
& qui a été réduite à chercher un afyb 
la maifon paternelle , ne laiffe pas d'êti 
core obligée à l'Office, 

Ce cas qui n'eft pas rare , & qui p< 
{\ Dieu n'a pitié de nous , devenu* plu 
quent dans la fuite , s'étant préfenté ; 
iois dans une Province éloignée ^ un \ 
iprêtre de TOratoire crut que Toblieat: 
réciter TOffice en particulier ne fubmlo 
dans une pareille conjonfture. Et c'eft 
pourfuuiL , qu'en jugèrent & des Ev 
& des Supérieurs de Monafteres , qui 
confultés tà-deffus {d). Pontas adopti 
décifion , pourvu qu'il n'y ait poin 
FOrdre de Statut contraire qui oblige 
dans ce cas une Religieufe à dire fon C 
car alors , dit - il , elle feroit confiar 
obligée à le réciter. 

Pour moi , fauf à paffer pour rigorift 
tes uns , comme ;e paffe pour relâche 
quelques autres qui ne m ont jamais 

(à) Caba(!ut lîb.^ i. cap. 2i« &• x8« PQAtUTCclft 
£Hiih II* dan» X^i^* 
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Ktttt décifion très-fauffe. Ce n*eft pas 
ience d'un Couvent , qui fait les Reli- 
fes, c'eft la Profeffion d'une Règle & fes 
. Or Dne fille dont la maifon ne lub^ifte 
ell toujours Religieufe > toujours adf- 
? à fa Règle , autant -que les circonf- 
i du lieu QL du tems le lui permettent, 
èra donc toujours obligée à Ton Brc* 
, tant qu'elle pourra le réciter. Ce fe- 
lutre chofe 9 » pour vivre , elle étoit 
le à un travail , qui ne lui permit pas 
n acquitter : La néceflicé n a point de 
lais il ne faut pas Fétendre au-delà de 
mes. On a vu des perfonnes de Com- 
ité , qui durant les voyages mêmes 
cnt le filence dans les tems où il efl de 
le le garder à la maifon : pourquoi une 
qui plus expofée que jamais , a plus 
mais befoin du fecours du Ciel , omet«- 
11e des prières , qui ne tendent toutes» 
î lui procurer ? J'ofe le dire , c'eft dans 
9 plus que dans tout autre ^ qu'elle doit 
doubler. 

On demande en fécond lieu ^ fi une 
eufe , qui par autorité du Prince ou 
nent , pafTe d'une maifon de fon Ordre 
ine maifon d'un Ordre fort différent. 
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elle cfl paflée ; doit toujours s'en tenir à foi! " 
premier Bréviaire ; & le réciter ou au Chœur , 
avec les Religieufes de la maifon , fi elle le 
peut cominociément ; ou dans quelque Cha- 
nelie voifine , fi elle ne le peut , (ans trou- 
\yxr les autres ,-ou être elle-même troublée 
par un chaîit Se des prières difparates. Que 
ii Tes anciens Supérieurs, dont elle dépend 
toujours -quant à la kibftance de fa Règle, 
lui permcLtoient de dire TOffice de les nou- 
velles compagnes pour les aider ou pour les 
édifier ; ilsdevroient en même temsiui pref- 
crirc de compenfer par iXes prières propor- 
tionnées rinégalité (les deux Offices. Il y a 
ûfiiirément bien de la différence entre le Bré- 
viaire Monaffique de Saint Benoît^ & le 
petit OfBce de la Vierge nu'on récite dans 
quelques Mon^fteres. Cette obligation feroit 
encore plus forte , fi la franfmigration dW 
Religicuî'e n'étoit due qu'à fon inquiétude, 
ou à d'autres mauvaifesdiipoiiîions. Ileftde 
principe dans le Droit, que pcnbnnc ne doit 
lirer du fruit de fon inicjuiie. 

VI. On demande en troifieme lieu , fi une 
Sœur , qui de l'état de Profcile pour le C liœur 
pafie à* celui de fimple (.onveiio, efl: daiis 
cette nouvelle pofi:ion tenue à l'Office , com- 
me elle rétoit auparavant» 

En luppofant que tout s'eft fait dans l'or- 
dre & nnr une autoriic lci?itime , il fjut ri- 
pon.dre cju'au'movcn de. ce changement (!e 
defl:ination, elle n'y eft plusoLligée. Ce qui 
produit une obligation dans un iens, doit la 
faire cefler dans le fens oppofé. Or une Sœi:f 
qui de Converfe deviendroit Religieufe d^ 
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Chœur, feroit obligée à l'Office : donc par 
la railbn des contraires , celle qui de Reli- 
gieufe de Chœur devient Converfe , n'eft 
plus obligée qu'aux prières que la Pvegle en-* 
joint aux perionnes de fa condition. 

VII. Je ne m'arrêterai pas plus long-tems 
à ces fortes de difficultés , parce qu'elles re- 
viendront dans l'elpece de petit Difiicntiaire 
par lequel on finira ce^ ouvra?;e..Te remarque- 
rai feulement ici , crainte de Toublier ailleurs, 
i**, cju'une Religieule qui cîiroitlbn Bréviaire 
en François , ne fatisteroit pas à fon obliga- 
tion ; parce que cette langue n'eft pas celb 
de i'Eglile dans l'Office divin ; & c'eft ainfî 
que l'ont décidé deux célèbres Dofteurs (e) 
par rapport aux Dames Chanoineiles de Re- 
miremont &c. i^. qile celle qui ne peut 
chanter au Chœur, doit le fuivre avec atten- 
tion , & ne pas réciter d'une manière qui 
en Ibit indépendante; 3°. qu'elle fait mieux 
de lire ou d'écouter les leçons , que de s'ar- 
rêter à la méditation de certains endroits qui 
■ la touciient : parce que c'eft le moyen de 
garder l'union qui fait im des gr^î^ds mérites 
oé la prière publique; 4^. qu'elle peut dire 
en ia langue matemelle l'Office de la Sainte 
Vierge &: les Pieaumes de la Pénilence^ 
quand elle ne les dit que par dévotion. 

J'ajoute, comme j'ai tait dans le Traita 
François de l'Office divin , qu'il eft même 
à fouhaiter que les perfonnes qui n'entendent 
pas la langue deTEgliie, s'en procurent une 
ibrte d'intelligence par le moyen d'une tra- 

(ê) Di^ionna'ue de Lamet & Fromageau , v. ChanQineJfC]^ 



1 16 Jbevoirs <ies ttdi^euftié , 

duftion bien approuvée : mais il faut qtlé 
cela fe fafle fans inquiétude. Ceft le cœxxi . 
qui gémit; & Dieu fait former eu lui paf 
toutes les langues ces gémiflfemens ineffables • 
qui trouvent toujours grâce devant lui. 

VIII. Pour ce qui èft de la manière dont 
une fille de Communauté doit s'acquitter des 
divins Offices , l'E^^life nous en inftruit par la 
prière qu'elle fouhaitc qu'on récite avant que 
de les commencer (/). Elle veut qu'on les difè 
avec dévotion , avec attention Se d'une ma- 
nière digne de Dieu: Dignè^dcvoiè ac atunàé 
La dévotion, c'eft-à-dire ce pieux mouvement 
du cœur qui nous porte tendrement à Di^|. 
bannira la fécherefiê , la langueur , &c cçtte 
précipitation toujours indécente , &c fouvent 
fcandaleufc , au moyen de laauelle on anti* 
cipe , on fe preffe , on court a bride abba^ 
tue , comme un voyageur qui craint de n'ar* 
river jamais au terme. L'attention exclura ^ 
autant qu'il fe peut faire, les penfées étran- 
gères , la difSpation des yeux , le retour fuf 
certaines occupations chéries quion n'a quit- 
tées quVvec peine 450ur fe rendre à TEgme^ 
& dont l'idée nous fuit pat* tout Avec ces 
deux difpofitions on chantera au Dieu d'If*» 
raël un Cantique toujours nouveau ^ hLon 
le chantera d'une manière digne de lui. On 
lui offrira en Jefus-Chrift & par ]efus-Chrift 
un facrifice continuel de louanges , j'entens 
avec l'Apôtre le fruit des lèvres qui célè- 
brent iùn nom : Fruclum labiorum confiten» 
lium nomim cjus. Hebr. 13. v. ifé 

(/) Lt prière » Aptri » Domine , 01 mcum êi IfHfi») 
$$ndum ttomêa faoHiêm ttmm &C4 
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' Mais ces heureufes dif'pofitions , fans lef« 
quelles la prière publique ou particulière 
n'eft qu'un bruit confus , qu^un airain dont 
le bruit fe perd dans les airs , en exigent 
d autres-;" qui peut-être font moins connues 
cju'elles ne font néceffaires. Je ne fais qu'en 
indiquer la fubftance ; on en trouvera le dé- 
veloppement dans mon Traité fur les divins 
Offices (gr). . 

IX. La première , que j'ai déjà légère- 
ment înfînuée , confifte dans un vrai déga- 
gement de certaines occupations , qui quoi* 
qu'innocentes , & même très-faintes en elles- 
mêmes, captivent fi fortement le cœur, qu'on 
en promené par-tout Tidée. Tantôt c'eft un 
ouvrage commencé , ou pour <bi-même , ou 
i)our notre Mère, & dont on voudroit voie 
la fin. Tantôt c'eft une lefture pleine d'in- 
térêt , & dont on compte bien fe faire hon- 
neur pendant la récréation. Quelquefois c'eft 
une œuvre de charité , mais où la nature , 
fi on n'y prend bien garde , cherche encore 

{lus (à propre fatisfaftion que la gloire de 
)ieu. Tout étoit en bon train, quand une 
cloche importune a donné le dernier fignal» 
On ne quitte yi btfozne qu'avec dépit. On 
arrive tard au lieu de l'Affemblée. On y 
porte & ce qu'on a déjà fait , & ce qui refte 
encore à faire. La langue dit beaucoup de 
chofes , & le cœur ne dit mot. 

Pour vous garantir de ce fâcheux incon* 
vénient , réglez fi bien la marche de votre 
rœur , qu'il ne s'attache à rien que dans bt 

(;) Examen & réfolution des principales difficulté %U^ 
f codent rOâicç diyia, paît, 2» ch, 7« 
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vue de Dieu. Mettez entre la fin d'un ftt^ 
VTcX qui vouf plaît & le commencement de 
l'Office , affez d'intervalle', poiir ni porternt 
la douleur de renoncer aune occupation fa- 
vorite , ni la foif empreflëe d'y retourner ao" 
plutôt. Confidérez bien que de tous vos exer* 
cices le plus lanâifiant eft la prière. De là 
vous conclurez aifément , que c'eft celui de 
tous auqiiel vous devez courir avec plus 
d'empreflemcnt. La loi du devoir vous ramè- 
nera aux autres; les ailes de Tamôur vous 
tranfporteront à celui-ci. , 

A ce premier moyen , qu'on pqut appellef 
négatif, parce qu'il ne tend qu à retrancher 
les obftacles , il faut en joindre d'antres qui 
influent pofiiivement dans l'efprit de prière» 
Un Ecrivain très-connu en propofe quatorze^- 
Sur ce nombre j'en choifis cinq ou fix qui- 
me parolifent les plus eiTentiels. 

X. Le premier eft de demander à Dieu 
l'ef'prit de gcinillënient & d'orinfon. « *S«- 
,5 gneur y (ievez-vous dire à Texemple des 
5, Apôtres, daignci m apprendre à vous prier, 
.,, J'ai une adreiïe infime ^ j'ai des rellources 
„ fans nombre pou? toute autre choie. Mon 
„ cœur n'eii: muet que quand il s'agit de 
5, vous expofer fcs befoins. Parlez - lui , ô 
55 mon Dieu , afin qu'il puifie vous parler. 
5, Sauvez-moi , enfeignez-moi du moins à 
„ vous demander mon falut. Je ne prétends 
j, juftifier ni mafoiblefTe, ni mon ignorance. 
5, Plus coupable qu'un de vos Apôtres, de- 
»„ puis le tems que je fuis à votre école, 
^, j'aurois du apprendre le chemin qui con- 
,, duit à la vie. Peut-ctre ai- je trop compté 



.L U entre dans ces réflexions , qui tou- 
font tirées des Livres faints , beaucoup 
imilité. C'eft qu'en effet riiumilité de 
IV eft un des plus sûrs moyens d'obtenir 
on de prière , & les grâces qui y l'ont 
chées. Il feroit inutile de fe répandre en 
)les pour prouver une vérité qu'aucun 

fidèles n'ignore dans la Ipéculation. Il 
a perfonne , pour peu que le cœur foit 
i lui d'accord avec les lèvres , qui ne dife 
ïme David ' Aye^^pitié de moi , Seigneur , 
:e que^jcfuis dans C indigence , & c/ue vous 

UfeuLqui puiffie^^rrL en tirer. Dilbns-le 
c 9 mais difons-le avec une intime per- 
ion de notre mifere , & ne nous lanons 
it de le répéter. La prière de celui qui 
véritablement humble , perce les nues ; 

ne s'arrête point qu'elle n'ait été juf- 
lu trône de Dieu ; &c elle n'en fortira 
nue le Tr^s-H^iif ne l'ait re^T^irrlée d'un 
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XIL Rien n'eft plus propre à faire naître» 
à foutenir cette profonde numilité , qu'une 
haute idée de la grandeur de Dieu & de â 
iainteté infinie avec une crainte religieufe de 
fa majeflé. Celui devant lequel vous vous 
préfentez avec des manières fi libres, fi ai^ 
fétSj quelquefois fi profanes, eft celui -U 
même dont les Séraphins ne peuvent fou- 
tenir les regards , & devant qui les Puiflânces 
des Cieux font dans le tremblement. Ceft 
lui oui anéantit les Pnnces , qui réduit à rien 
les juges de la terre , oui d'un fouffle les 
deffeche & les diffipe* Mais c'efl lui enc(Mre 
qui de fon Sanâuaire , comme d'un tribunal 
ou il veut être redouté , prononce des arrêts 
de vie & de mort; &c comme autrefois fiir 
le Gdvaire fanâifie d'un côté un pénitent 
oui le prie avec humilité ; & réprouve de 
1 autre un malheureux , qui jufqu au dernier 
moment ferme (ts yeux a la lumière , dont 
il efl environné. -^ 

Une Religieufe pleine de ces idées n'en- 
trera dans le Temple qu'avec une fainte 
frayeur. Il efl vrai qu'elle n'oubliera pas 
qu-elle eu devant le Dieu des miléricordes ; 
mais elle n'oubliera pas non plus qu'elle efl 
devant ce Dieu faint j qui porte encore la 
foudre , dont il frappa pour un léger man- 
quement de rei'peft , cinquante mille Beth-» 
iamites; & qui a à (es ordres des millions 
d' Aiio;es toujours prêts à jetter au feu la paille 
qui déshonore le bon grain. 

XIII. Mais après avoir commencé par la 
crainte , il faut s'élever jufqu'au faint amour; 
parce que c'eil lui qui confacre ^ qui annoblit 



Chap. -V. De t Office divin. \\^ 
toutes les vertus , & qui leur donne un prix 
r oa'elles n'ont point par elles-mêmes. Or ce 
f aivin amouf, quelle confolation , auel feu 
, ne jdoit-il pas répandre dans la prière ! Quelle 
[ confiance , quelle vivacité de fentimens 6c 
[ f expreflions n'a pas une perfonne qui de- 
\ mande à celui qu'elle aime ; qui fait que 
r celui qu'elle aime , eft en état de lui donner 
phis (pi'elle ne demande ; & qu'il n eft ja- 
mais plus content , que quand on le prie de 
\ donner. 

Mais à qui l'amour pour Dieu devroit-it 
coûter moms qu'à des* Vierges qui fe font 
dévouées à fon amour ? Elles ont toutes les 
raifons d'aimer qu'ont les autres Fidèles ^ 

Idles en ont un grand nombre que les autres 
Fidèles ne partagent point avec elles. Filles 
da Père éternel , bien - aimées de fon Fils , 
\ Epoufes du Saint-Efprit , lès grâces qui ne 
i coulent que goutte à &;outte pour le peuple y 
coulent pour elles nuit & jour comme leau 
des fontaines.. Appellées fans cefTe à la fuite 
I de TAgneau , qui non content d'effacer les 
péchés du monde , fe fait un plaifir de le 
vivifier, il n'eft prefque point de jour oii 
elles ne puiflent fe couvrir toutes entières 
du (ang de Jefus-Chrift. 
Que ces vérités , ô mon aimable Sauveur, 

Sue ces vérités fi confolantes d'un côté , 
)nt de l'autre affligeantes pour moi ! Je n'ai 
beibin ni d'étude ^ ni de leçons pour aimer 
de foibles & viles créatures. Leurs plus min* 
ces bienfaits m enlèvent , me dérobent à 
moi-même. Je les étourdis , & j'étourdis le 
refte de la teire du bruit de ma reconnoijC* 
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fance. Il n'y a que vous , ô le plus tendrt' 

des pères, le plus fidèle, des amis, le pltt|! 

f)uiflant des protefteurs , gue j'oublie avé|," 
a plus énorme facilité. Je fuis au milieu dei" 
flammes , & par un miracle diabolique (jAi 
j'y fuis auffi froide que toutes les glaces j»;; 
Nord. Ayez .pitié de mon état : ayez-e» 

{)itié félon votre grande mif^ricorde. Aprèi; 
e coupable ^bus que j'ai fait de celles dont ^ 
vous m'avez fi fouvent comblée , une mifiS^ 
ricorde commune ne me. fuffiroit pas : MU 
ferere mei Jecundùm magnam mijericordiam 
tuam; & jecundùm' multitudinem miferatUh 
num tuarum. 

XIV. Ces fentîmens , s'ils partent du fond 
du cœur , ne manqueront pas d'attirer fur 
vous la bénédiftion que vous follicitez. Maif 
fouvenez - vous bien que vous n'aurez d'à* 
mour pour Dieu, qu'autant que vous en 
aurez pour votre prochain. C eft une biea 
trifte , c'eft une bien déplorable prière , que 
celle où l'on commence par dire à Di^u r 
Pardonne^moi , comme je pardonne ; dans 
le tem5 qu'on a le cœur plein de fiel 6c d'a- 
mertume contre une perfonne qui nous a 
bleflé. C'eft une efpece d'imprécation con- 
tre foi-mcme, c'eft de ces fortes de prières 
qu'on peut dire en un fcns, avec le Pro- 
rPhete koi, qu'elles fe changent en péchés 
:Préferv(»- moi. Seigneur, à'un état auffi 
dangereux. Où trouverai-je la vie , fi- ce qui 
eft defliné à me fervir d'aliment , devient 
.pour moi nn principe de mort? Il n'en fera 
pas ainli , ô mon amiable Sauveur ; malgré 

• f A) lYiàuoVKO qUodaîrt mifaiîub inter tcft ignés frigcfd* 
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kles cris de mon orgueil , je m'humilierai juC- 

^qu^en terre devant ceux - mêmes qui m'au- 

\ îont offenfé ; & je n'offrirai mon préfent à 

fAutel , Qu'après avoir pris toutes les me- 

âires pcflioles pour me réconcilier avec eux» 

Jetâcherai d'allumer fur leurs têtes des char- 

hms 9 & jamais d'autres que ceux de la plus 

ardente charité. 

• XV, A ces moyens , dont l'ufage bien 
; itiivi fera pour vous d'une reifource infinie , 
f joienez - en un dernier , qui eft de recourir 
\ i Jefus - Chrift par l'entremife de fa fainte 
! Mère. Que n'ai-je , ô mon Dieu , que n'ai* 
j je. dans ce moment la douce & tendre élo- 
k cjuence de Saint Bernard ; de cet homme 
incomparable , qui n'ayant eu pour maî- 
I très que les bois & leurs féroces habitans , 
fut parler le langage des hommes & des An- 
ges. Que ne dirois-je point de cette Vierge 
pure qui fut le chef-d'œuvre de vos mains. 
D'après ce grand-homme les plus vives , les 
plus fortes expreffions couleroient de ma 
plume 5 & fur (es pas je ne craindrois point 
d'exagérer. Avec lui je publierois que Marie 
eft à fa manière la Méaiatrice du genre hu« 
main ; que c'efl: elle qui a obtenu la répa« 
ration & le falut du monde ; qu'elle ouvre 
à qui elle veut , quand elle veut , comme 
elle veut les tréfors de la piété , & l'aby- 
me de la miféricorde ; qu'il a plu à fon Fils 
d'en faire le canal de fes grâces , & que cç 
n'eft que par elle que l'homme dans cette 
vallée de larmes en reçoit les influences (/ j. 

( i } Tout ceci eA tiré des Sermons de Saint Bernard fur 
la N^vi^<^ UXASompûoa d& h Sim Yieifie» Vu cité 
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Mais en laiflant aux Saints du premier ordu^^: 
le glorieux emploi de célébrer d'une manierévi. 
^igne d'elle la Reine de tous les Saints , 3b 
me fera toujours permis de dire , que c'èft^x: 
à elle qu'une penonne deftinée aux dîvîÂV^a 
Offices doit recourir dans fa langueur Qt ^i 
dans fes aridités ; que nos prières en paflaèc -^^ 
par fes mains prennent une force qu'elles '-^^ 
ne peuvent tirer de leur propre fonds ; & \., 
qu'ainfi on ne peut trop en allant au Choeur ,ç 
lui répéter ces paroles que l'Eglife a conisH V 
crées : Monfira u ejfc Matrem ; Sumat per '^ 
U preces , qui pro nobis natus , iulit effe tuus. '-^^ 
XVI. J'allois finir ce Chapitre, qui , à dît \- 
férens égards , eft trop court & trop lonfl^>* [ 

guand je fuis tombé fur un Ouvrage de M« - 
oudon {h) , où ce digne Prêtre de Jefus- 
Chrift fronde avec toute l'ardeur de fon zèle, 
l'abus de foire chanter les leçons de ténèbres 
par de belles voix , dont la douceur & la 
cadence changent en fpeélacle profane l'Of- 
jfîce de ces jours luguores, où l'Eglife toute 
en larmes ne doit être occupée que du foin 
de pleurer la mort de fon Epoux , de fon 
Dieu , de fon Sauveur. Qu'auroit donc dit 
ce vertueux Archidiacre, s'il avoit vu ce 
faint & glorieux emploi Kvré à ces âmes 
vénales , qui en tout autre tems chantent 
fur le théâtre les plus infâmes paffions ? Heu- 
reufement l'autorité y a mis ordre , &c ce 

les textes Latîn$ dans le Traité de TOffice divin « part, a* 
ch. 7. pag. 51^-. 

{h) Voyez la vie de la Sœur Marie Angélique » imprt* 
née pour la première fois en 1760. à Avignon, chap. 9. 
pag. X40. & mieux encore le Traité du refpc^ d(| à U ûûa« 
tcw des Egfsfss , pat le m^o^ M« ^ou«ioxi% 
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fcandale ne fubfifte plus. C'eft aux perfonnes 
qui (ont à la tête des Communautés , à exa« 
imner devant Dieu , (î ces voix harmonieu- 
ies dont on fait un fi grand uiage dans les 
mndes (blemnités , ne peuvent ni nourrir 
famour-propre de celles qui chantent , ni 
donner atteinte au cœur de ceux qui enten- 
dent chanter. Cette réflexion n'eft pas de 
moi, & je ne la propofe que diaprés un 
Auteur , qui femble n'avoir parlé , que parce 
jpi^l étoit bien inftruit. En voici deux que 
je puis faire fans crainte ; la première qu'il 
cft toujours fort bon , quand on va corn- 
nencer TOiEce , de faire un aAè de contri- 
tion de Tes péchés : c'étoit la pratique de 
Saint Vincent dé Paul , qui en avoit moins 
befbin qu'un autre. La féconde qu'il nV a 
que du bien à terminer, les grands Offices; 
farleJacroJanSa. J'ai venge ailleurs cette 
prière de 1 injurieux mépris qu'en font les 
rroteftans , & avec eux certains Catholiques, 
phis décifié que folidement éclairés (/)• 



CHAPITRE VI. 
Pe ^'observance des Vceux, 

NOus voici enfin à l'article le plus în> 
portent de ce petit Traité ; puifque c'eft 
dans les voeux que confifte Teflence de la 
Religion ; &c que l'Office divin n'y a été 
ajouté avec bien d'autres pratiques , que 

//; V0jez I9 Tnk4 de l'Office &c. tout k U fia* 
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pour aider à les bien remplir. Pour traîtef 
méthocliciuement une matière aufli ^intéref- 
fante , je diviîerai ce chapitre en quatre jec- 
tioris. Dans la première je parlerai des vœux 
en général : dans les trois autres j'examine- 
rai chaque vœu en particulier. Ce qui re- 
garde le vœu Tpécial , par lequel certains 
Ordres fe confacrent à Tinftruftion delà jeu- 
neffe, fe déduira aiiément des principes qu'on 
va établir dans le premier paragraphe , & 
de ceux qu'on établira en parlant du loin &C 
de l'éducation des pcnfionnaires. 



L 



§. I. 

Des Vœux en général. 

Nature du vœu y & fes deux principales 
efpcccs, IL Le vœu eji une action méritoire. 

III. Une r/dion faite par vœu eftplus agréa- 
ble à Dieu , que celle qui je fait fans vccu, 

IV. Confiquences qui coulent ae ces deux 
principes. V. Première confcqucncc : Une 
Religicufe , ou autre qui a fuit (es vœux , 
doit remercier Dieu dece quil i\i tiiée des 
embarras du fiecle , de fes dangers , (S*c. 
VI. Seconde confiquence : Elle doitaccom' 
plir fes vœux avec toute C exactitude yof" 
fîblc, VIL Troijïeme conféquence : Elle doit 
les rcnouveller dans dcsfentimens d^ amour, 
de joie ^ de reconnoijjance, . 

LE vœu efl: une promcffe que l'on fait 
à Dieu avec délibération, & par la- 
quelle on s'engage à faire uuç cUofe c^u'il 
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iraut mieux faire que de ne pas faire , & qui 
n'eft pas incompatible avec un plus grand 
lâen. Ainfi le vœu qu'auroit fait une per- 
fonne de fe marier , feroit nul , parce que 
régulièrement parlant y^ le mariage eft un 
moindre bien que la virginité. 

Le vœu fe divife en vœu fimple & en 
vœu foIemneL Le vœu fimple eft une pro- 
mefie faite à Dieu fans folemnité , ou plutôt 
fans un certain genre de folemnité. Tels font 
les vœux q^u'on fait dans le monde , & dans 
certaines Communautés féculieres , foit en 
particulier &c fans témoins 5 (bit en public 
& devant tous ceux qui veulent y affifter. 
Le vœu folemnel eft celui qui fe fait avec 
toutes les formalités que TEglife a prefcrites 

Kur produire le lien le plus fort dont un 
mme foit capable* 

IL II eft sûr , quoi qu'en ait penfé Luther, 
qiû avoit fes raifons pour contredire en ce 
jioiat, comme en beaucoup d'autres , le fen- 
timent des Pères de TEglife ; il eft sûr , dis- 
je, que le .vœu eft par lui-même une aftlon 
£dnte & méritoire. Ceft fur ce ton que l'an- 
cien Teftamçnt en parle dans un grand nom- 
bre d'endroits. 4Wg^/2e«r,difoit David ,7^^c- 
tomplirai Us vœux que je vous ai faits. Fai» 
tes des vœ«^;c^-difoit-il encore, mais foye:^ 
fdelc à les exécuter. Les vœux que font les 
juftesfont agréables a Dieu , dit le Sage dans 
te Proverbes ; & ils lui font fi agréables ^ 
ou^l promet à fon peuple comme des jours 
de benédiâion 9 ceux où libre de ifes chaînes 
il pourra lui offrir des viâimes^» lui faire des 
Tome I^ ¥ . 
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vœux & s'en acquitter (m). Or quelmi'at 
coutumes que foient Luther , Calvin oc k 
Sedateurs de Tun & de l'autre , à trouve 
dans l'Ecriture tout ce qui leur plaît d'y dt 
couvrir , ils n'y trouveront jamais que c< 
vœux fi autorifes dans l'ancienne Loi , aier 
été réprouvés dans la nouvelle j & que 1 
Fils de Diep les ait défendus à fes Difciples 
comme étant inalliabies avec la fainte lioert 
des enfans de l'Evangile. Ils y trouveroi 
au contraire qu'il y a dps Eunuques qui i 
font fait tels, c'eft- à-dire qui par leur pr< 
pre choix fe font engagés à la plus févei 
continence , pour conquérir le Royaume d< 
Cieux. Ils y trouveront que Saint Paul foi 
snet à la damnation des veuves inconflai 
tes , qui pafîbiept à de fécondes noces 
après y avoir trèsexpreffément renoncé (n 
Ils y trouveront enfin que le même Apôtre 
bien loin de regarder comme abuiîfs h 
vœux que font les Fidèles , contribua felo 
l'avis de Saint Jacques , à raccompliflémei 
de celui qu'avoient fait quatre nouveau 
Chrétiens (o). Mais c'eft trop s'appefant 
fur un point qui ne peut fouffrir de diflf 
^ulté qu'aux yeux de la chair & du fan] 
Si je m'y fuis un peu arrêté , c'eft fur-toi 
pour faire voir en paffant, que les Nov* 
teurs ne crient jamais plus haut , que quan 
ils auroient plus lieu de fe condamner a 

( m ) In illo die colent Deum hoftiis & iminçribus , • 
vota vovebunt Domino & fol vent , Ifaï, ip. Voyez 1 
Pleaiîmes 6y. 69. 75. & les Prov. ch. 15. v.8. 

(/?) Voyez le P. TAllemafid fur le v. iz. du chap. 5.C 
|a 1. Épître à Timothée. 
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iilence. Finiffbns donc-nôtre première afler- 
tion par ce fameux Canon du Concile d'El- 
vire : Si une Vierge , aprls* ictre cà^acréc 
À Dieu par la promejje de Idchafieté^ vient 
à manquer à Jon engagement ; qiHelle foït 
privée de la Communion , même à Carticle 
Je la mort (p). Sûrement les Pères d'Elvire, 
auili célèbres par leur érudition , que par 
rkitrépidité avec laquelle ils avoient con- 
feffé la Foi pendant la perfécution deDio- 
clétien , entendoient auffi-bien l'Ecriture, 
que cette foule d'apoftats qui ont introduit 
la prétendue réforme dans le feizieme fiecle. 
Mais laiffons ces malheureux s'évanouir dans 
leurs penféés. Suivons notre plan , & ne 
parions que d'après les faints Dofteurs. 

IIL Je dis donc en enchériffant fur ma 
première idée , non-feulement que le vœu 
«ft une œuvre fainte & méritoire , mais en- 
core que toute aftion faite par vœu eft d'un 
plus grand prix que. celle qui fe fait indépen- 
damment du vœu. Les raifons de cette fé- 
conde propofition font i^. que le vœu efl 
un afte de religion , & que la religion eft 
la plus excellente des vertus morales, i^. Que 
toute bonne adion faite en conféquence du 
vœu , joint au mérite de la religion le mifeite 
de la vertu dont elle émane : au lieu que 
cette même adion faite fans vœu , n'a d'au- 
tre mérite que celui de la vertu à qui elle 
appartient. 3^. Qu'un péché commis après 
un vœu contre la tempérance , la pureté ou 

(p) On met d*orclinaire ce Concile en 305. Il y adîAa 
dh-neuf Evêq^ies , vingt-fix Prêtres & fix Diacres, Il fut 
ttnii après la perfécution de Dwdétien, 
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toute autre vertu , a une double malice; 
puifcju'il bkfle & cette vertu & celle de la 
religion. 11 faut donc par laraifon contraire , 
que toute aftbn faite en vertu d'un vœu. 
ait une double bonté, 
I En vain nous diroit-on qu'il n'y a point 
de mérite , où il y a de la neceffité. Car cela 
n'eft vrai que de la néceflité phyfique ou 
naturelle , (|ui enlevé à un homme ce genfc 
de volontaire dont nos aftions ont befoin 
pour être libres : & non pas de la néçeflîté 
morale qu'on s'eft impolée par choix ; de' 
cette neceffité que Saint Auguflin appelle 
bienheureufe , parce qu'elle nous force en 
quelque forte à faire le bien. Seroit-il donc 
ae la bonté de Dieu de traiter moins bien 
fes plus zélés (erviteurs , parce qu'ils ont 
tâché de fc lier înviolablemçnt à fon fervice î 
IV. De ces principes qui font incontef- 
tables , il réfulte trois chofes. La première , 

Îu'une Vierge , ou toute autre perfonne que 
)ieu s'eft attachée par des voeux , doit lui 
en rendre de très-vives & de très-humbles 
aftions de grâces, comme d'un des plus 
grands biens qu elle pût recevoir de fon in- 
finie miféricorde, La féconde , qu'elle doit 
accomplir ces mêmes vœux avec toute la 
fidélité dont elle eft capable. La troifieme , 

3ue pour s'animer à cette exaditude , elle 
oit les renouveller de tems en tems , & 
ne les renouveller jamais que dans les (tn^ 
timens de la plus parfaite reconnoiflance. Je 
coulerai rapidement fur ces trois maximes , 
parce qu'elles (ont développées avec étea- 
«uç dans un Ouvrage que tout le monde 



I 
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connoît, & qu'on ne peut trop étudier (y). 

Oui, toute perfonne qui a le bonheur 
d'être liée à Dieu par des vœux , foit {im- 
pies , comme font ceux des Communautés 
fêculieres , foit folemnels comme on les fait 
dans les Ordres vraiment Religieux , doit en 
Tendre au Seigneur de très-humbles , de très- 
continuelles aélions de grâces; &c elle ne 
F eut dire trop fou vent avec le père du faint 
rëcur(eur : Èeni foit le Dieu d'Ifraël , parce 
gu'il a bien voulu vi(iter fon peuple , orifer 
ws chaînes & le délivrer de fon efclavage* 
Béni foit ce Soleil levant qui du haut des 
cieux a fait luire fur nous les rayons de ùl 
miféricorde. C eft en effet cette miféricorde 
infinie , qui en vous plaçant fous (ts ailes 
dans la lolitude, vous a tiré des embarras 
du fiecle ; c'eft elle qui vous a délivré des dan-» 
gers du fiecle ; c'eft elle qui vous fait triom- 
pher de la féduftion & des illufions du fiecle. 
Évaluez bien ces trois motifs : pefez - les ^ 
félon l'expreffion de Saint AuguiHn , dans 
la balance de votre cœur , & vous ne tar- 
derez pas à voir qu'ils font auifi exaâement 
vrab^ que propres à vous infpîrer la plus 
douce 9 la plus tendre gratitude. 

V. En vous tirant du fiecle, Dieu vous 
a aflranchi de (ts embarras. Pour compren- 
dre rétendue de ce feul bienfait , jettez du 
haut de la montagne , où la main du Sei- 
gneur vous a placée , un coup d'œil fur les 
en&ns de Babylone. Qu'y verrez-vous ? lUie 
troupe de ^tns , qui s inquiètent , qui s'agi- 
tent , qui le tourmentent , qui fe traverfent 

if) ÀJ^h^ Rodiigaçz , part. 3. Trsûté a c>i. 6 & {\ûn% 
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les uns les autres. Sans ceffe de nouvelîet 
idées , de nouveaux projets , de nouvelles 
bafleffes pour les faire réuffir ; le dépit ^ la 
honte & le défefpoir , quand ils ne réufiffent 
pas en effet ; l'orgueil , l'infolence , & fou* 
vent les plus noires débauches, quand à force 
dmtrigues , de mauvaifes foupleffes , d'ini- 

auités, on a eu enfin le funefte bonheur 
arriver au terme pour lequel on foupiroit.. 
Je fupprime cent horreurs pareilles, Irois-je, 
pour vous faire fentir l'avantage de votre 
condition , vous répéter d'après un Prophète, 
que le larcin , le menfonge , Tadultere , les^ 
plus cruelles violences , & les noires hiquié- 
tudes qui accompagnent & qui fuivent tous 
ces crimes , ont inondé la terre ; qu'on ne 
trouve dans la voie de fes habitans infor- 
tunés qu'affliélion , que déchirement ; & que 
de tous les fentiers imaginables , celui de la- 
jTaix eft lé feul qui leur foit inconnu : Co/t^ 
tritio & infelicitas in vils eorum , 6* viam 
pacis non cognoverunt. Ce détail feroit inu- 
tile : De TArchc où vous êtes enfermée, 
comme Noe , vous n'entendez que trop le 
murmure des flots. Heureufes , s'ils meurent 
bien à vos pieds , 6c que vous n'en fentiez 
jamais Timpreffion, 

Je fais que le fiecle , tout fiecle qu'il eft,; 
fournit encore des modèles de piété ; & qu'il 
s'y trouve un petit nombre de fidèles Ifraé- 
lites qui n'ont point fléchi le genou devant 
Baal. A Dieu ne plaife, que )e veuille dé- 
grader leur vertu pour élever la vôtre. Mais 
}e vous prie d'obferver , i^. que s'ils fe fou- 
thment daas le monde y cei. utiCL^ue. çar<:e 



ien( 
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je y félon les termes de Job , ils s'y bâtif- 
iént une folitude qui a du rapport à celle 
où Dieu vous a mife : folitucle qui d'ordi- 
naire leur coûte beaucoup , & qui eft fou- 
\ vent interrompue, i^. Que quelque defir 
qu'ils aient d'être à Dieu , leur cœur eft preC- 
\ «e toujours partagé. Une vierge , dit Mint 
I Paul (r) n'eft occupée que des intérêts de 
. Dieu ; elle ne fonge qu'aux moyens d'être 
j fainte de corps & d'efprit : Il n'en eft pas 
ainii d'une femme engagée dans les liens du 
; fiiariage; il faut maigre qu'elle en ait, eue 
'- ks devoirs du monde entrent dans le plan 
ëe fa conduite , & qu'elle penfe à plaire à 
fon mari. Mais outre ce foin fi pénible , &C 
fi fouvent infructueux , de combien d'autres 
j foUicitudes n'eft - elle point tourmentée ? 
; L'édiication des enfans , le falaire des do- 
meftîques, la conduite fufpefte des uns 6c 
des autres, le dépériffement d'une fortune 
qu'on croyoit à l'abri qqs révolutions , un 
procès injufte , mais intenté par un homme 

3ui a de l'argent , du crédit , & un confeil 
'iniquité ; les maladies , & en conféquence 
la crainte de laiffer fans bien une nombreufe 
Emilie qui porte un beau nom : toutes ces 
vues , dont on ne peut jamais bien fe dé- 
Éiire, troublent laférénité del'ame , & vont 
quelquefois jufqu'à déchirer le cœur : SoUi^ 
cittis ejl qu(B funt mundi , & divifus eji. Il 
eft vrai qu'on trouveroit peut-être encore 
des femmes aflez courageules , pour s'écrier 
avec la vertueufe Maclame Fouquet , lorf- 
qu'elle apprit l'humiliant revers du Surinten- 

{t ) -L Corioth, 7» V. 3 2 & fuiv» 

F iv 
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dant des finances : Je vous rends grâces , mon 
Dieu ; il y a long-tems que je vous demande 
la converfion de mon fils ; en voilà le moyen.' 
Mais ces grands exemples ne reviennent 
qu'une fois dans un fiecle ; & pour les don- 
ner , i! faut , difoit quelqu'un , une grâce fem- 
blable à celle qui convertit Saint Paul fur 
le chemin de Damas. Continuez donc. Vier- 
ges chéries du Ciel , à lui chanter un Can- 
tique d'a6lions de grâces. Ne ceiTez jamais 
de le remercier de ce qu'il vous a tirées du" 
monde , de fon cahos tumultueux y de tous 
les embarras. Vous y ètts d'autant plus obli- 
gées , qu'à cette première faveur il en a joint 
une féconde beaucoup plus précieufe. En vous 
affranchi (Tant des inauiétudes du fiecle, il vous 
a en même ttms délivrées de (ts dangers. 

J'aurois grand tort de m'amufcr a vous 
les décrire. Un Apôtre nous apprend en 
deux mots le jugement au'on doit porter du 
monde , quand il dit qu il eft pétn de ma- 
lignité ; & que dans ce féjour où la mort a 
établi fon empire , tout ejl convoitife de la 
shair^ convoitife des yeux , & orgueil de la 
vie; c'eft-à-dire que l'amour des plaifirs cri-' 
minels s'y étend à tous les états , que k^ feux 
impurs brûlent dès la première jeuneffe, &' 

3u ils ne font point encore éteints dans la ca- 
ucité de 1 âge ; c'eft-à-dire encore que Ta- 
jnour des ricbefies eft le reiTort qui anime , &c 
qut tour à tour divife ou réunit toutes les 
parties de ce monftrueux compofé ; c'eft- 
a-dire enfin que le defir immodéré des hon- 
neurs, la fureur de fubjuguer fes égaux , l'am- 
bition en un mot,, ce néau de la fociété^^ 
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qui met dans les premières places tant de 
perfonnes qui ne leroient pas dignes d'oc- 
cuper les dernières , y font , & y font dans 
dans tous les tems , les plus terribles ravages. 
Or , je- vous le demande , qu'auriez-vous 
lût dans cette terre maudite ? Rien autre 
chofe que ce qu'y faifoient de votre tems > 
& ce qu'y font encore aujourd'hui tant de 

Ërfennes que vous avez connues ; & dont 
; unes font le fujet de vos larmes , les au- 
tres le jufte fujet de vos frayeurs. Je veux 
Are , que vous vous y feriez perdue , que 
TOUS y auriez perdu les autres, & que votre 
perte oc la leur feroit peut-être dtpuis long- 
tems invariablement arrêtée. 

Vous vous feriez perdue. La facilité du 
naturel , Famour des plaifirs , Tenjouement 
delà jeuneiTe, l'exemple d'une voifine ché- 
rie, mais peu vertueule , un nom , du bien , 
des alliances; c'en étoit bien plus qu'il n'en 
&lloit pour vous perdre en perdant les au- 
tres ; oc plaife à L)ieu , que dans le moment 
où vous lifez ceci , il n'y ait perfonne dans 
les enfers qui ne vous doive fa damnation 
étemelle. Vaftes abymes, ténébreux cahos, 
affreux féjour des réprouvés , fi vous vous 
ouvriez à nos yeux , n'y verrions-nous per- 
fonne qui n'y foit uniquement que pour nous 
avoir connus ! 
Mais hélas, ma fille, peut-être que vous 

L feriez déjà vous-même , fi comme un autre 
oth , l'Ange du Seigneur ne vous avoir prife 
parla main , pour vous fouftraireaux flam- 
mes qui s'avançoient pour vous dévorer. Le 
yi&Q cR quelquefois enJevé; afin que \a îtv^\« 
/ F V. 
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ne le pervertifle pas. Le pécheur, & i 
le voyons tous les jours , eft auffi très- 
vent enlevé, parce qu'il s'eft bientôt 
de fa première innocence , & qu'il s'eft 
^ipité dans les soutes de la perdition, 
n'eft pas toujours d*un homme bien av 
en âge , que Dieu dit dans foh Con 
Infcnjé , eau nuit même on va vous i 
mander votre ame. Les hommes de fan 
d'artifice ne vont pas jufqu'à la moitié 
leurs jours , dit le Koi Prophète. Mais 
être rayé du nombre desvivans ava 
moitié de {t% jours , il n'eft pas ilécej 
de trompiir fon prochain , ou de coup 
fil de {t.% jours : il eft des bleflures plus ] 
telles 5 plus fimeftes , que celles qui fe 
par l'efFufion du fang. Grâces auxmifér 
des du Seigneur , vous trouverez dans 
fervance de vos vœux un moyen de i 
rer vos pertes paflées , de pleurer i 
dont vous aurez été l'occafion, tk d'en 
ter de femblables. Votre retraite , & 
exa(fte fidélité à tous vos engagement 
vous dérobant aux dangers du fiecle, 
mettront en état de triompher de fon k 
& de k% illufions. 

Prenez-y bien garde , lefprit du m 
n'eft pas entièrement renfermé dans le i 
de. Le Cloître ne vous offrira pas les g 
dangers du fiecle. Vous n'y trouven 
fpeâacles , ni bals de toute efpece , i 
femblées licencieufes , ni exemples de 
daleufes nudités , ni repas pouflés bien ; 
dans la nuit, ni aucune de ces horn 
4ont tant de jeunes çeifoutve^ fci^t toi 
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ours la viôime. Mais refprit fédufteur ne 
aiflèra pas de vous y tendre des pièges ; & 
iifEez- vous, comme Saint Jérôme, reléguée 
hns un affi-eux défert avec les tigres & les 
rcorpions , il tâchera d'entamer votre cœur , 
tantôt par la féduifante image des vanités 
iozquèlles vous avez renoncé; tantôt en 
vous infpirant pour toutes les pratiques de 
UReligion ce mortel dégoût qui lui réuffit 
jî bien dans le monde; tantôt en vous por- 
tant à l'amour du bien-aife , d'une propreté 
recherchée , de l'indépendance , du deur de 
conimander &c. 

Au milieu de tous ces aflauts , que Dieu 
je permet, que pour dire de vous comme 
ff^raham, qu'il connoît enfin que vous le 
craignez véritablement ; rendez grâces au 
Seigneur des reffources infinies qu'il vous 
offre pour en triompher. Comparez - vous 
FOUs-même avec vous-même , & admirez 
dans un humble fentiment de reconnoiflance, 
ivçc quelle facilité vous réfiftez aujourd'hui 
à ce lion cruel , dont vous fûtes fi fouvent 6c 
fi aifément la proie , pendant que vous de* 
meuriez avec les habitans de Cédar (/)• 
À cette vue feule le tentateur s'évanouira 
comme un phantôme , ou vous fournira par 
de nouveaux combats la matière à de nouvel- 
les viAoires. Que vos chutes, dont la fragilité 
humaine ne peut jamais fe garantir ablblu-i 
ment, vous humilient, mais qu'elles ne vous 

(/) Habhavî cum habitantibus Cedar. Pfalm, iiç, Cédar» 
4{tai veut dire noirceur « étoit un canton d*Ârabie , dont les 
halntans -defcendus de Cédar fiis dlfmaël, homme fier â|' 
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découragent çoînt. Malgré ces petits nuagejf 
vous reconnoîtrez avec Saint Bernard , « que 
,,.dansla fainte Religion on vît plus pure- 
„ ment , on tombe plus rarement , on fe 
„ relevé plus promptement , on marche avec 
„ plus de précaution, on a plus de part aux 
„ confolations céleftes , on fe repofe avec 
,, plus de sûreté , on meurt avec plus de 
,, confiance , on eft plutôt purifié de fe$ 
^j fautes , on eft plus glorieulement récom* 
„ penfë>>. 

VI. Mais rien ne fera plus capable , je 
ne dis pas , d'amortir , de rendre inutiles les 
coups que Tennemi s'efforcera de vous por» 
ter ; je dis de vous en faire un iiiiet conû- 
nuel de mérites , qu'une exafte & parfidte 
obfervance de vos vœux. Vous ne pouvez 
les enfreindre fans un péché qiri va très- 
aifément au mortel ; vous ne pouvez les ac- 
complir fidèlement, fans ajouter chaque jour 
de nouveaux brillans à la couronne qui vous 
eft préparée. Dès que le vœu eft un afte 
faint, un aâe de la plus fublime religion ^ 
«n afte qui plaît efïentiellement à Dieu^ 
comme nous l'avons prouvé au commen- 
cement de cet article ; il eft clair, comme le 
jour, que ceux qui le rempliffem dans tous (es 
points y augmentent à tous momens le tréfor 
de leurs mentes. Ceft fur ce fondement que 
Saint Bernard dans fa belle Lettre aux Re- 
ligieux du Mont-Dieu , ne faifoit point de 
difficulté de leur dire : «Que votre Pro- 
3, feflion eft augufte , qu'^eÙe eft noble : oui, 
^ elle eft plus élevée que les Cieux , elle 
jt> ^A é|;ale aux Anges y dk imite la^ucet^ 



ChàP. VI. De tolftrv. des Vaux. > j^ 
^ de ces bienheureux Efprits. Vous avez fait 
,y vceu non - feulement de toute efpece de 
„ fàinteté , mais de la perfeftion , & de la 
^ perfeâion la plus conlbmmée de toute 
3, forte de iaintete. Les autres fervent Dieu ; 
j^ vous avez le bonheur d'être de {t% amis. 
^ Vous nommerai- je des hommes du Ciel, 
^ ou des Anges de la terre. Vous vivez fur 
^ la terre , mais toutes vos penfées font 
„ dans le Ciel , & vous êtes d'avance les 
„ concitoyens de fes bienheureux habitans »• 
Tel eft l*effet d'une pleine & confiante fidé- 
lité à remplir {t% vœux. Ce n'eil pas feu- 
lement la fainteté qu^elle produit y c^eft la 
perfeftion, c'eft le comble de la fainteté. 
£ft-îl , mon Dieu , eft-il un motif qui doive 
tne porter plus efficacement à vous dire dans 
un tranfport d'amour : Non , Seigneur , il ne 
paflera pas un point , pas un iota de la loi 
que je me fuis impofée , que je ne remplifle 
avec la plus fcrupuleufè exaAitude. 

VIL De ce dernier principe en remontant 
\ ceux que nous avons expofés jufqu'ici , 
vous conclurez aifément , qu'une Religieufe 
ne peut rien faire de mieux , que de renou- 
vcller au moms de tems en tems les vœux 
qui Tont détachée du monde , pour ratta- 
cher inviolablement à Dieu. L'Apôtre des 
Indes , François Xavier , c'eft-à-dire un des 

!>lus grands hommes qu'ait eu l'Eglife depuis 
on établiffement (r) , renouvelloit les nens 

( f ) Un Catvinifte » nommé Baldéus , a prouvé par le» 
travaux Apoftoiiques de Saint François Xavier , la vérité 
de la Religion Chrétienne On lui a démontré que cef 
mêmes travaox prouvoient la vérité de la Religion Ca-i 
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tous lesjours« Mais il faut le faire comme I<s' 

faifoit ce digiie Prêtre de Jefus-Chrift , c'eft- 

à-dire avec autant d'amour que de joie & de 

reconnoiffance. Ces fentimens ne coûteront 

rien à une Vierge qui fent le bonheur de 

fon état ; & qui , fi elle n'y étoit pas encore , 

facrifieroit tous les tréfors de l'univers , pour ' 

fe le procurer. Elle renouvellera ks vœux 

avec amour , parce que ce font eux qui Toni 

attachée au plus tendre des Epoux, au plus 

^imable des Enfans des hommes. Elle les 

renouvellera avec joie, parce quec'eftpar 

eux que délivrée de la fervitude d'Egypte ,- 

elle a trouvé dans le défert ce pain délicieux 

qui fait la nourriture des habitans du Ciel* 

Elle les renouvellera avec la plus intime re^' 

çonnoiffance , parce que c'eft au moyen de 

ces mêmes vœux que Dieu lui fait expier 

{çs péchés ; qu'il la met à l'abri des occa- 

^ons d'en commettre de. nouveaux ; & qi^e 

plus libéral encore il lui fournit des fecours 

abondais pour aller de vertu en vertu juÇ- 

gu'à lui ;. & y aller d'une manière auffî ?ûr^ , 

qu'elle eft douce & confolante. Il me.feroit 

aifé de donner un grand jour à ces dernières 

vérités : mais la crainte de f^itiguer l'attenr 

tion des lefteurs m'arrête ; & je îuis perfuadé 

que chacun d'eux trouvera dans fa piété un 

^u de fentimens , que la foiblefle oc la lari- 

gueur de mes expjteifions ne pourroient lui 

lournir. 
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s. I I. 

Du Vœu de pauvreté, 

£ Le vveu de vauvreti dans les Ordres Re^ 
ligieux eft/ort différent de celui qui Je fait 
dans Us Communautés féculieres. IL La 
faute de ceux qui violent ce vœu dans ces 
deux états^eflauffi fort différente. Wl.Avan* 
tages de la Jainte pauvreté, IV. Cefl celle 
de toutes les vertus que le Fils de Dieu a 
le plus chérie. V. Elle diminue le compte 
fu on aura à rendre au jour du Jugements 
VI. Elle met en état defervir Dieu dans 
un efpritdepaix. VIL Mauvais principes 
de la tranfgreffion du vœu de pauvreté • 
F orgueil ; VIlI. Vefprit d^indépendance ; 
IX. Lafenfualité. X. Que penfcr des pré^ 
fens qu^onfait aux Supérieures le jour de 
leur fête ? XL De ce que les Règles n^obli-* 
gent pas fous peine de péché , on ne peut 
rien conclure contre ^obligation du vœum 
XIL Divers moyens de s affermir dans Ca*^ 
mour de la pauvreté. 

ON fait ordinairement trois vœux danU 
les Communautés Religieufes , & mô- 
me en plufieurs de celles qui ne le font pas j 
favoir les vœux de pauvreté , de chafteté 
& d'obéiffance. Par le premier on renonce 
ou à la propriété de (qs biens , ou du moins 
au libre ufagç qu'on auroit pu en faire* Par^ 
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le^ fécond oui va plus loin , on renonce aus . 
plaifirs de la chair , foit défendus comme 
ils le font très-fou vent , foit permis conime 
ils le peuvent être dans le mariage. Par le 
dernier , qui enchérit beaucoup lur les deux 
autres, on affervit fa volonté même, on 
s'en dépouille , on la foumet à la volonté d*ua 
autre. Nous allons parcourir ces différentes 
efpeces de vœux. Commençons par celui de 
la pauvreté , qui communément trappe plus 
que les deux autres, & qui néanmoins eft 
réellement moins pénible qu'eux , quoiqu'il 
foit plus communément violé. Pour en don-* 
ner une idée jufte & diftinfte , il faut Texa- 
miner tel qu'il fe fait dans les Ordres Reliai 
gieux , & dans ces fortes d'aflociations ^ 

2u*on nomme, & qui font en effet des 
lommunautés féculieres. 
I. Le vœu de pauvreté dans les Ordres 
Religieux eft un aâe par lequel on renonce 
folemnellement & pour lamour de Dieu , 
non-feulement à la faculté de difpofer en 
maître d'aucun bien que ce foit , mais en* 
core à la propriété de ceu^ qu'on poflédoit, 
& à tous les droits ou prétentions qu'on 
pouvoit avoir à ceux qu'on ne pofledoit pas 
encore. 

Le vœu de pauvreté dans les Congrégations 
féculieres , oc même dans le monde où il 
fe fait quelquefois, (z/) eft très- différent. Il 
ne prive une perfonne ni de la propriété du 
bien qu'elle a aéluellement , ni du droit de 

( « ) Henri-Marîe Boudon Archidiacre d'Evreux avoît iàit 
trœu de pauvieté i beaucoup d'autres ont fait U néme 
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^ftccéder à fa femille ; mais feulement de û 
'faculté d'en difpofer farts la permiffion de fes 
^Supérieurs, & cela toujours en bonnes œu- 
vres j ou > fi Ton veut , en œuvres qui n'aient 
rien de repréhenfîble, rien qui ne foit dans 
ks règles d'une exaâe modeftie- 

Dy a à^s gens qnni aimeroient mieux qu'on 
nommât ce genre d'engagement , vœu défaire 
unbon ujase de fort bien, que vœu de pauvreté; 
parce qu'ils ne peuvent , dif'ent-ils , regarder 
comme pauvre un homme qui a dix ou douze 
mille livres de rente , ou même plus d'un mil- 
Ion, ainfi que je l'ai vu; & dont ni Supérieur, 
Lia autre quelconque ne peut les empêcher 
'défaire tel ufage qu'ils jugeront à propos, 
pourvu qu'ils ne s en fervent que dans les 
legles de la piété chrétienne ; j y confenti- 
lai fans beaucoup de peine, afin d'éviter les 
difputes de nom. Mais on me permettra d'ob- 
ferver , que quand le Fik de Dieu a béni les 
pauvres , gui le font d'efprit & de cœur ; il 
n'a pas moins béni les ricnes qui vivent fans 
attachement à leurs biens , que ceux qui vi- 
i vent dans l'indigence. Or li un riche peut 
I être véritablement pauvre dans le fens de 
PEvangile, il peut oien dans le même fens 
Élire un certain vœu de pauvreté. 

U. De cette première différence entre ces 
deux fortes de vœux, il en naît une féconde 

ri mérite beaucoup d'attention ; c'eft que 
faute que commet une Religieufe , lors- 
que par exemple elle fait un préfent fans 
permiffion , eft beaucoup plus confidérable 
[ue celle que feroit en pareil cas une fille 
te la Croix ou de l'Union ChréUenne^ dont; 
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les vœux ne font que fimples. La premîe 
fit-elle préfent de ce qu'elle a elle - mêni 
reçu en préfent , ne peut donner fans fait 
un vol à fa Maifon ; parce que tout ce qu*uj 
Religieux acquiert, il l'acquiert pour foi 
Monaftere ; attendu qu'étant incapable * 

f)ropriété , il eft incapable de l'acquérir pc 
ui-même. La féconde au contraire ne don 
que fon propre bien : elle viole fon vœuj 
parce qu ejle agit fans l'aveu de fa Suir^ 
rieure ; mais elle ne fait point de tort a 
Maifon ; puifque celle-ci ne peut exiger d'e 
que le fupplément de fa dot , quand elle : 
1 a pas payée en entier ; & que fon revr 
n'eft pas moins à elle , que n elle étoit < 
le monde. 

De là des perfonnes éclairées concluent que , 
ce qui fuffit pour rendre une Religieufe covk^ 
pable dépêché mortel en fait de pauvreté ^ 
ne fuffit point du tout pour rendre coupable' 
du même péché toute autre perfonne qiv 
n'a fait que des vœux fimples. Ce que.jo' 
puis dire , c'eft que fous les yeux du Fon-- 
dateur d'une Congrégation de filles , il fiit 
établi hautement , lans qu'il réclamât le moins* • 
du monde , que feize ou dix-fept francs., qitt 
pour lors valoient près de dix écus d'aujour* 
^'hui , dépenfés fans permiffion , alloient otf 
pouvoient aller au péché mortel ; & que 
depuis ce tems on a porté les chofes jufqu'à 
dire qu'il ne falloit pour cela qu'un écu de 
trois livres ; & qu'ainfi on a à peu près com- 
paré l'aftion d'une perfonne qui ne donne 
que fon bien, m l'aftion d'une autre qui dé- 
XobQ 6c donne le bien de fon Monaftere. jfc 
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déciderai rien fur ce point , quoiqu'il me 
ibie qu'à force de travail , & même fans 
id travail , on puiffe venir à bout de le 
•udre. Je me contenterai de dire , i^. avec 
turc, qu'if eft dangereux d'aller au-delà 
termes que nos pères ont pofés {x) , 
que c'eft tendre des pièges à la foi- 
humaine 9 & la rendre , à caufe d'une 
(pafcîence erronée , deux fois plus coupa- 
Me de la gène qu'elle ne Tauroit été {y )• 
1°. Qu'une fille , ou toute autre perfonne 
ie Communauté , qui craint Dieu , fe met 
'aifipment à couvert de ces difcuflions , aufli 
fcûgantes , que peu capables de tranquilli- 
fcr à caufe du partage des Savans. Quand 
elle a du bien , elle demande permiflion d'en 
fiire un bon ufage , & cette permiflion on 
ae peut en conlcience la lui refufer. Si elle 
A d'un certain âge , & qu'on puiflè compter 
fir fa prudence , on la lui donne générale 
' k pour toujours. Si elle eft jeune , & très- 
propre à être dupe de ces impofteurs qui ont 
des larmes & aes befoins à commande ; il 
n'y a que du bien pour elle à confulter 
chaque Fois fa Supérieure , & à fe régler fur. 
&s avis. 

III. En fuivant cette route , & fur - tout 
k dernière qui eft la plus propre à fandifier ^ 
parce qu'elle eft la plus afTujettiflante , on 
ne violera jamais l'engagement qu'on a con- 
traôé. On en reflerrera les nœuds , bien loin 

(x) Ne tranfgrediarîs terminos ant'iquos , quos porue- 
nmt patres, tui. Prov, 22, cap, 28. 

ly) Facitis eum filium gehenns duplo quàm vos. AUuà^ 
cap, 2$. V, ij» 
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de les étendre. On ira jufcju'à porter 
feinte envie à ces Ordres rigides qui 
profeffion de la plus étroite pauvreté, 
fond , cette pauvreté qui paroît fi hid 
aux yeux de la chair & de la cupidité , c' 
ge bien de face , quand on la rapprochi 
lambeau de l'Evangile. A la lueur de ce f 
beau célefte qui rend toujours les objets 
qu'ils font , on découvre tout d'un coup 
la pauvreté eft celle de toutes les vertus 
l'Homme-Dieu femble avoir le plus che 
celle de toutes les vertus qui diminue 
le compte qu'on aura un jour à rendre 
vant fon redoutable tribunal ; celle enfi 
toutes les vertus qui nous met le plus en 
de le fervir dans la paix & dans la ju 
tous les jours de notre vie. Un moment 
tention à ces trois idées , & vous V( 
qu'elles ne peuvent être plus jufles. 

IV. Et d'abord vous concevrez aiféi 
que la pauvreté eft de toutes les vertus 

?ue Jefus-Chrift femble avoir le plus ch 
l'eft en effet la première cju'il a pratiq 
la première qu'il a canonifée , la preri 
qu'il a infpirée à teux qui fe font rangés 
(es étendards. 

Vous le favez comme moi , ce Dieu 
veur , ce fils de David & de tant de 

3ui avoient porté le fceptre de Juda , t 
ans une pauvre étable , & fon premi 
a été une crécHe. Moins heureux da 
fuite , (^/e parle <fune manière humaine , 
nCaffortir à votrefoibleffe f *) ) moins hei 
dans la fuite , tandis que les oifeaux av 
(*) Romt c. 6. V. 19* 
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E\ nids & les renards des tanières y il 
¥oit pas une pierre pour fe repofer. Er- 
Et au grë de la mifere , ce Sauveur d'ifraël» 
robjet de fon attente , n'avoit ni feu ni 
i , ainfî que Tavoient prédit fes Prophe*- 
k ({). Son dénuement etoit fi abfolu , que 
kr payer à Céfar un léeer tribut , il tai- 
it cpi^il appellât les miracles au iecours de 
iii îmtigence. A fa mort il rafl'embla , il 
éunu toutes les humiliations de fa vie palTée. 
befi alors que quelque riche qu'il fût par 
^'^ èflence , il devint véritablement pauvre 
r Tamour de nous , comme le dit Saint 
1. Et Ton vit en fa perfonne le Maître de 
pture mourir dans les opprobres , les hu- 
^ations , le dénuement le plus univerfel. 
luterai-je que fon amour pour la pauvreté 
fe fit fenrir jufques dans les apparitions glo- 
Hfes qui fuivirent fa réfurreaion. Ceft une 
exion qui m'eft venue plus d'une fois en 
boBX TEvangile. 11 faut qu il ne fe foit pré- 
nté que fous des traits bien communs, 
uifque Magdelaine le prit pour un jardinier, 
I les deux Difciples d'Emmaiis pour un 
lomme d'une condition à peu près fëmbla- 
ieà la leur. Si dans (a fuite il fe (iit montré 
i fes Apôtres avec cet air de majefté , qu'il 
«vpit eu fur le Tabor , Saint Pierre & ceux 
fi en avoient été témoins , ne l'auroient 
pas méconnu. 

Mais fi la pauvreté efl la première vertu 
me le Fils de Dieu ait mife en pratique , 
cefl aufli la première qu'il ait en quelque 

({) Ezpc^no Ifraël, falvator ejus.... quarc qua/î co- 

(^ futunu es ia isai,,,. relut vagm &c, /crem. €• 14% 
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iovte béatifiée, & à laquelle il a promis] 
plus glorieufes récompenles. Suivons TEvJ 
^iie a notre ordinaire , & nous ne pourH 
€n douter. 

Dans l'admirable difcours que fit le ! 
veur fur la montagne , il donne de ju 
louanges à la douceur , à la pureté , 
miféricorde ; mais il commence par la ] 
vreté. Heureux <:eux qui vivent fans < 
chement aux richefles , plus heureux es 
ceux qui y renoncent pour ne s'attacher i 
moi ; parce que le Royaume des Cieuxl 
appartient. C'eft qu'en effet ils l'achètent 
tout leur bien y comme un marchand acfll 
^etout le fien la perle précieufe dont il] 
parlé dans un autre endroit de l'Evan 

Mais ce n'eft pas feulement au Ciel , . 
à une place diftinguée dans le Ciel, < 
ont droit de prétendre. Seigneur , difoit ! 
Pierre , vous voye:^ que nous avons tout qu 
pour vousfuivrc , qu^ aurons-nous doncpéîfk 
récompenjc ? Je vous dis en vérité , ré pond #b 
Maître toujours grand, toujours libéral, fô 
dans le tems de' la réfurreciion , dans ce jofli 
où le Fils de V homme fe placera fur le /nwg 
de fa Majefté , vous fere^ pareillement ajm 
fur dou^^e Jieges pour juger les dou^^e Trwi^ 
J*Ifraël. Or ce que le Fils de Dieu dit ici ^ 
ûs Apôtres , doit , félon le commun fend 
ment des Saints , s'entendre de tous ceux qU 
ayant imité leur état de pauvreté volontaire* 
auront le bonheur d'y mourir en grâce. PI» 
ces devant le Tribunal de Dieu , ils paroj 
tront dans ce grand jour, moins pour étr» 
jugés ; que pour juger avec Jefus - Chrifl 
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teft la réflexion de deux des plus grands 
S)oâeurs qu'ait eu TEglife , & qui n'en firent 
jamais qu'après y avoir bien penlë (a). 

Je n'ajoute pas que la récompenle atta- 
îdiée à la pauvreté volontaire commence dès 
Stttte vie , & qu'elle prélude à celle qui 
meftdeftinée dans la bienheureufe éternité. 
S7èft une vérité , dont ceux que Dieu ap- 
^ILe à la Religion , font tous les jours l'cx- 
[périence; & u n'y en a pas un feul qui 
^'éprouve avec combien de juftice notre 
ivin Légiflateur a dit : Quiconque quittera 
[Si mai] on , ou f es frères ^ oujesfœurs , ou 
' i père , ou Ja mère , ou fes terres pour Ca* 
mrde moi^ recevra le centuple des ce monde^ 
dans Vautre la vie éternelle. Pour une mai- 
qui fouvent ne vous appartenoit pas ^ 
que fa fituation rendoit tumultueufe , qui 
tous afl'ujettiffoit à bien des dépenfes , vous 
en avez trouvé une que perfonne ne vous 
£fpute , & où à l'abri du tracas , vous jouif- 
ifez de la paix & de toutes {ts douceurs. 
[Vous avez quitté une mère, qui vous per- 
^ doit par fon aveugle tendreflé , ou qui vous 
j^affigeoit en prodiguant à d'autres les careflfes 
que vous auriez dû partager avec eux : Se 
vous en trouvez dans la Religion plufieurs, 
qui fe font un devoir de vous aimer , &: qui 
ne vous aiment que pour Dieu. Vous avez 
quitté des fœurs, dont peut-être vous n'étiez 
ia$ plus aimée que Joieph ne l'étoit de {t% 
reres : & ici vous en trouvez un grand nom- 
bre d'autres , qu'une charité pure vous unit 
auifi tendrement, qu'elle unit autrefois Davidl 
{ a) Sàîot Aaguûia & Smt Gr^goirç Pltp9« 
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à Jonathas. Il eftdonc vrai que votre pau- 
vreté vous a enrichi en tout fens ^ & que ce 
n'eft pas à tort que votre Maître lui a promis 
ks plus belles récompenfes* 

Aufli fut ce la première vertu qu'il infpîra 
à ceux dont il voulut faire les modèles de fa 
nouvelle Eglife. Lifez les premiers chapitres 
des Aftes cies Apôtres , & vous verrez que 
chacun des Fidèles s'appliqua l'important avis 
que le Sauveur a voit donné à un jeune hom- 
me qui paroiffoit avoir du goût pour la ver- 
tu : Si vous voulei être parfait , aller àt ce 
pas vendre tout ce que vous ave^^ 9 &7e don- 
ne[ aux pauvres. En effet tous ceux qui 
avoient des fonds & des héritages , les ven- 
dirent ; & pour montrer , dit Saint Jérôme, 
que les richeffes doivent être foulées aux 
pieds , ils en apportoient le prix aux pieds des 
'Apôtres , qui les diftribuoient enfuite à un 
chacun félon fes befoins. Ainfi le Chriftia- 
nifme nailTant ne fut d'abord qu'un ample & 
vafte Monaftere , où tout étoit en commun; 
foit qu'on y fît vœu de pauvreté , comme 
Saint Cyprien & Saint Bafile ont cru pou- 
voir l'intërer de la terrible manière dont Ana- 
nie &: Saphire furent punis ; foit cjUe ce gé- 
néreux dénuement n'eût d'autre pnncipe que 
le defir d'imiter un Dieu pauvre , & ae fou- 
lager ceux de (ts membres qui fouffroient, 

V. Mais quand le Sauveur auroit paru fur 
la terre dans cçt état d'élévation & de di- 
gnité, qui, à n'en juger que parles foibles 
liimieres de la raifon , fembloit fi bien con- 
venir au Fils unique de Dieu ; il feroit tou- 
jours vrai qu'un Chrétien doit chérir la pau- 

yreté j 
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He ;. parce qu'il eft impoffible qu'elle ne 
ninue le compte qu'il aura un jour a ren- 
; au tribunal du fpuverain Juge. Ne cheN 
ons la preuve de cette vérité , que dans 
5 terribles paroles de Je lus-Chrift : «Qu'il 
eft difficile à un riche d'entrer dans le 
Royaume des Cieux. Oui , il auroit plus 
de peine à y entrer , qu'un chameau à 
pafler par le trou d'une aiguille >^ Mais 
où vient qu'il en coûte tant à ceux qui 
nt du bien , pour fe rendre dignes de la 
Jlefte patrie ? Ceft que ce bien n'eft pas 
snjours légitimement acquis ; Ceft que la 
lupart y (ont fi attachés , oue l'argent pa- 
)k être leur feule divinité ; t'eft qu'un plus 
ran4. nombre encore en font un très-mau- 
âsufage; & que les uns ne s'en fervent- 
|8e pour nourrir le fafte & la feniiialité; 
Bs autres que pour féduire l'innocence ou 
lour l'opprimer; Ceft en un mot que pour 
ê (auver avec les richefî'es , il faut les re- 
jarder comme un fimple dépôt , & les pof- 
éder autant pour les autres que pour ioi ; 
m les avoir , félon la maxime de Saint Paul , 
M)mme fi on ne lesavoit pas. A l'ombre de 
bfainte pauvreté, telle qu'on la voue dans 
b Religion , vous êtes a couvert de tous 
ces dangers. Vous avez le mérite de ceux 
qui font un faint ufage de leurs biens ; parce 

!ue vous les avez tous généreufement facri- 
i$ pour l'amour de Dieu : Vous ne courez 
point les rifques que courent une infinité 
d'autres ; puiiqu'il ne vous refte plus rien 
dont vous foyez obligés de répondre. Dé- 
Ibnnais vous pouvez aWrt avec une çW\u^ 
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fécurîté , oii coirifne François d'Affife : . 
Perc qui êtes dans hi'Cimx ; on comme 
vertueufe Princéflë à qui fon injufte Se 
rain avoit enlevé tous festréfors : «Je 
» rends grâces , Seigneur : je craignois 1 
» coup de mal ufer de mes biens ; en 
» délivrant , vous m'avez délivrée de 1 
" » mes inquiétudes ». 

VI. Je n'ajoute pas , ou du moins , 

■ m'arrête pas a prouver , que la pauvret< 
tement promife , . & fidèlement exéc 
met une vraie Religîeufe en état de 
Dieu tous les jours de fa vie dans la 
& dans la phis grande tranquillité, E 
trouble ppurroit avoir une perfonne ^ 
l'exemple des Apôtres n'a aucune inquî 
pour le lendemain , qui n'a ni biens à 
tiplier , ni biens à conferver ; qui s'en 1 
à la Providence pour la nourriture & l 
têmeht ; qui compte , & a raifon de o 
ter , que celui qui nourrit les oifeaux du* 
ne lui manquera pas ; en un mot qui cft 
perfuadée, que pourvu qu'elle cherche a 
toutes chofes le Royajjime des Cieux i 

i'uftice, le réfte lui fera donné par furc 
-e Fils de Dieu nous a dit que Salomon 
toute fa gloire , ne fut jamais aufli par^ 
Teft un lis dans les campagnes: Difons à 1 
tour que Salpmon au milieu de (ts imm 
tréfors ne fut jamais aufli content qu< 
une pauvre Sœur converfe entre les q 
murailles de fa chétive & miferable ce 

VII. Mais on ne jouit de cette paix 
fonde & des autrçs avantages que nous ; 
détaillés , qu autant c^u'oxv ^ft.^dd^ àte 
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( exaftement fon vœu ; & il faut avouer que 
t de tous ceux qu'on fait dans la Religion , il 
^ n'y en a point qui foit aufli maltraité. On 
le viole par orgueil , par efprit d'indépen- 
dance , par fenfualité. 1 

On le viole par orgueil , & cela eft peut- 
^tre plus fréquent dans les Communautés 
féculieres. Il y fera permis , comme il Teft 
quelque part , même par les Statuts , d'a- 
voir une montre , une tabatière &c. mais 
on veut les avoir d'or , ou montées en or. 
' L'étamine qui fait le vêtement commun, 
paroît trop groffiere ; on en veut de plus 
fine y fous prétexte qu'on fe la fournit à fes 
dépens , & qu'elle ne coûte guère davantage. 
Une cellule propre ne fuffit pas ; au défaut 
: de tapifferie qu on n'oferoit y mettre , on 
: la couvre de précieufes mignatures. Le lit 
& les fieges répondent i tout cet attirail; 
& le cœur y eft fi attaché qu'il ne peut s'en 
dëprendre. Il faut avouer que l'homme eft 
C{uelque chofe de bien difficile à définir. Une 

t'eune perfonne quitte fouvent de grands 
)iens y elle renonce à de fuperbes ameuble- 
mens. Terres , maifons à la ville & à la cam- 
pagne, jardins délicieux, elle abandonne tout 
pour fuivre nue la Croix nue de Jefus-Chrift. 
La voilà en Communauté : une bagatelle ^ 
un colifichet l'amufe. Son cœur en ell épris ; 
& pour peu qu'une Supérieure un peu ferme 
veuille lui enlever (qs petites idoles , elle 
jettera des cris prefqu'auffi aigus que ceux 
de Laban, quand on lui eut enlevé les fien- 
nés. Enfans its hommes ne raifonnerons- 
nous jamais d'une manière fenfée ? La vanité 

Gij 
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& le menfônge ont-ils donc dès attn 
puifl'ans, qu'if nous foit impoffible d'; 
iirter ; Filii hominum ufquequo gravi a 
Ut quid diligitis vanitatem & quceritis 
dacium ? 

VIII. On viole le vœu de pauvret 
efprit d'indépendance , & quelquefois < 
piauvaife timidité. La reglç générale en 
matière , eft qu'on ne peut rien dor 
recevoir , prêter , changer fans une pe 
fion légitime ; & cela foit qu'on donr 
fon bien propre , foit qu'on donne du 
de la Communauté ; foit qu'on reçoi\ 
dedans de lamaifon, foit qu'on reçoiv 
perfonnes du dehors. La honte de rec 
îbuvent à une Supérieure , un grain d' 
fion pour elle , une teinture de je m 
quelle nouvelle philofophie , au moye 
laquelle en traitant de minuties des cl 
même férieufes , on ne fe fait fcrupul 
rien ; quelquefois , & toujours trop 
vent , affez peu de piété ; voilà ordin 
ment ce qui fait qu'on franchit les boi 
qu'on multiplie les infraftions , qu'on fe 
un pafl'age de celles qui font légères à i 
très bien plus confidérables ; oc que 
mort qu'on çft aux yeux de Dieu , on s' 
gine être plein de vie devant lui. 

IX. La fenfualité eft encore , fur - 
pour les jeunes gens, une occafion de t 
greffer leur vœu de pauvreté. Habits , li 
repas hors de Theure des repas , tout 
eft bon , pourvu qu'ils fe fatisfaflent , & < 
ne foient point apperçus. Ils veulent ^ 
fi^ns la mînfou 4e t)içup comme il$ n'aur 
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î vécu dans leur propre maifon. Ils fe fonf 
\ befoins imaginaires. Ils fe les font fournir 
cacheté , ou par leurs parens , ou par quel-» 
e bonne Sœur qui n'y regarde pas de (î 
b ; & fous pfctexte que la néceffité n'a 
ânt de loi , ils s'habituent à un genre dé 
! , nue des gens d'une piété médiocre &C 
metortime aifëe ne fe pardonneroient pas 
lus le monde. Tout cela bleflé plus oil 
oins la pauvreté ; 8c j'ai cru devoir fou- 
nô' il y a long-tems avec d'autres , que! 
land la confornption dans le boire ou dans 
manger va jufqu'à un certain point , elle 
îDt fort bien aller jufqu'au péché morteh 

Îa même , au moins un Ordre , où un 
giéux qui boit ou mange en ville fans 
rmiffion , eft eftimé trani'greffeur de fon 
ea de pauvreté : parce qu'il eft toujours 
lî de dire qu'en ce cas il reçoit fans per-* 
ffion une chofe eftimable à prix. D'autres 
afent différemment : C'eft à chacun à con-^ 
ître & à fuivre lés loix de fon Inftitut. 
ms les chofes qui ne font pas défendues 
mme mauvaifes , mais qui ne font mau-*- 
ifcs qu'autant qu'elles font défendues , il 
ut arriver que la mefure de l'obligation ne 
t pas toujours la même. 
X. Sans examiner , fi l'ufagc de faire des 
ffens aux Abbefles ou aux Supérieures lé 
ir de leur fête, s'accorde ou ne s'accorde 
\ bien avec le vœu de pauvreté ; je crois 
avoir dire qu'une perfonne en place ne 
it rien faire de mieux que de le retran* 
îr ; & cela avec le fceau des Supérieurs 
l'Ordre ou delà Communauté , aanqu'oa 

G iV) 
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n'y revienne jamais. Je connois une Mai 
très - fage , où l'on a pris ce parti , & 
cru devoir l'en féliciter : ces fortes de Ft 
ont du moins cet inconvénient qu'elles 
triguent des filles pendant un tems affez c 
fîderable. Celles qui ont des penfions I: 
lent : celles qui n en ont point veulent 
imiter ; & leur travail qui doit être le l 
de toute la maifon , nç va qu'au profit d' 
feule perfonnc. Le mal va quelquefois ] 
loin ; mais ce détail feroit inutile oc pour 
perfonnes qui penfent , & pour celles 
ne veulent pas penfer. Que vos filles ' 
le tems de votre Fête fàflent une bo 
communion , pour vous obtenir les gr: 
dont vous avez befoin pour vous iàuve 
les fauvant elles-mêmes ; vous pouvez co 
ter que ce préfent vaudra infiniment mi 
que toutes les précieufes bagatelles qu'< 
pourroient vous oflfrir. Le facrifice du c 
eft de toutes les viélimes celle qui plà 
plus à Dieu. Formez vos fentimens fui 
iiens : vous ne fauriez avoir de plus I 
modèle. 

XL II y a quelques perfonnes, mai 
petit nomore , au moins n'en ai-je encor 

au une, qui pour fe mettre au large en mai 
e pauvreté , s'appuient fur ce raifonnem 
Ma Règle n'oblige point fous peine de 
ché. Or c'eft ma Règle qui me défeac 
faire ou de recevoir aucune libéralité 
permiflSon. Quand donc je fais autrem 
il eft bien vrai que je viole ma Règle , i 
il n eft pas vrai que je me rende coup 
d'aucun péché , puifque ma R.egle n'ol 
p^s fois peine de çèe\vè* 
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Dieu ne plaife que perfonne fe tran- 
b jamsûs fur un auffi pitoyable fophiC- 
>e n'eft pas en vertu de h Règle que 
péchez, lorfque vqus. faites, ou que 
recevez des préfens ; c'eft en confé- 
e du vœu que vous avez fait de ne 
ucun afte de propriété. La Règle vous 
[ue la matière de votre vœu , afin cpe 
n'en prétendiez pas caufe d'ignorance ; 
c'eft le vœu qiji vous aflujettit à cette 
î raatiere ', .& qui vous rend plus ou 
; coupable , félon la mefure clans la- 
î vous vous. en éloignez. Si vous aviez 
Iheur de faire une faute contre la pu-' 
vous violeriez à la fois & votre Règle , 
loi de la nature., & la promeffe que 
avez faite à Dieu. Vous ne feriez pas 
ible pour avoir violé la Règle ; vous 
coupable pour avoir bleffé la loi de 
tuae , mais vous nç feriez coupable de 
îge , que parce qu'en violant la loi de 
cure , vous avez violé la loi du vœu , 
/ous vous êtes impofée. On peut lire 
îtte matière Rodriguez , qui la traite 
une jufte étendue (b). Nous parlerons 
rs de 1'^%^ OU plutôt dgreî;;;; ÇU'CP 
itume de faire des penfions. Pifons ici 
ot des moyens qui doivent animer une. 
ieufe à garder fidèlement fon vœu de 
été ; je les réduis à trois , qui en partie 
înt des raifons que nous avons propo- 
ufqu'ici pour le faire bien obferver. 
L Le premier de ces moyens eft de 
confidérer qu'un Chrétien tir^ fçn nom 

Riîdiig-jcz tome , partie & Traité !îl. chap. X. 

G iv ■ 
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<le Jefus- Chrift même, & qu'il ne le rem- 
plit jamais mieux y^ que quand il luit de pluj 
près les traces de ce divin Sauveur. Chrif- 
tianus à Chrifto: Cliriftianûs aller Chriftus. 
Puis donc que la pauvreté , le dénuement, 
les befoins de toute efpece ont été la grande 
vertu ou la pratique conftante de cet Hom- 
me-Dieu, n'eft-ii pas bienjufte que nous tâ- 
chions dans cette matière comme en toute 
autre , de nous régler fur fa conduire ? Quand 
David pour couvrir fon lâche* ïtdnltere , vou- 
lut envoyer Urie coucher dans fâ maifon; 
» Seigneur, lui répondit ce brave guerrier^ 
» l'Arche du Dieu vivant tepofe en pleine 
» campagne , fous des tentes , Joab nioa 
» Capitaine & tous vos ferviteurs n'ont d'au- 
» tre lit que la terre ; & Urie , indigne de 
>^ fon Roi & de tous ces grands hommes^ 
» ira fe livrer aux douceufs de la volupté 
» & du repos ? Non , il ne le fera jamais , & 
» il vous en fait un ferment folemnel » : Fer 
faliitem tiiam. , & pcrfalutcm animœ tuœ non 
faciam rem hanc (c). Entrez dans ces géné- 
reux fentimens ; &: quand la nature qui n'ai- 
me point du tout à fouffrir , regimbera contre 
îâ pauvreté du logement , des habits , de la 
nourriture, demandez -lui fi un foldat doit 
être mieux traité que fon Commandant; fi. 
un difciplè de Jefus - Chrid n'eft pas trop 
bien , quand il eft beaucoup plus à fon aife 
que fon Chef, (on Maître & fon Dieu? 
H Mon Sauveur , difoit avec une aifîiablt 
» /implicite un vertueux Solitaire , eft atta- 
» ché à la croix, &dans l'ardevu" d'une foif 
lc)\h Reg. II. v.eod. 



IkV. VI. Du Vctu de pauvreté, i^x 
i dévore , il n'a pour breuvage que' 
îl avec du vinaigre ; & les herbes des 
ps ne me fuffiront pas , il faudra que 
aflaifonne d'huile ! Dieu m'en pré- 
: Tant de fenfualité d'une part ré- 
roic bien mal à une (i grande morti- 
>n de l'autre». On ne vous demande 
ouffer les chofes aufli loin ; ce feroit 
;ularité déplacée : on vous demande, 
\ en droit de le faire , cjue vous fouf- 
paix les petites privations^ qui pour- 
us furvenir ; & que vous reconnoif- 
bonne foi que votre pauvreté n'efl: 
dée , qu'une ombre de celle de votre 
e Rédempteur. 

, Un fécond moyen qui vous portera' 
ment à l'amour de la pauvreté , c'efl: 
îgarder comme un chemin très-pro- 
xpier direftement les fautes que Ta- 
\\x le mauvais ufage du bien vous ont 
lîimettre dans le monde. Cupidité , 
es , vanité dans les parures , fenfua- 
is les repas , hauteur & dureté dans 
lieres , tels font ordinairement les effets 
heffes ou de l'envie immodérée d'en' 
ir. La pauvreté volontaire & bien fui- 
tte pauvreté d'efprit & d'aflFeftion que 
de bieu a bénie , ne vous garantira 
ilement de toutes ces miferes , elle les* 
i très - parfaitement. Une nourriture 
ueale, ôcfouvent infipide, punira la^ 
ite & les excès qui l'ont accompagnée; 
ibits très-pauvres ^ en amortiffant la^ 
qui s'infinue jufques dans les Cloîtres,- 
it quand on va paroître devant d^i^ 
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étrangers , dédommageront la juiiice de Dieu 
des vanités paflées &c. Ceft ainfi qu'on ra- 
chètera le tems , félon Texpreffion de Saint 
Paul ; & qu'on fatisfera à ia juftice en atti- 
rant chaque jour fur foi de nouvelles mifé* 
ricordes. 

XIV. La pauvreté a encore un autre avan* 
tage , c'eft qu'elle nous met en état de fou- 
lager les pauvres, & de mériter la jufte eftime 
de ceux qui ne le font pas. Cette coniîdé- 
ration bien approfondie fera un excellent 
moyen pour nous affermir dans la pratique 
de cette vertu fi aimable & ii peu aimée* 

Oui , la pauvreté contribue infiniment i 
foulaeer la pauvreté. Comme elle eft fenfible 
aux befoins de l'indigence , dont elle con- 
noît les rigueurs , elle confacre à (qs nécef- 
fîtes tout ce qu'elle retranche aux fiennes 
propres. Les richeffes ont je ne fais quelle 
fatalité qui refferre, qui endurcit les entrailles. 
Elles ^i^w vont en dépenfes fuperflues , & 
dès-lors , eu égard à la Profeffion Religieufc, 
elles s'en vont en dépenfes criminelles.Met^z 
a côté l'un de l'autre deux Monafteres , dont 
l'un a de grands biens, &c remplit fort mal 
fon vœu de pauvreté ; l'autre eft très à l'é- 
troit , & oblerve fidèlement le fien ; vous 
verrez entre les deux , f elativement aux pau- 
vres, une différence prodigieufe. Le premier 
fe ruinera partie en procès ou en bâtimens 
fuperbes ; partie à recevoir fplendidement 
une foule d'étrangers , qui , comme je l'ai 
vu de mes yeux , le béniffent , tant qu'ils 
font à table , & le maudiffent , quand ils en 
foat fortis. A l'égard des pauvres, iU n'y 
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iveront aucune relTource pour les bcfoins 
'ame , & qu'une très-foible pour les be- 
s du corps. On fe plaindra de leur nom- 
, de leur importunité condnuelle, du inal- 
r des tems , & ce fera prefque tout. Le 
igieu:^ mendiant qui travaille utilement, 
;ra de trpp , fon pauvre habit y déplaira : 
i)ieu veuille qu on ne le regarde pas coni- 
lapqrtu honuufc du Corps Monanique. 
ne relevé point cette expreffion facrilcge : 
î n eft échappée qu'une fois ; & c'eft en- 
e trop. 

I n'en (era pas ainfi du fécond Monaftere 
a peu de biens , ou qui peut-être n'en a 
nt d'autres que ceux que lui fournit cha- 
I joMr U Providence. Il ne laifî'era pafTer 
un pauvre fans le foulager , ou du moins 
e lui manquera ^ que quand il fera obligé 
*e manquer à lui-même. Chaque femaine , 
)lMfieurs jours de la femaine , on raiî'afiera 
aim à des heures marquées; &. fouvent 
imône temporelle fera précédée de quel- 
i^Tiines de ces paroles de vie qui coûtent 
i, & qui fervent beaucoup , parce qu'elles 
ifotent , qu'elles adouciffent les peines , 
elles en font connoître le prix, & qu'en- 
elles les font fupporter avec patience , fî 
:5 ne vont pas jufau'à les faire fupporter 
îc joie. Voilà ce qu qpere la pauvreté bien 
tiqiiée. Si nous nous fouvenons bien que 
ireux font ceux qui font mifcricorde , 
ce qu'ils obtiendront miféricorde ; eft-11 de 
yen qui pulffe nous porter plus conftam- 
nt , je ne dis pas à ne la violer jamais , 
JU à en faire nos plus vraies , nos plus 
res délices? G \\ 
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Quoique Teftime des hommes foit un blênV 
frivole , & que chacun en particulier doive - 
en faire très-peu de cas, il eft cependant; 
vrai que les Communautés , de quelque ef- 
pece quelle foient, doivent fe conduire de- 
manière à ne fournir aux gens du monde* 
aucun fujet de murmure , de jaloufie , de[ 
plainte, & encore moiçs de icandale. Or* 
elles n'y réufiffent jamais mieux que quand' 
elles font fidelles à remplir leur vœu de paiH- 
vreté. Pour s'en bien convaincre , il faudroit* 
que du fonds du Cloître on pût entendre* 
tout ce qui fe dit hors du Cloître. Mon Dieu, 

Sue de plaifanteries fur la propreté étudiée' 
'une jeune None , ( car c'eftainfi qu'on* 
parle) qui fembleroit prefque n'avoir rien' 
négligé pour plaire. On épluche fon voile: 
& fa guimpe; on ne lui paîTe rien. La pau- 
vreté , qui cependant n'exclud pas une jufte- 
décence , remédie à tous ces inconvéniens ;• 
& elle force le démon du fiecle ou à changer- 
dé ton , ou du moins à diminuer l'aigreur 
de celui qui lui eft naturel. Qu'on voiedaiis* 
la ville deux Religieux du même Ordre ou» 
d'Inftituts difFérens ; dont l'un pauvrement- 
& groflîérement vêtu retrace l'image de ces- 
premiers Difciples , que Jefus - Chrift en— 
voyoit dans les campagnes , fans argent ,. 
fans bâton , fans vêtemens pour en changer 
dans le befoin : l'autre avec une chevelure* 
élégante, un bas fin & bien tiré, une dé- - 
marche compaflee , attire les yeux du paP-- 
faut : Vous pouvez compter que le premier- 
fera refpefté de l'homme fage , auez fou-i^ 
iV^eat.mème du libertin j &c que le feconc^L 
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fird fbuvent odieux au libertin & toujours^ 
i ITiomnie liage. Celui-ci dans un voyage fe 
plaindra toujours délia nourriture & dugîte^ 
Celui-là (èra content, quand même, com- 
me il arriva au P. Ange de Joyeufe , fon an* 
rien domeftique ne lui donneroit le couvert 
que dans uneétable abandonnée {d), Lorf-' 
mi'un Religieux meurt propriétaire , les faints 
Canons ordonnait qu il foit enterré dans un- 
fumier , que l'argent qu'on a trouvé chez lui- 
foit jette lur fon corps , & gue toute la Com- 
munauté, répète ces funeftes paroles qu'a- 
dreffa Saint Pierre à Simon le Magicien : Que 
yotn argent pirijfe avec vous. On ne va pas 
tout-à-fait jufques-là , quand on voit un Re- 
figieux mondam ; mais on tremble pour lui ; 
fie on fouhaite du fond du cœur que fa mon- 
danité périlTe , afin qu'il ne périfTe pas lui* 
même avec elle. 

Que j'ai, ô mon Dieu , que. j'ai de faute» 
à me reprocher iùr un point aufli capital ; 
& ces fautes fans nombre , que je les ai gra- 
tuitement commifes! J'ai enlevé comme par 
force des permifiions qui ne dévoient pas 
m'être accordées. Je m'en fuis paflfée , quand 
j'ai cru ne les pouvoir obtenir. Un rien , 
une puérilité m'a attachée ; &: encore au-; 

(<f ) Celai qm reçut iî mal le P. Anze , avoit ëtë foa 
p^e. Il étoit Calvinide , & le pauvre habit d'un Capucin 
ne lui plaifoit point. Il apprit le lendemiin fa bévue pas 
un autre Gentilhomme , qui vint le féliciter du bonheuc 
oa*il avoit eu déloger Ton ancien Maître. Confus <le l'in- 
digne manière dont il Ta voit traité, il monte à cheval», 
court après lui» Te jette à (qs pieds, & auilî touché do: 
iusi exemple aue de (ts difcours , il abjura peu de tem». 
après fon héréfîe. Voyez fa vie fous le tUre du Courtifya^t 
fréde/finc, chap, 24« 
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jourdTiui que je reviens à vovis, il m'eça 
co&té pour m'en défaire. Seroisr-je donc dif- 
pofé à vous facrifier ma vie dans l'ocçafion»' * 
moi qui ne puis me résoudre à vous fàcri- I 
fier une bagatelle? Venez , Seigneur , ve< ' 
ne^ au feçours de ma foibïefle. b\ je nV P^s 
la force de vous fuivre dans la paMvreté doi 
irotre créçhe , que )'aie au moins celle dW^ 
ter un de vos Prophètes. Que ma celli^e ioit 
comme celle aue lui prépara la Sunamite» 
c'eft-à-dire qu il n'y ait uniquement que ce 




du Lazare en fournit une preuve aufll cQa« 
fplante d'un côté ^ qu'elle eîl efirayante as, 
l'autre. 

(e) Fairons-luî ( à EUfôe) une petite chambre ; & met- 
tons-y un petit Ut , une table > un fiege & un chandelier. 
jy» Reg, 4, y. 10. 
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S. I I L 

Du Vœu de chafteté. 



::5 ^ • \ Notion de la chafleté , tant en général , yi/# 
- ^* j«^ rapport aux perfonnes quife font con- 
facrics à Dieu. IL & III. Fremier motif 
it conferver cette vertu , (on prix inefti^ 
MUtblc y aucune foule de Vierges ont payé 
it leurfang. IV. & V. Second motïj , les 
finibles mais glorieux efforts quil faut 
faire pour la conferver ; efforts quon man^» 
que fouvent de faire , même dans un âge 
avancé» VI. Fautes contre la pureté. Com^ 
bien elles font griéves. VII. Moyens de fe 
foutemr dans la pureté. Une grande dé" 
fiance de foi - même. VIII. Uni humilité 
profonde. IX. Une mortification générale 
des fens. X. Un travail férieux. XI. La 
penjée de féternité. XII. Une prière vive. 
AllI. Conduite tenue par un faint Reli^ 
gieux. 

POuR traiter dans toute fon étendue une 
matière auffi pleine d'intérêt , que Teft 
celle-ci , il faudroit développer & les raifons 
qui nous engagent à garaer fidèlement la 
chafteté , & tes fautes qu'on peut faire contre 
cette aimable vertu , & les moyens qu'on 
doit employer pour s'en garantir. Le fécond 
de ces trois chefs nous meneroit à des dif* 
cufiions, dont un Miniftre du Dieu des Vier- 
ges a naturellement horreur 3 & qui quoique 
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Y^ Devoirs des ReRpeufeï. 
Souvent nécefTâires à l'égard des jeunes pet^^ 
ibnnes qui fortent du monde 9 ne le font 

Sue très-rarement à l'égard de celles qui fe 
Mit de bonne foi confacrées au Sdgneun le. 
me contenterai donc, à peu de chofe près^ 
d*expofer & les motifs & les moyens de con- 
ferver une vertu auffi précieufe que Peft ceOe*- 
ci. Et même 9 quand j en aurai une fois donné 
une notion jufte, je fubitituerai volontiers., 
félon l'ufage de Saint Vincent de Paul y au 
mot de chafteté celui de pureté , qui a quel* 

3 ue chofe de plus doux y de moins expreffif. 
lu refte , je n aurai point de peine à me co- 
pier moi-même. Ce que j'ai dit dans un liyce 
deftiné à Tinftruâion de la jeuneflfe , peut 
bien fervir à des perfonnes d'un âge plui 
mûr & d'une proteffion plus fàinte. Yeatsit 
en matière. 

I. La chafteté prife en général eft une 
vertu de l'ame & du corps , qui réprime les 
penfées , les defirs , les affeftions deshonnê- 
tes ; qui écarte abfolument les gefles , les pa- 
roles , les regards , les libertés , en un mot 
tout ce qui peut donner atteinte au cœur, 
& le porter aux plai(irs illicites de la chair. 
La chafteté priie en ce fens eft néceffaire 
à tous les états ; fans elle le mariage. n'eft 

Îilus une expreffion de cette amitié fainte que 
efus - Chrift a pour l'Eglife fon époufe : il 
devient une fource de péchés ; & combien 
de fois ne dégénere-t-il pas en libertinage? 
La chafteté des perfonnes qui en font vœu^ 
va beaucoup plus loin. Non- feulement elle 
retranche les pjaifirs défendus , mais elle 
interdit eocore ceux que le mariage autorife. 
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Tout doit être chafte dans les perfonnes qui 
fe i'ont confacrées à Dieu : Tefprit dans leurs 
penfées , le cœur dans leurs afFeftions , les 
yeux dans leurs regards , les oreilles dans 
tout ce qu'elles entendent, la bouche dans 
toutes leurs paroles, les mains dans leurs 
af^ioiis ^ les pieds dans leurs démarches , 
l'extérieur dans toute la compofition. Telle 
elle eft l'étendue de cette vertu : c'eft pour 
cela même qu'elle exige tant de vigilance , 
qu'elle demande tant de précautions , &c 
qu'elle ne fe maintient que par de pénibles 
combats , que par de laborieules victoires , 
comme nous le dirons bientôt. 

Le vœu de chafteté eft comme les autres 
ou fimple , ou folemnel. Tous deux convien- 
nent en ce qu'ils retranchent pareillement les 
plaifirs delà chair permis ou détendus; mais 
il y a entr'eux cette différence que le vœu 
folemnel rend nul le mariage dont il eft 
fuivi ; au lieu que le vœu qui n'eft que (im- 
pie , ne Tannulle pas , quoiau'il le rende cri- 
minel & facritege , quand on le contrade fans 
difpenfe légitime , comme il n'arrive que trop 
fouvent. 

Ces principes une fois fuppofés , entrons 
dans le détail des motifs qui doivent enga- 
ger une perfonne de Communauté à garder 
inviolablement le vœu qu'elle a fait d'être 
chafte de corps & d'éfprit. Ces motifs , je 
les réduis à trois , dont la feule expofition 

Sorte avec foi fa preuve. La pureté eft un 
es plus grands biens , que l'homme puiffe 
pofféder fur la terre. C'eft en même tems 
un bien très-fragile ^ &c dont la perte eft aifé<v 
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dans tous les étfits ^ dans tous les lieux , dai» 
tous les âges. Enfin c'eft un.blea dont la 
perte eft toujours très-funeftç & foùvçnt irré- 
parable. 

II, Je dis d'abord que la pureté eft Mn 4» 
plus grands biens ^ une des plus précieufet 
vertus qu'une foible créature puifle poflëdcr 
fur la terre. Ceft elle en effet qui ,.pour parler 
le langage de Saint Bernard , fait quf l hom- 
me dans un corps mortel repréfénte en qu$|l: 
que manière la gloire de llmmortaUfé. Ceft* 
elle qui nous met comme de niveau avjçc 
les habitans de cette Rés;ion fortunée ^ oij| 
il n'y a ni mariages, ni plaifirs fenfuçls.. «Qie 
M votre état e(t heureux, difoit S. Çypmn' 
» aux yierges,defon tcms i vous comoieifU^ 
9» à.être dans ce monde ce que hous feroiisunt 
» jour dans l'autre. Vous. pofledez déjà Tiff 
» clat de la réfurreftion ; puifque voiis paflez 
» à travers les nuages impurs du fiecle, fans 
» avoir les penfées & les defirs du (ieçle^ 

Il y a plus, & c'efl encore une reinarquç 
de Saint Bernard , un homme chafte l'em- 
porte en un fens fur les Efpi its céleftes ; parcç 
Su'ils font par nature ce qu'il n'eft qu'à fprcç 
e combats. Leur pureté eft plus heuiieufe ; 
la fienne qu'il ne peut garder que les armes 
à la main , eft plus glorieufe. Aulîî Diei; 
Ta-t-il toujours récompenfée de la manière 
la plus éclatante. Sans parler de la première 
des Vierges , que fa pureté & fon humititç 
ont rendue digne d'être la mcre d'un Hoinme/ 
Dieu ;. ce fut par fon éminentc ch?.fteté quç 
TApôtre Saint Jean mérita d erre l'ami parti- 
4;ulier de Jefus-Chrift , de repofer fur iba fein 
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^5 la Cène qui précéda fa paffion ^ de le 
reconnoître fur le rivage , où perfonne de 
iâ compagnie ne le reconnoiflbit : Solus vir- 
p virginem agnovit , dit Saint Jérôme. Heu- 
reux donc & mille fois heureux ceux qui ont 
le cœur pur : heureux ceux qui font vierges 
& de corps & d'efprit ; parce qu'ils fuivent 
FAgneau pas à pas , & qu'ils ne stn fépa- 
tent jamais. Et quelle confolation , quelle 
joie d'être éternellement attaché au char glo- 
rieux de celui à qui la bénidiHion y la gloire^ 
t honneur & la J'ouverainc puijfancc appar^ 
dcnncM dans les Jucles des Jîecles» Apocal. 
cap. 5« V. 13. 

III. Ce fut ridée de ce bonheur ineffable, 
^ dans les premiers tems de TEglife fou- 
tint au milieu des plus cruels tourmens tant 
d'Héroïnes Chrétiennes , qui d'elles-mêmes 
n'avoient à oppofer aux tyrans que leur foi- 
bleffe & leurs larmes. Que ne pourrois-je 
pas dire d'une Potamiene (/) qui foHicitée 

Far une impudique maître, comme Jofeph 
avoit été par ion infâme maîtrefie , après 
lui avoir fait cette belle réponfe que tous 
les fiecles ont admirée : Q^uoi donc , Sei- 
gneur y ne fiive[ - vous pas que je fuis Chré- 
tienne , & que Us Chrétiens ne commettent au* 
cun crime; vit d'un œil ferme la chaudière 
d'huile bouillante , où fon corps , après trois 
heures du plus cruel tourment , fut enfin con- 
fumé.Que ne dirois-je pas d'une Agathe, qui 
Kiife fur le chevalet , rouée de coups , dé- 

(/) Sainte Potair.isns , dont on doit Thilloirc au fameux 
Sant Antoine , fat martyrifée vers Tan 204. de Jefus-Chrirt. 
Sainte Agathe le fut à Catane en 271. Sainte Aguès le fut 
au camiXiexiccmcjit du quatricme iicclâ. 
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chirée avjec des ongles de fer , brûlée avec ^ 
des lames ardentes, tenaillée de la plus cruelle *; 
manière , confefla toujours que Jefus-Chrift ' 
étoit le feul Epoux qu'elle voulût avoir fur 
la terre , afin de l'avoir éternellement dans 
lesCieux? Mais que nedirois-je pas d'une 
Agnès , qui à Tage de treize ans (è vit fur 
le point de foufFrîr de la part d'un amante . 
délefpéré de ne pouvoir l'obtenir en maria- 
ge , des horreurs que l'enfer feul peut ima- 
giner ? Ses grâces & fon innocente beauté lui 
ôuvroient ce que le monde appelle les plus 
belles , les plus flatteufes efpérances. Matf 
elle regarda comme une injure faite au divin 
Epoux qu'elle s'étoit choifie, toutes les pro- 
pofitions qui tendoient à partager fon cœur; 
& elle expofa volontiers aux plus rigoureux 
fupplices un corps qui plaifoit à des yeux à 
qui elle ne vouloit pas plaire. 

Depuis la paix que le grand Conftantîn 
donna à l'Eglife, ces grands exemples ont 
été plus rares. Mais la virginité a eu dans 
tous les fiecles des Zélateurs , & elle en a 
eu jufques fur le trône. Un Saint Henri avec 
fa digne époufe Cunegonde , & un Saint 
Edouard Tont préférée aux plaifirs les plus 
légitimes. Un Saint Cafimir , héritier d'un 
floriffant Royaume , Ta même préférée à fa 
propre vie que le mariage auroit pu lui con- 
lerver. Voilà ce qui s'appelle connoître le 
prix de la pureté : mais voilà auffi ce qui 
s'appelle fouffrir conftamment jufqu'à la fiiT, 
pour n'y pas donner la plus légère atteinte. 

IV. Au fond il n'y a point de vertu dont 
la confcrvation demande plus d'efforts ^ Ôc 
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de plus pénibles efforts. Le vafe dans lequel 
on porte ce riche & précieux tréior, eft 
entouré d'ennemis qui ne cherchent qu'à le 
brifer; & ce qu'il y a de plus déplorable , 
c'eft que notre propre cœur eft d'intelligence 
avec eux. La vertu la plus confommée n'ar- 
rête , ni les iàillies déréglées de Timagina- 
tion_, ni les infultes de la chair. Saint Paul , 
tout digne qu'il eft d'être çlevé jufqu'au troi- 
fieme Ciel , & d y entendre ces myftérieufes 
paroles , dont la clef n'eft que pour lui feul ; 
S. Paul , ce vaifléau choifi ; cet Apôtre qui 
ne l'éft ni de C homme , ni par l'homme , mais 
par la vocation immédiate de Jefus-Chrift, 
îent dans la moelle de fes os une loi de pé- 
ché qui Taflervit en quelque forte , & qui 
contredit la loi fainte dont fon efprit eft 
éclairé. Il voit à côté de lui l'ange de Satan 
qui fouleve fa chair , & qui le tyrannife avec 
cette implacable fureur , qui chaque jour lui 
fait tant & de li malheureufes conquêtes. A 
la vue d'un fpeftacle auffi effrayant , qu'eft- 
ce qui ne s'écriera pas comme lui & beau- 
coup plus que lui : Homme infortuné que je 
fuis y qui me délivrera de ce corps de mort? 
Ce fera fans doute la grâce de Dieu par Je* 
fuS'Chriji notre Seigneur, Mais cette graçe 
qui rend la pureté plus glorieufe, ne s'ac- 
corde qu'à d humbles & profonds gémifle- 
^mens ; elle foutient contre l'ennemi ^ elle 
peut, même l'écarter pour un tems ; mais 
elle ne l'empêche pas d'appeller à fon aide 
une légion impure, de drelïer avec elle de 
nouvelles batteries, 6c de s'emparer de la 
inaifon , pour peu que celui qui eft chargé 
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d'y veiller , ne (oit pas bien fur ks gardes. ^ 

V. Vous en avez enla jperfonne de D;jvid 
un exemple, qui doit effrayer jùrqu'àlafin 
des fîecles. Sa chute eft d'autant plus terri- 
ble, que la moUefle & les délices ne Tavoient 
point préparée ; & qu'elle Ta porté à des 
excès , qui n'étoient m de fon goût , ni de fon 
caraftere. Ce Prince jufques-là fi chéri , fi 
conftamment protégé du Gel y jettepar h»- 
zard les yeux fur la femme d'un Officier de 
k^ troupes : au lieu de les détourner fur le 
champ 9 il s'attache à ce dangereux objet 
C'en eft aiTez : fa vertu l'abandonne 9 la pu- / 
reté de fon cœur fe flétrit, il de vient dou^- 
blement adultère ^ & il répand fur fon crime 
ces traits odieux > ces couleurs noires , dont 
une aufli belle ame qu'avoit toujours été la 
fienne , paroiflbit incapable. Ne cherchez 
plus David en David , depuis qu'il s'eft af- 
fervi au joug de Fimpudicité , vous ne l'y 
trouveriez pas. A cette douceur inaltérable, 
au nom de laquelle il ofoit conjurer Dieu 
de fe fouvenir de lui (g^) ; à cette humilité 
qui lui taifoit publier qu'il avoit été tiré de 
la garde des troupeaux pour être mis à la 
xèiQ de fon peuple ; à cette tendrefle de cœur 
qui lui fit pleurer fi amèrement la mort de 
Saiil , & maudire les montagnes de Gelboë ; 
fuccedent prefque tout-à-coup la noire in- 
humanité, lorgueilleufehypocrifie à qui rien 
ne coûte pour s'envelopper ; l'infâme per- 
fidie , qui fous le voile trompeur de la con- 

{g) Mémento, Domine, David, & omnis manfuetu- 
dinis ejus. F faim. iji. De poft fœtantcs acccpit eum paf- 
cere Jacob fervum fiium &c, P[alm, y-j. 



ChAP, VL Du V(ZU de chafteû. 1Ç7 
Sance fait périr par le glaive des enfans d' Am- 
mon , un brave Capitaine , qui quelques jours 
auparavant couchoit à la porte du palais pour 
reiller fur les jours de fon cher Maître. Voilà 
ce que fait iïmpureté dans un homme qui 
n'a pas foin de lui fermer toutes les avenues* 
Si jamais , ce qu'à Dieu ne plaife , elle s'é^* 
tabliflbit dans le cœur d'une perfonne con- 
facrée à Dieu , elle auroit encore de plus 
funeftes effets. Ce ne fcroit pas Urie , qu elle 
&roit mourir par une main étrangère ; ce 
feroît (on Dieu , fon Sauveur y fon Epoux 9 
qu'elle attacheroit de ks propres mains à la 
croix , fur un Calvaire plus douloureux que 
celui où il fut d'abord immolé. 

Ce qu'il y a d'humiliant , de terrible , de 
capable d'effrayer la vertu la mieux affer- 
mie , c'eft qu on peut à tout âge devenir 
cfclave de ce malheureux péché ; qu'on n'y 
tombe jamais plus dangereufement , que 
quand on s'y livre dès la jeuneffe ; & que 
cette chute , en quelque tems qu'on la fane , 
êft une des plus funeftes qui puiffe arriver. 

On y tombe à tout âge. Je n'en veux 
d'autre preuve que Salomon , c'eft - à - dire 
que ce Prince que Dieu avoit chéri dès fa 
naiflance ; qui avoit mis à contribution les 
métaux de la terre & les cèdres du Liban 
pour élever au Dieu d'Ifraël un Temple digne 
de lui ; & dont la fagefTe attiroit a Jérufa- 
lem les Reines du Midi. C'eft après avoir 
été fi long-tems l'admiration , le prodige de 
fon fiecle , que Salomon , fous des cheveux 
déjà blancs , s'affervit au démon de l'impu- 
dicité^ & qu^il érige fur les montagiies des 
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autels à Tldole de Moab, après lui en zvdtt 
érigé dans Ton cœur. On Ta dit mille fois,' 
& on ne le répétera jamais aflez : Tremblez 
foibles roièaux , les chênes les plus hauts 
ont été renverfés. 

S'il eft vrai qu^on tombe à tout âge dans 
ce malheureux oéché , il nVft pas moms vra 
qu'on n'y tomoe jamais plus dangereufe- 
ment , que quand on s'y livre dès la jeu- 
neffe. Pourquoi? c'eft que, comme Ta dit 
Saint Thomas , & que l'expérience l'a con- 
firmé dans tous lès tems , l'impureté eft un 
vice qui s'attache , qui fe colé en quelque 
façon à la perlbnne qui en eft infeaée. U 
eu vrai que l'état Religieux , les bonnes cpn« 
feflions qui le précèdent , les fages avis d'ua 
Direâeur éclairé , la iéparation du monde» 
arrêtent bien des maux : mais il eft vrai auffi 
qu'on fe porte toujours par-tout ; qu'on n a 
beibin que de foi-mêine & de fa propre foi- 
, blefle pour taire bien des fautes , & des fautes 
bien confidérables ; & qu'enfin le dégoût, le 
relâchement , le commerce avec les féculiers 
dont on ne fe garantit point afl'ez , rouvrent 
quelquefois des plaies qu'on croyoit fermées 
pour toujours. Mais quand ce malheur n'ar- 
riveroit pas , il feroit toujours bien fâcheux 
qu'on eût à ié reprocher pendant toute fa 
vie , d'avoir donné au démon les prémices 
de là jeuneflé , & marqué par des chutes 
humiliantes (ts plus tendres années. 

VI. J ai déjà averti , que je ne parlerois 
que trcs-légérement des fautes qui peuvent 
fe commettre contre la chafteté. Ainli je me 
bornerai à dire ^ que le vice qui lui eft 
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f^pofé eft un péché mortel & très-mortel 

-^- fa nature ; qu'il l'eft prefque toujours ^ 

onand il y a , comme il n'arrive que trop 

' iouvent , un confentement aflez délibéré ; 

& qu'orànairement il n'y a pas là de légé- 

TTO de matière. 2^. Que Taaion extérieure 

nVft point néceflaire pour aller jufqu'au pé* 

cbé mortel ; & que comme le deiîr de la 

vengeance peut perdre un homme , un dcfir 

impur peut le damner éternellement. 3°. Que 

i ponr pécher mortellement en ce genre , il 

ii*eft pas befoin d'aller jufqu'au defir du crime; 

Ï*une penfée deshonnête & volontaire fuf- 
, quand même on ne la nourriroit qu'un 
moment (A); & qu'enfin cette penfée , môme 
fiparée du defir , eft plus ou moins criminelle, 
(don que fon objet eft plus ou moins dé- 
pendu. C'eft à quoi les Direfteurs & les pé- 
nitens ne peuvent trop faire d'attention , fiir- 
tout dans les premières confcflSons générales. 
.Car il faut tacher de les faire de manière à 
n'y pas revenir. Parlons préfentement des 
moyens qu'on doit employer pour fe fou- 
temr dans la pratique de la vertu que nous 
examinons. 

VII. Le premier eft une grande défiance 
ht foi^méme : défiance fondée fur la con- 
noiflance que chacun doit avoir de fa pro- 
pre foibleffe , & fur l'expérience que 1 his- 
toire ou fes propres yeux lui donnent de la 

( A ) On appelle une penfôe morofc , non parce qii*elle 
Ave long-tems , mais parce qu*on s'y arrête volontairement, 
ftqn'on ne la rejette pas , quand on s*en apperçoit. S. Tho» 
»4f. J'ai expliqué tout ceci avec nn peu plus de détail 
<¥» VEççlur Chrétien, chap. 6. n. is. Jen'ofey revenir 
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foibleffe des autres. Nous Tavons déj 
& il n'eft que trop vrai , nous porte 
tréfor de la chaftete , comme celui dç '. 
dans des vaiffeaux d'argile , que le m< 
choc peut brifer ; afin que toujours 
blés , toujours timides , nous reconno 

Îue ce qu'il y a de bon en nous vie 
)ieu , & ne vient pas de notre propre 
Donnez-vous donc bien de garde , ma 
fille , de vous endorriiir jamais à l'oml 
vos lauriers , & de vous raffurer fur le 
toires , peut-être bien imparfaites , qu( 
fivez remportées! «Vous n'êtes, dij 
» Jérôme , ni plus forte que Samfon , 1 
» fainte que David , ni plus fage que 
» mon ». Malgré les prodiges de toi 
pece que le Ciel avoit opérés en leur l 
ils font tombes , & ce n eft pas dans I 
de la jeuneffe qu'ils font tombés ; voui 
vez tomber comme çux. « Croyez • 
» ajoutoit Saint ^ugufiin , je vous 
» comme Evêque, c'eft-à-dire comr 
» homme qui a de l'expérience , & c 
» voudroit pas vous tromper ; j'ai vu 1 
» de l'impureté moiflpnner des homm 
» paroiffoient plus fermes que les ce 
» des hommes que le troupeau fidèle i 
» doit comme des modèles accomplis 
p hommes dont je n'aurois pas plus ofé 
» conner la vertu , que celles des Jérô 
» aes Ambroife », Je l'avoue fincéremei 
telles chutes me faififl'ent plus ,We for 
trembler que celle de Salomon.. He 
donc celui qui marche toujours dans la • 
If , & qu'une fage défiance tient fans 
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fur /es gardes : c'eft le premier & peut-être 
ie plus sûr moyen qu'il ait de n'être jamais 
ébranlé* 

VIII. JJn fécond moyen qui a beaucoup 
je rapport avec celui-là , c'eft une vraie & 
profonde humilité ; vertu qui conviendroit 
a bien aux malheureux enfans d'Adam ; vertu 
jui devroit éternellement régner dans les 
tloîtres , quand elle feroit bannie du refte 
âe l'univers; mais vertu qui par un très-grand 
malheur ne s'y trouve pas toujours. L'or- 

fueil eft un vice que Dieu détefte ; il réfifte 
ceux qui en font infeftés. Il leur fouftrait 
ces grâces puifTantes qui écartent le tenta- 
teur, ou oui empêchent de céder à {t% arti- 
fices. De-là ces chutes , qui , quoique tou- 
jours fecretes , n'en font pas moins humi- 
fiantes. Heureufes encore celles qui les font , 
fi falutairement confondues elles reviennent 
Ken à elles-mêmes ; parce que c'eft le feul 
moyen qu'elles aient de revenir bien à Dieu. 

Au refte pour devenir fincérement hum- 
ble , une Religieufe 9 comme tout autre , n*a 
qu'à interroger férleufement la vérité ; & 
bientôt effrayée de {t^ réponfes , elle aura 
plus befoin d'être munie contre le décou- 
tagement, que fortifiée contre Torgueil. 

La Vérité lui dira que fa naiffance'eft preC* 
:qa'en tout femblable a celle des plus vils ani- 
maux ; que comm'eux & plus qu'eux , elle 
eft née aune femence impure ; que le mo- 
ment qui l'a vu naître , l'a vue criminelle aux 
yeux de Dieu , enfant de colère & de per- 
dition. 

La Vérité lui dira, que ce n'eft que car 

H V) 
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replonger; que peu à peu elle s'eft aban- 
donnée aux paiffians les plus déshonorantes; 
qu'elle s'eft avilie , dégradée ; & que p9k 
rapport au falut elle a traité foname, com- 
me elle n*auroit ofé traiter celle de fôn p|M 
mortel ennemi. 

La Vérité lui dira qu*elle rfa rien qd ne j 
lui vienne de la Ubéralité de Dieu ; <pt fe» I 
plus beaux talens pourroient bien être m , 
jour la matière de ion jugement , &: le fujec 
de fa condanmation ; que ceux qui la flalV 
tent davantage ^ comme rdfprit ,1a ilaiâiuice^ 
le' don de puiire , lui font communs àva&uo 
nombre infini de réprouvés ; que plufièM 
d'entr*eux ne le font aujourd'hui , ou ne le 
feront un jour, que parce qu'ils en ont été 
trop richement partagés. 

La Vérité lui dira que depuis dix ou quinze 
ans & plus qu'dle eft dans la maifon de Dieu, 
elle a fait moins de progrès dans la vertu, 
que n'en font beaucoup d'autres en quatre 
ou cinq mois de Noviciat ; que f» première 
ferveur , au lieu de croître , a bien oiminué ; 
qu'à mefure qu'elle eft devenue plus ancien* 
ne , elle eft devenue plus haute , plus dure 
en reparties ^ plus fujette aux plaintes i^ 
aux murmures , plus fentible à une ombie 
de mépris , plus ulcérée quand elle a cm 
qu'on la comptoit pour rien , & qu'on n*a- 
voit pas de fon mérite toute l'idée qu'elle 
en avoit conçue. 
l^ Vérité lui dira qu'il n'y a aucun moment^ 
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où elle fâche bien ce qu'elle eft aux yeux 
du fouverain Juge ; qu elle peut fe croire 
pleine de vie & être déjà morte ; qu'elle ne 
fait fi elle eft digne d'amour ou de haine ; 
& que fi ce mot terrible , qui faifoit fi-émir 
Saint Bernard tout entier, ne TefFraye point , 
il faut qu'elle foit dans un état^ capable de 
fSire frémir tous les autres. 

Enfin la Vérité lui dira qu'elle marche 
comme un aveugle , fans trop l'avoir où abou- 
tira facourfe; que quand elle auroit vécu 
dans l'innocence , quand elle feroit déjà prête 
à faifir l'heureux rameau qui porte la per- 
févérance & la gloire , elle peut , comme 
Salomon , faire un faux pas &c manquer fou 
coup ; que peut - être fon impénitence eft 
pfévue , & en conféquence fa réprobation 
arrêtée. Ces maximes pleines de terreur ea 
coupant chez elle toutes les fibres de l'or- 
gueil , y deflecheront , fi elles n'y ruinent 
entièrement , toutes les racines de l'impureté» 

IX. Un troifieme moyen qui fert beau- 
coup à les affoiblir , c'eft la mortification des 
fens. Saint Paul ne fe laflbit point de la re- 
commander aux premiers fidèles ; & quand 
la leçon que leur en faifoit ce grand Apôtre^ 
pe feroit que de confeil par rapport aux au- 
tres vertus , elle feroit de précepte par rap- 
port à la chafteté ; parce que c eft toujours 
le bien-aife du corps qui lui porte les pre- 
miers coups , ou qiii la difpoie à être plus 
profondément bleliée par ceux de l'ennemit 

n faut donc mortifier, ks yeux. C'eft par 
eux qu'entrent la contagion & la mort. Ce 
(ut par-là qu'Eve fe perdit^ & perdit avec 



174 Devoirs des Religiea/is, 

elle toute fa poftéritë. Elle jetta un regard 
curieux fur le fruit défendu. Elle fut éprife 
de fa beauté ; elle en prit , en mangea & en 
fit manger i fon époux. Voilà rinépuifSble 
fource 5 la fource toujours renaiflante des 
maux qui nous dévorent. Ce qui arriva à 
cette première mère des vivans , eft arri^ 
dans tous les âges du monde. Croyez-moi , 
a la raalheureufe qui fit jetter le cbafte Jofepb 
dans les fers ; fi celle qui fut préfentée à Jefus- 
Cbrift comme adultère , avoient exaftement 
veillé fur leurs yeux , elles fe feroient épar- 
gné à elles-mêmes bien de l'ignominie , & 
a leurs concitoyens bien des Scandales. 

C eft de ce principe que partit Job pour 
conferver fon innocence. Ce grand homme 
qui a voit fait tête au démon , triomi>hé de 
iQs fureurs , mérité que le Ciel rendît témoi- 
gnage à fa vertu , eft fi timide , fi précau- 
tionné qu'il n'ofe jetter les yeux fur une 
vierge. Formez- vous fur ce grand modèle; 
&c fouvenez-vous que fi un homme peut être 
quelquefois dangereux à un autre homme, 
une vierge peut l'être à une autre perfonne 
de fon fexe. 

A la mortification des yeux il faut joindre 
celle des oreilles. Des airs tendres, des ac- 
cens paflionnés,des converfations où le cœur 
charmé d une amie exhale fa tendreffe ; tout 
cela n'eft bon qu'à faire à Tame des bleffures 
qui avec letems peuvent devenir mortelles. 
Il en eft de même de la lefture faite ou 
entendue d'un grand nombre de romans & 
de poéfies où Tharmonie & la cadence ne 
rendent bien que les fentimens de la nature 
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forrompue. L'imagination la plus froide s'y 
échauffe peu à peu. Elle en prend infenfible- 
tnent le ftyle oc les fentimens : & fût-elle 
d'abord auffi pure , auffi éloignée de toute 
apparence du mal , que Tétoit celle de la 
je^me Thérefe , quand elle tomba fur ces 
mauvais livres ; vous pouvez compter qu'elle 
ne fe foutiendra pas long-tems , fi Dieu ne 
l'arrête par une vive impreffion de fa grâce* 
Msûs quand ces fortes de leélures n'auroient 
d'autre effet , que celui d'enlever l'âme à elle- 
même 9 & de lui faire perdre de vue (ts pro- 
|»es mifere^^ne feroit-ce pas toujours un affez 
grand malheur. « Je pleurois , dit Saint Au-^ 
» guftin , la trifte deftinée de Didon , & je 
M ne penfois pas même , ô mon Dieu , à 
j» pleurer la trifte & défolante fituation où 
» j'étois devant vous# 

Mais c'eft fur-tout dans l'ufage du manger 
tu du boire , qu'une perfonne qui veut être 
chafie , doit mortifier fon corps. Grâces à 
Dieu , il y a peu à cfaindre de ce côté-là 
dans les Communautés bien réglées, & moins 
encore dans les Monafteres de filles. Mais 
enfin la fenfualité peut s'y gliffer , & com- 
me elle y déplairoit plus au Seigneur que 
par-tout ' ailleurs , elle en feroit plus févé- 
rement punie. Hélas ! la plus auftere , la plus 
dure pénitence n'a pas garanti les Saints des 
pièges de l'ennemi. Ecoutez Saint Jérôme , 
vous faire lui-même la trifte peinture de (es 
combats & de ks alarmes. « Je vi vois , dit-il, 
n dans un défert affreux , dans une vafte fo- 
» litude. Je n'a vois pour compagnie que celle 
n des fcorpipns & des bêtQs farouches* Je ne 

HW 
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» cédoîs au fommeil , que quand il m'c 
» bloit abfolument; & la terre nue ét( 
» feul lit que j'ofïriffe à mes os déchai 
» Un jeûne continuel avoit défiguré 
yf vifage. En un mot , j'étois mort a 
» que de mourir ; & toutefois le feu 
» nel de mes paffions me dévoroit av 
>> plus cruelle impétuofité. Mille dang 
M (es images fe préfentoient nuit & je 
» mon imagination fatiguée ; & je pc 
» par-tout la féduifante idée des vanités 
» maines».Siunhommedansunâgea\ 
^& dans cet état d'inanition que le faint ] 
teur vient de nous peindre avec de fi 
bres couleurs , avoit tant de peine à défa 
range de Satan qui le tourmentoit , qi 
roit-ce d'une jeune perfonne , qui dan 
âge tumultueux ou il ne faut qu'un f< 
pour allumer les paffions , chercheroit 
empreflement l'occafion de nourrir fa 
fualitéî 

X. Mais , & ce fera un quatrième m 
d'écarter l'ennemi , à une fevere tempe 
fur- tout dans l'ufage du vin , il faut jo 
une fuite d'occupations férieufes qui exe 
toute oifiveté. Le démon du repos € 
d'intérêts avec le démon de l'impureté 
premier ouvre la porte au feccma , &c < 
ci ne manque pas d'en profiter. Que I 
rugiffant vous trouve donc toujours bi< 
faintement occupée : alors il aura be 
tourner en tout fens , il ne trouvera rien 
puiffe dévorer. Tant que David fut à 1. 
de (es armées , & que Salomon travai 
bâtir un Temple au Seigneur , ils véci 
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us deux dans la plus exafte régularité. Le 
emier reftadans Ion Palais, pendant que k% 
3upes étoient en campagne ; le fécond vou- 
t goûter à loifir le fruit de fes travaux ; ce 
t alors qu'ils firent tous deux ces déplo- 
blés chutes , oui ont coûté tant de larmes 
Tun , & que l'autre pleure peut-être en- 
3re aujourd'hui (i). Rendez - vdus fage à 
îurs dépens : évitez l'inadion qui fut le prin- 
îpe de leur chuté. Et comment me laijferois'»' 
'. aller à des penjées impures , difoit un jeune 
olitaire, qui en avoit été long-tems tour- 
lenté : Je fuis fi continuellement occupé de-^ 
uis le matin jufqiCau joir , que je ri ai pas 
: tems de refpirer. Suivez fon exemple. L'oi- 
vetë a perdu des villes malheureufes , un 
■avail bien fuivi , & fait en efprit de péni- 
înce , ne manquera pas de vous fauver. 
XI. Un cinquième moyen qui nous préfer* 
era & de l'impureté £c de tous les autres 
éfordres , c'eft de jetter de tems en tems , & 
ir-tout au moment de la tentation, un coup 
*oeiI fur réternité. Souvene^ -^ vous de vos 
ernicresfins , dit l'Ecriture , & vous ne pé^ 
heriiJamais. Qui des mortels en penfant 
u'il y a un enfer , dans cet enfer un étang 
« feu qui n'a ni fin ni bornes , & qu'una 

(i) On eft très-partage fur la pénitence de Salomon* 
eancoup d'habiles gens, fondés en partie fur le Livre de 
EccUfiafte , où Ton voit un homme las des vanités du 
cela » croient qu'il eft revenu à' Dieu. D'autres penfent 
: contraire» parce qu'il Iai(ra des monumens publics de 
Kl idolâtrie , qu'un Prince pénitent auroit dû détruire ; 6l 
âe clans tout l'Ecdéiîafte il ne dit pas un mot de Css éça-» 
smens , dont il auroit néanmoins dû faire une réparatioA 
>leiiii»elle. Le plus 4ÙF eâ d'en iaUTer le )iigemei\t aDvsa % 
( de tremJblcFf ^ 
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penfée d'un inftant peut l'y précipiter, ofera 
s'y prêter tranquillement r Ce fut cette vue 
refléchie qui arrêta fur le bord du précipice 
le folitaire Saint Martinien. Tout prêt à fuc- 
comber fous les artifices d'une malheureufe, 
que Tefprit impur avoit conduit dans fon dé- 
fert 5 pour le faire tomber après vingt-cinq 
ans de pénitence, il alluma un grand feu, 
& s'y mit les pieds. Aux cris que la douleur 
lui fit jetter , 2!.oë, c'eft le nom de cette in- 
fâme féduftrice , le trouva par terre baigné 
de ks larmes , & les pieds à demi-confumés. 
Hélas! lui dit-il alors , fi je ne puis fouffrit 
un feu cmjfifoible , & qui a duré fi peu , com^ 
ment foîiffrirai'je le feu de C enfer y ce feu qui 
ne s^ éteindra jamais?Ctttc leçon eut fon effet, 
Zoë faintement confondue ie retira à Beth- 
léem dans le Monaftere de Sainte Paule ; & 
y pafla le refte de Ces jours dans une péni- 
tence fi rigoureufe , qu'elle n'avoit pour lit 
que la terre nue , & pour nourriture que du 
pain & de l'eau. Martinien Ir» furpafla ; & 
pour expier un moment de foibleflfe qu'il 
avoit fi lévérement puni , il paffa fix années 
d^^ns une affreufe folitude, expofé nuit & 
jour à toutes les injures de lair. Voilà ce 
que feroit en nous , non-feulement dans les 
tentations impures, mais en toute autre, la 
penfée de l'éternité. O éternité fi confolante 
pour ceux qui fe roidiflént contre leurs paf- 
lions , fi cruelle pour ceux qui ont le mal- 
heur d'y fuccomber ; puiflfe-tu m'être tou- 
jours préfente ! Mais on l'a dit il y a long- 
tems , la conduite de l'homme eft le plus 
iacompréhenfible des m-s^eie^v Ctovi^ ^^ 
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Îu'il croit , & vivre comme il vit , ce font 
eux chofes qu'on ne peut accorder. 
XII. Un dernier moyen qui donne de la 
féve à tous les autres , & qui revient en tou- 
tes fortes d'occafions , c'eft la prière , mais 
une prière humble , animée , per(evérante. Le 
Seigneur ne vous délivrera pas toujours des 
penfées impures. Cçfi la plaie, c'eft fexercice 
du genre humain ; & les pénibles combats 
que 3aint Jérôme eut à foutenir , vous prou- 
vent aflez que les antres des montagnes les 
plus efcarpées n'en font pas exempts. Mais 
vous pourrez toujours compter fur deux 
chofes , Tune que Dieu ne permettra jamais 
gue vous foyez tentées au - deffus de vos 
forces ; l'autre qu'il vous rendra vos tenta- 
nons utiles , & qu'une première viftoire rem- 
portée fur elles, vous mettra en état d'en 
remporter de plus confîdérables. Priez donc, 
& priez en tout tems. Je ne vous dis pas 
de quitter vos occupations ; je vous dis de 
les couper quelquefois par une vive & fer- 
vente afpiration. Il ne faut au'un inftant pour 
dire , fans que perfonne s en apperçoive : 
\ Seigneur j venez à mon aide : hâte^^vous de 
me Jecourir. Jefus > Fils de David , fauve^ 
moi , Je vais périr , tendez-moi la main. Don- 
toez-moi un cœur nouveau , ou plutôt créez- 
le en moi. La matière du premier eft fi viciée, 
{corrompue , qu'elle n'eft plus bonne à rien ; 
Cor mundum créa in me Ùeus. 

Mcd$ en invoquant le Fils , donnez-vous 
Uen de garde d'oublier la Mère. Elle eft 
cette augufte Mère , & Vierge par excel- 
Imçe^ & la protectrice de$ Vierges. C^ &x 
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Sar fon aflîftance mîraculeufe , que cette flic 
célèbre dans llûftoire du vertueux Boa- 
don y fut délivrée de la brutale fiireur d'un 
maître corrompu ; &c que foutenùe des ailes 
de la colombe , elle alla porter ailleurs iès 
foupirs & fon innocence. Dites-lui donc, 
mais fou vent ^ mais du fond du cœur , avec 
toute FEglife : Fitam prafia furam : Mites 
fac & amas. Ce ne wra pas elle qui vous 
donnera la pureté ; m^s ce fera elle qw ne 
manquera pas de vous Tobtenir , fi vousTin- 
voquez comme il faut : elle vous apprendra 
à marcher fur Tes pas » & par coniequent à 
veiller fur les vôtres. Inftruite par elle ^ vous 
ne connoîtrez ni les attaches purement hu- 
maines ^ ni ces expreffions qui rendent avec 
trop de tendreffe les fentîmens du coeur ; ni 
ces petites familiarités , dont le moindre vice 
efl de diminuer le refpeft mutuel , &c d'en- 
gendrer tantôt le mépris , tantôt ces aminés 
particulières , que tous les Fondateurs d'Or- 
dres ont fi juflement & fi févérement con- 
damnées. Je fais qu'il pourra en arriver qu'oa 
vous regarde comme un peu farouche , 04 
comme trop fcrupuleufe. Mais outre qu'on 
peut éviter un défaut, fans tomber dans un 
autre , votre rigidité prétendue aura du moins 
l'avantage de vous faire fuivre un chemin 
iqu'oîit tenu avant vous les plus grands fèr- 
viteurs de Dieu.. Pouf vous en faire conve- 
nir , je vais tranfcrire un morceau de la vie 
d'un faint Religieux (k) que M. Boudon pu- 

( A: ) La vi« du vénérable père Jean Cbryfoilome » Rclî» 
g'ieux pénitent du troineme Ordre de Saint François », oi 
fliQixuxie iotérieur*. Cquq vie p«uut ça làdj^ Ua«Daflifi£luft 
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blia fur la fin du fiecle pafle ; vous n*y trou- 
verez pas des règles d'éloquence , mais vous 
pourrez y trouver des règles de conduite & 
pour vous & pour les autres. Voici les pro- 
pres termes de notre fage & vertueux Ecri- 
vain 9 à OU! il convenoit d'autant mieux de 
chanter les louanges de la virginité, qu'il 
en avoit fait vœu dès l'âge de neuf ans. 

» Nous avons , dU-il , parlé du bienheu- . 
i» reux , du faim , du divin état de la pureté ^ 
» en plufieurs endroits des petits Ouvrages 
» que la divine Providence nous a fait don- 
» ner au public. Tant que nous aurons une 
n langue & une bouche , nous y cxhorte- 
» rons en la vertu de notre divin Maître 
I» le Roi des Vierges , & fous la proteftion 
n de fon immaculée Mère la Vierge des Vier- 
n ges , fous la proteftion des céleftes efprits, 
H les défenfeurs & les amis des Vierges. Ré- 
» pétons-le encore : O glorieux , 6 admî- 
» rable , ô divin état , fi tu étois connu ! 
» Notre ferviteur de Dieu & de la Vierge 
» des Vierges, continue -t-il en parlant du, 
» Pn Jean Chryfoftome , avoit reçu fur cet 
I» incomparable état de grandes lumières , 
^ ce qui lui en avoit donné de fortes incli- 
n nations dès fa jeuneflTe. Il feroit difficile 
M de jdéclarer les foins qu'il a pris avec le 
M fecours de la divine grâce , pour s'éloigner 
» non-feulement du péché qui eft contraire 

îlluihe encore par fon efprit & par h vertu que par fk hauts 
oaiiTauce > me difoit un jour : Af. Boudon écrit très-mal ; 
avec cela il touche , // ébranle » il convertît. Il faut pourtant 
avou/ef quM y a quelquefois chez lui des endroits bien frap»» 
pér/ Voyez le chap. 6. de la première partie de l'hoflun^ 
lAtéôeur it pag. 6. de U ooavelle édiûoii« 
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91 à la pureté ; mais mcore pour éviter àv6(; 
n une force nompareille les choies qui pour« 
v> roîent en quelque manière cnie ce pûtétro 
ji» y fervir d'occaiion. Il trembioit aux moin^ \ 
j» ares apparences , les feules ombres lui eau- 
9» (oient de la fraveur. Cétoit aiTez'dans & 
^ jeuneiTe pour le nnettre en fuite, qu'une 
» femme lui parlât. Etant ReCgieuz il ne 
À voulut jamais permettre à fa mère de Tem- 
f^ brafler. Ceux qui ignorent combien T^ 
v^ prit de Dieu eft pur dans les Saints > au- 
9» ront peut-être de ta peine à goûter ce pi;o-* 
n cédé ; mais cela fera Êicile à ceux qui ont 
n de véritables lumières de la fainteté de 
v^ Dieu , qui fe féparant à Tinfini àt& créa^ 
^ tures 9 le communique aux perfonnes qui 
» lui font intimement unies par des impref-*' 
>» fions fatntes , qui les éloignent d'une Et* 
y> çon extraordinaire de tout Têtre créé. 
» C'eft par ces impreffions divines que le 
>> Bienheureux Louis de Gonzagues ne vou- 
>» loit pas parler feul à fa mère. Ceft parles 
y> mêmes impreffions que plufieurs autres 
>> Saints , après s'être retirés du fiecle , n'ont 
y> plus voulu parler à leur mère , à leurs 
yf fœurs , ou aux autres perfonnes les plus 
» proches. J*ai eu la grâce , ^tfi: toujours 
» T Archidiacre cTEvrcux qui parle , de con- 
» noître un grand Archevêque , qui ne vou- 
^ loit pas demeurer feul avec Tune de fcsi 
w nièces y quoique très-vertueufe. 

» Le Père Jean Chryfoftome étoit de la 
»> dernière exaftitude fur ce fujet. Un jour 
t» une Religieul'e lui ayant demandé une 
n denû-heure pour lui parler , & pour lui 
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^ aider un peu à le délafler dans le tems de 
h b récréation, il ne le voulut jamais. Et com- 
j» me cette Sœur lui dit : Mon F en , vous ne 
i% fave[ que nous mortifier^ il lui répondit: 
» Grandepuretéifamc^grande pureté de corpsy 
I» grande pureté de confcience. Vous êtes des 
f^ Vierges confacrées à Jefus-Chrift,^ vous ne 
» dtve:(^pas chercher à converfer avec Us créa* 
» turcs. Comme elle lui répliqua : La na^ 
» ture ne trouve guère de confolation auprhs^ 
» de vous : vous êtes un père de fer ; vous 
» i{ entende:^ qiHà prendre le monde pour Ce'* 
it corcher depuis les pieds jtifquà la tête ^ 
y^ Ah ! s'écria- t-il , c^efl ce qxitl faut faire. A 
» peine pouvoit-il foufïrir que les Religieufes 
>> qui étoient fous fa conduite , penfaflent à 
» lui. C'eft ce qui lui fit dire à une qui le 
» voyant foible oc abattu , lui demanda com- 
» ment il fe portoit : Allez , il ne faut pas 
» qu'une Religieufe fe mette tant en peine de 
^ la fanté de fon Confeffeur.... Une n grande 
» exaôitude obtint du Ciel {t% plus faintes 
» grâces pour mener ici bas une vie Angéli- 
>> que ; oc il eut cette faveur dans la fiiite 
» des années , de ne plus reflentir les mou- 
>» vemens de la nature corrompue ». Il eft 
vrai qu'il mérita encore cette grâce fignalée 
par la profonde humilité , par fon amour 
pour la vie cachée , par fa mortification in- 
térieure , par la fa'mte haine qu'il fe porta 
toujours à lui-même , en un mot par la prati- 
que confiante des plus rares & des plus fubli- 
mes vertus , comme l'a remarque le même 
M. Boudon dans l'hiftoire que nous en avons^ 
déjà citée i mais il eft vrai auffi queks ^xis"^ 
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cautions infolites^ dont on viept de pailef ) | 
contribuèrent beaucoup à la lui &ire obtemr* i 
Au refie, comme un efprit Dhilofôphe|| 
tel qu'il s^en trouve cuel^udbis aansles Mo- 
nafteres , pourroit s imaginer , que ce boa 
Religieux étoit un de ces petits gënies^ qd 
outrent tout , qui s^ef&aîeiit de tout , qm 
voient du inal par tout^i'aiouterai enlMr 
fant cet article , que le^ Père ChryToftoBoe 
ftit un homme a un vrai mérite , que. Loins 
XIII. avoit pour lui une eftime fingiiliere, 
& qu'il l'employa dans des affaires très-é{n< 
heutes ^ qui regardoient le bien public du 
Royaume ; que Marie de Médicis & Anne 
d'Autriche avoient pour fa vertu une pro- 
fonde vénération ; que le Cardinal de Riche- 
lieu, qui fe connoifloit en hommes, le re- 
garda toujours avec un œil de refpeÔ 8c 
S'admiration ; & qu'on peut joindre au fuf- 
frage de ce grand Miniftre le jugement des 
Gondren , des OUier , des Vincent de Paul, 
& de beaucoup d'autres , qui fans être ho- 
norés de la pourpre Romaine, ne jugeoient 
pas moins bien que ceux qui en étoient re- 
vêtus. Ainfi il fera vrai , quoi qu'en penfe une 
vaine Métaphyfique , qu'en matière de pu- 
reté , des eiprits folides , des hommes amis 
du Ciel 5 craignent , comme Job , toutes leurs 
œuvres ; & qu'ils prennent , pour fe garantir 
de la contagion , des précautions qui paroî- 
troient exceffives, fi on ne connoîffoit pas 
rétonnante fragilité , dont les enfans d'Adam 
font pétris. Ce qui fera toujours inconteftar 
J)le, c'eft que cette timidité ombràgeufe qui 
.fait craindre, lors même qu'à la rigueur il 
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n'y auroit rien à craindre , peut bien donner 
un air de ridicule devant les hommes , mais 
qu'elle n'a jamais perdu qui que ce foit de- 
vant Dieu. 

Je crois cependant devoir avertir , fur- 
tout les jeunes perfonnes , qu'elles ne doi- 
vent point fs troubler à l'excès , d'un déluge 
de penfées qui fatiguent leur imagination. 
Qu'après un petit iîgne de croix fur leur 
cœur , qui fera un défaveu général de toutes 
ces abominations , elles fe livrent à un tra« 
vail qui puiffe les diftraire ; peu à peu l'en- 
ftemi les laiffera en repos. Il en eft de lui à 
peu près comme de ces infeéles , qui pen- 
dant l'été murmurent autour de la tâte du 
voyageur; plus on les combat diredlement, 
plus ils s'opiniâtrent. Quand on les méprife , 
ils vont bourdonner ailleurs. C'eft un avis de 
Saint François de Sales ; & une heureufe ex- 
périence la fouvent confirmé. 



4»' 
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s. IV. 
De l^ Obéissance* 

I. Vobiiffance eft ot^ vertu ou vœu. II. Cdi 
ou le Supérieur abuferoit de fort ouioritL 
IIL Motifs qui doivent engager à robUf* 
fance. Le bien de la Communauté toute 
entière. IV. Le mérite & la paix Je celles 
qui obéiffent. V. La confolation dt celles 
qui font en place. VI. A qui doit-on ^ir^ 
Vif. Comment le doit*on faire? Cinacoth 
ditions J^une bonne & Jointe obéijffknce. 
VIII. Moyens defe foutenir dans la voie 
de Vobéifjance. U exemple du Sauveur ^ la 
récompenfe promife à ceux qui obéiffent , 
la punitiori: de la défobéijfance. IX. Avis 
aux perfonnes qui font en place. X. Con* 
clujïon. 

I. T Obéissance peut fe regarder cora- 
JLj me une fimple vertu, ou comme un 
vœu tel qu'on a coutume de le faire dans 
les Communautés. 

Uobéiffance dans le premier fens eft une 
vertu qui nous porte à loumettre notre vo- 
lonté à la volonté d'un autre , foit qu'il nous 
la manifefte par écrit , ou par une loi fub- 
fîftante, comme dans des Règles & des Conf- 
titutions ; foit qu'il nous là déclare par pa- 
roles ou par d'autres fignes équivalens. 

L'obéiirance comme vœu ajoute à ce pre- 
mier lien ug engagement formel à faire tout 
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que les Supérieurs nous commanderont 

\txi vertu de Tautorité que Dieu leur a don- 

Pnëe fur nous. Et c'eft ce qu'ils ne font que 

' très-rarement. 

On peut , abfolument parlant , manquer 

fins péché à l'obéiffance comme vertu ; puif- 
que chacun doit obéir à k% Règles , & que 
les Règles ordinairement n'obligent point 
fous peine de péché , à moins qu'elles ne 
foient relatives à la matière des vœux , ou 
aux loix , foit divines , foit humaines. Mais 
<m ne peut fans péché manquer à l'obéif- 
fance comme vœu , à moins que le Supé- 
rieur n*abusât de fon autorité. 

II. Il en abuferoit fans doute , non-feule- 
ment s'il vouloit empêdier qu'on rendit à 
Dieu ce qui eft à Dieu , & à Céfar ce qui 
appartient à Céfar; mais encore s'il com- 
mandoit quelque chofe au-deffus de la Règle, 
au-deffbus de la Règle , contre la Règle , ou 
hors de la Règle. 

Le Supérieur coinmande au-deffus de la 
Règle , quand il impofe des obligations plus 
fortes que celles qui y font contenues ; corn* 
me lorfqu'il étabht ae nouveaux jeûnes , ou 

ri'il veut réduire à l'ufage des légumes ceux 
qui le poiffon eft permis. Dans ces fortes 
de cas un Religieux eft difpenfé d'obéir^ 
parce que fon Supérieur n'eft pas fait pour 
établir de nouvelles Règles , mais pour veil- 
ler à ce que les anciennes foient fidèlement 
obfervées. Il n'y auroit bientôt dans les corps 
les plus fages , ni ordre , ni uniformité , fi 
chacun pouvoir paffer les bornes que les 
Fondateur5 onr prefcrites. Qu'on gatae biea 
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la Règle telle qu'elle eft ; Dieu fera cont 
& les hommes n'auront rien à dire. Au i 
il eft avoué par tout , i^. qu'on peut 
pofer des auftérités rigoureufes ^ à une 
lonne qui les aura méritées par quelque i 
confidérable, ou qui en auroit befoin coi 
d'un préfervatif contre la violence de ks 
fions. 2^. Qu'un Supérieur peut dans le 
feres publiques enjomdre des jeûnes & < 
très mortifications femblables ; pourvu 
n'en excepte perfonne , & qu'il s'en ex< 
encore moins qu'un autre. 

Le Supérieur commande au-deflbus 
hors de la Règle , quand il donne des o 
qui vont au relâchement 9 ou quand il 
crit des niaiferies , des puérilités , des cl 
indifférentes à tous égards. On convien 
core que des commandemens de cette ei 
n'obligent point. Mais afin que la mau 
humeur des particuliers ne leur faffe pas 
dre le change , on avertit en même t 
que ce qui paroît indifférent en foi , ou n 
relâché , peut ne Tétre pas eu égard î 
tention de ceux qui font à la tête du 
vernement. Ainfi une fille doit repofer, 
ter un travail qu'elle n'aime que par v 
prendre quelque récréation , quand on 



Chap. VI. Du Vœu J!ohéïJfanu. 189 
X)nne heure à rompre fa volonté , à ne fe 
"ebuter de rien , à obéir en aveugle , lors 
même qu'elle ne pourra pénétrer les motifs 
le ceux ou de celles qui la font agir. 

Enfin le Supérieur commande contre la. 
[leçle , lorfqu'il ordonne des chofes qui font 
léfendues ou par elle , ou par un autre Su* 
périeur auquel il eft lui-même furbordonné. 
Ainfi ce fcroit commander contre la Rè- 
gle , que de prefcrire l'ufage de la viande à 
un Minime qui fe porte bien. Cependant , fi 
un homme dont la fanté eft foible , fe croyoit 
en état de garder Tabftinence , & que fon Su- 

1>érieur en jugeât autrement ; dans le doute 
î celui-ci a rai'fon , ou s'il ne l'a pas , il fau- 
(droit préfumer pour lui , & commencer par 
obéir. En général , quand une pcrfonne qui 
eft à la tête d'une Communauté peut dif- 
penfer de la Règle, on doit juger qu'elle a 
de bonnes raifons pour le faire , tant que le 
contraire n'eft pas abfolument certain. 

Ces principes une fois fuppofés , nous 
allons félon notre méthode ordinaire déve- 
lopper , i^. les motifs qui doivent engager 
une Rcligieufe , ou toute autre perfonne fem- 
blable ; a pratiquer l'obéiffance ; 1^. L'objet 
ou ré tendue de cette même veriu; 3^. Les 
conditions qu'elle doit avoir , pour être par- 
faitement agréable à Dieu ; 4^. Les moyens 
qu'on peut faire valoir pour s'en bien ac- 
quitter. J'ai peine à rentrer ici dans des ma- 
tières fi fouvent rebatues dans toutes les 
Communautés. Mais chacun fent bien que 
mon plan l'exige ; & celles-mêmes que hi 
répétition ennuiera , trouveroient mauvais 
que je la leur euife épargnée* 



Gueront jamais. En voici trois , dont 
dence frapperoit des efprits moins rai 
blés que ne font ceux gui m'ont dei 
ce petit Ouvrage. L'obéiuance eft une 
de bien pour la Communauté entière 
iburce de mérite & de tranquillité pou 
qui obéiffent ; une fource de confolatio 
ceux qui conduifent. 

III. L'obéiflance eft une fource d 
pour la Communauté entière; parce < 
y entretient l'union , qu'elle met chz 
la place où il doit être , & qu'elle fa 
toutes les fondions font remplies coi 
faut. Mettez Tobéiffance dans une Ce 
nauté , vous y mettez lafatisfaftion d 
les membres qui la compofent , la cl 
le concert, l'édification mutuelle, um 
émulation pour bien remplir Ces de 
parce qu'on fait toujours bien ce qu'( 

svpc nlaîlîr . /^ nn'nn faîf fniimiirc avp 
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dégradés : on répandra fur leurs plus inno- 
centes aôions le fel d'une maligne critique. 
. On blâmera leur choix ; on l'attribuera tantôt 
-iun injufte reflentiment contre celle-ci , tan- 
tôt à une prédileftion mal fondée pour celle- 
là. Leurs ordres , quelque juftes qu'ils foient , 
ne feront plus relpeftés ; à peine gardera- 
t-on vis-à-vis d'eux & devant eux les règles 
de la plus commune bienféance. 

UoDeiflance met chacun à fa place. On 
(é laiffe conduire , on nç décide ni de fon 
ibrt, ni de ks talens ; on ne prévient point 
1^ jugement de ceux ou de celles qui font 
à la tête. Si on vous a mis trop haut , après 
lin jufte eflai de vos forces , vous pouvez 
£ûre vos re'préfentations , & defcenare plus 
bas* Si le préjugé ou la furprife vous ont 
mis trop bas , vous pouvez être mal par rap- 
port aux hommes ; mais comptez que vous 
êtes toujours très-bien par rapport à Dieu# 
Mais en général , fous l'empire de l'obéif. 
6nce les emplois font toujours bien remplis; 
foit parce que Dieu bénit l'humble foumiffioa 
de ceux qui ne veulent que ce qu'il veut lui- 
même ; foit parce que les perfonnes en place^ 
qui ont pour le moms d'auffi bons yeux , que 
celles qui font fous leur conduite ; qui font 
plus à portée d'étudier leurs fujets ; qui en 
■ connoiiTent le fort & le foiblç , & qui enfin 
Êvent ce que beaucoup d'autres doivent 
ignorer , font plus en état que qui que ce 
ioit , d'afîigner à chacun le pofte qui lui con- 
iwent. Si par hazard elles le font trompées , 
rien de plus aifé que de réparer leur faute. 
i>ans unç Maifoo où règne robéiiTance, on 
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prend autant de plaifir à faire l'office de 
Marthe 9 qu'on en prenoit à faire loffice de 
Marie. Ce qu'il y a de confolant , c'eft qu'a- 
lors on ne perd point au change; la meil- 
leure part efl toujours celle dVne allé qui 
fait la volonté de Dieu, 

.IV. Je commence , fans m'en appercevoir, 
à prouver que Tôbéi fiance eft une fourcede 
mérite &de tranquillité pour quiconque lait 
la. pratiquer comme il hut. Cet avantage qui 
convient à beaucoup d'autres venus ^ & fur- 
tout à celle de la îaînte pauvreté, comme 
nous l'avons fait voir en fon lieu , convient 
d'une façon toute particulière à Tobéiflance. 
Ceft que par elle nous donnons des preuves 
d'une déférence qui fouvent coûte beaucoup 
à la nature. En général, c'eft à Dieu même 
que nous obéiflbns en obéiflant à nos Su- 
périeurs : ce Dieu qui dans Tancienne Loi 




defquelles il veut que nous mflions monter 
jufqu'à hii nos refpefts & nos foumiffionf» 



Ceft pour cela qu*il nous dit dans TEvan^le, 
que celui qui eft docile à la voix de fes AÎinif* 
très , eft docile i la fienne même ; 6c (pie , 
le mépris qu'on a pour eux » retombe fur lai» " 
parce que c'eft de lui qu'ils tiennent leur au- 
torité , & que c'eft en Ton nom qu'ils Texer* 
cent. Il ajoute que qui le méprile, niéprife 
celui qui l'a envoyé ; d*où il réflilte que la 
défobeiffance attaaue la Divinité toute ea* 
tiere. Auffi Ta-t-ii toujours punie comme 
une injure faite immédiatement à lui-même, 

comme 
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Comme un outrage perfonnel. « Ce n'cft nî 
H contre moi , xii contre Aaron que vous 
H murmurez » difoit Moyfe à un peuple 
^ rebelle , c'eft contre le Seigneur. même , 
M dont nous ne fommes que les interprètes » : 
Contra nos non eft murmur veftrum , fed con^ 
tra Dominum. ils vous demandent un Roi , 
difoit Dieu à Samuel ; ce n'eft pas vous qu'ils 
rejettent , c'eft de mon gouvernement qu'ils 
fontlaiTés , c'eft moi-même qu'ils dédaignent: 
Non te abjecerunt , fed me , nï regnem Juper 
eos. Vous avez follement cru ne mentir qu'à 
des hommes , difoit à Fhypocrite Ananie le 
Prince des Apôtres ; vous vous êtes bien 
trompé 9 c'eft à Dieu même , c'eft au Saint- 
Efprit que vous avez menti : Non es men-- 
tiîus hominibus ^fed Deo. Il fera donc tou« 

{'curs vrai de dire , comme l'enfeigne Saint 
'aul , qu'on ne peut réfifter aux Puiffances 
que Dieu a établies , fans réfîfter à Dieu 
inême ; & que cette injurieufe réfiftance eft 
un germe de réprobation : Qui autem rejif- 
lunt , ipfi fibi damnationem acquit uni, Mais> 
fi c'eft réfifter à Dieu , que de réfifter à ceux 
qu'il a chargés de notre conduite ; c'eft par 
«ne conféquence néceflaire lui obéir , que 
d'avoir une parfaite foumiflion à toutes leurs 
volontés. 

Je vais plus loin , & je crois pouvoir dire 
. que l'obéinance qu'on rend aux Supérieurs 
eft d'un plus grand prix aux yeux du Sei- 
gneur , que celle qu'on lui rendroic pçrfon- 
nellement. Rien de plus naturel que d'obéir 
i Dieu , s'il parloit par lui-même. On fait 
qu'il eft le maître abfolu , qu'il a droit de 



prévention , plus lujettes a erre tronn 
jnes perfonnes qui furprennent leur co; 
{k qui ne font Ibnner bien haut le rel 
aux Supérieurs , que pour établir U 
pre empire; obéir , dis- je , dans ce 
conjonftures , être fimple comme un 
aller au premier ordre ici ou là , coi 
ibldats du Centenier de TEvangile 
mot , ne voir que Dieu où il n^y a p< 
que riiomme ; c'eft un effort de verti 
peut que mériter une très - grande 
penfe. Après tout , grâces aii Ciel . 
vous a encore jamais demandé ri( 
jufte , rien qui fût contraire à vos 1 
rien qui pafsat vos forces, rien qui ap 
première petite émotion de la nature 
quart d'heure paflé aux pieds du Fils d 
n'ait fervi à vous procurer une paix qi 
n'aviez peut-être point encore éprou 
eft-il donc de plus folide pour un cœi 

^•. — -1- - - - -•. j-.., 1 T^: 
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V^ Seigneur, m'en ménager quelqu'un qui niiî 

„ rende auffi vile aux yeux de toute la Mai- 

5, fon , que je dois l'être à mes propres yeux. 

y, Je ne ferai jamais bien , que quand je ferai 

„ totalement anéantie. Jamais je ne vous 

„ oublierai moins, que quand toutes les 

„ créatures m'oublieront davantage ». C'eft 

ainfi que la vraie , la parfaite obéifl'ance en 

redoublant les mérites redouble la paix du 

cœur. Mais elle a encore un troifieme effet, 

c'eft qu'elle eft pour ceux & celles cjui con* 

duifcnt , une fource de joie 8c de conlolation. 

i V. Si vous n'envifagcz leur état qu'avec 

- les yeux de l'orgueil ou de la cupiciité , il 

|. vous paroîtra plein d'agrément. Si vous len- 

\ vi(àgez avec les yeux de la foi , il doit vous 

i paroître terrible. Tout ce que les faints Pères 

, ont dit de la charge paftorale , des devoirs 

\ qui y font attachés , du compte effrayant 

que chaque Berger fera obligé de rendre des 

brebis qui lui auront été confiées , doit avec 

proportion s'appliquer à une Abbeflè, & à 

toute autre Supérieure de Communauté. 

Au grand jour du Seigneur fon ame y fera 

d'abord pour clle-mcme ; mais elle y fera 

le moment d'apros pour l'amc de toutes celles 

dont elle a été chargée. Fotrc frcrc périra , 

dit le (baverain Juge , mais je vous rcdcman-^ 

dirai fon fan^. Une pauvre Sœur Converfe, 

qui a vécu dans l'oubli , fe tirera d'affaire ; 

p:irce que les petits font traités avec mifé- 

ricorde : Exiguo enirn conceditur mifcricor* 

dia. Maisceshlles importantes, qui ont long- 

tems régné dans les premières places , feront 

traitées comme le3 puiilants du fiecle ; oc 
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ceux-ci , fi par foibleffe ou par nëglîgence 
ils n'ont pas bien rempli leur devoir , feront 
puiflamment tourmentés: Poternes autem pa- 
tenter tormenta patientur. Il eft donc vrai 
au'une Supérieure confidérée relativement à 
réternité eft bien à plaindre. Avec un peu 
de réflexion vous verrez que fon fort pour 
le tems n'eft pas fort heureux. 

En effet que d'inquiétudes , foit pour que 
fes Sœurs aient au moins le néceffaire en 
fanté & en maladie; foit pour défendre une 
portion de bien , que la charité lui a donnée 1 
& que l'iniquité munie de tous les refforts 
de la chicane & d'un grand crédit , lui dif- 
pute ; foit pour calmer le reffentiment d'une 
famille haute & fiere , à qiii elle a refufé une 
grâce qu'elle ne lui pouvoit accorder en cont 
cience. Si à toutes ces inquiétudes & cent 
autres pareilles , qu'elle vous cache , qu'elle 
doit* mCme vous cacher , qu'elle fent feule 
avec deux ou trois perfonnes de fon confeil; 
vous allez joindre la défobéilfance , les ré- 
parties aigres , un air d'indépendance , qui 
marque du mépris , ou quelque chofe d'ap- 
Çrochant, dites-moi , je vous prie, quelle 
fera la Situation de cette Supérieure infor- 
tunée ; & ne pourra-t-elle pas dire en quel- 
que forte avec Rebecca : Si tel devoit être 
mon fort , pourquoi fuis-je devenue mère? 
Si Jic mild futurum crat , quid nccejUc fuit 
concipcrc ? 

Mais fi au contraire toutes \qs filles pré- 
viennent (qs vœux ; fi {ts plus légères infi-» 
nuati<, ns font regardées comme des ordres; 
ii eLes ne comptent pour rien ni peines y ni 
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ferigues,lorfqu'il s'agit de lui en épargner quel- 
qu'ixne ; fi chacune , quoiqu'il lui en coûte , 
eft difpofée à joindre a fon emploi celui d'un 
autre , que quelque contre-tems empcche de 
le remplir : quelle joie , quelle conlblation 
pour cette pauvre Supérieure ! La pefanteur 
de fon joug diminuera de moitié. Le plaifir 
de voir its peines fi bien partagées diflipera 
une partie de leur amertume ; 6c {q% yeux, 
sTls s'ouvrent aux larmes , ne manqueront 
jamais d'en répandre de tendreffe & de re- 
connoiflance. Ce feroit faire tort à un bon 
cœur, que de s'arrêter ici plus long-tems. 
Il n'eft perfonne parmi ceux qui ont des en- 
trailles & de l'humanité, qui n'ait éprouvé 
ces fentîmens.Tâchons préfentement de f^ire 
connoître l'étendue de l'obéi (ï'ance , c'eft-à- 
dire les perfonnes à qui une fille de Com- 
munauté doit obéir. Je ne fais que les in- 
diquer. 

VL Le premier des Pafteurs , le Chef de 
lafainte Eglife doit marcher à la tcte. Je ne 
veux vous infpirer par rapport à lui d'autres 
fentimens , que ceux que l'illuftre de Féné- 
lon a fi gloneufement exprimés par fa con- 
duite f^) , & rendus avec tant d'énergie par 
ces belles paroles qui ne mourront jamais. 
« O Eglife Romaine ! ô Cité fainte ! ô chère 

( & ) Tout le monde fait que quand le livre des Maximes 
its Saints fut condamné en 1699. P^^ Innocent XIL M., dft 
Cambrai qui enétoit TAuteur , monta en Chaire , & y publia 
la cenfure du Saint Siège, & le Mandement par lequel il s'y 
fiMunettoit. «« A Dieu neplaife, ^ dip^U-il , qu'il foit jamais 
M parlé de nous • û ce n*eft pour ie (ouvenir qu'un Paiteur a 
M cru devoir être plus docile que la dernière brebis de Ton 
k troupeau. Si ^*jl d^9 nùs aucune boine à fon obév(Ia^<(^ t\% 
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5, & commune patrie de tous les vrais Chrë- 
„ tiens] II n'y a en Jefus-Chrift ni Grec, 
5, ni Scythe , ni Barbare , ni Juif, ni Gentil. 
„ Tout eft fait un feul peuple dans votre fein. 
„ Tous font concitoyens de Rome , & tout 
„ Catholique eft Romain. La voilà cette 
„ grande tige , qui a été plantée de la main 
„ de Jefus-Chrift. Tout rameau oui en eft 
„ détaché , fe flétrit , fe defléche Sç tombe. 
„ O Mère , quiconque eft enfant de Dieu 
,, eft aufli le vôtre ! Après tant de ficelés 
5, vous êtes encore féconde. O époufe vous 
„ enfantez fans ceffe à votre Epoux dans 
5, toutes les extrémités de l'univers. Mais 
5, d'où vient que tant d'enfons dénaturés mé- 
„ connoiflent aujourd'hui leur mère?.... O 
„ Eglife d'oii Pierre confirmera à jamais fes 
5, frères , que ma main droite s'oublie elle- 
5, même , fi je vous oublie jamais. Que ma 
5, langue fe féche dans mon palais , & qu'elle 
5, devienne immobile , fi vous n'êtes pas jut 
,, qu'au dernier foupir le principal objet de 
„ ma joie & de mes Cantiques f c )• 

Après le faint Père viennent les Evêques 
à l'autorité defquels on fe trouve plus ou 
moins fournis , félon qu'en eft plus ou moins 
exempt de leur jurifdiaion. Car ceux mêmes 
des Monafteres qui fe prétendent exempts, 
& qui le font en effet , doivent cepenaant 
en plufieurs cas obéir aux Evêques , dans 
le territoire defquels leurs Couvents font 
fitués. Tels font ceux qui concernent la clô- 
ture , Texpofition du baint Sacrement , les 
procefiTions publiques &c. Sans entrer dans 
(t) iVIandement da 29 3uin , i^iv 
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;rail qu'on trouve au long, dans les Mé- 
is du Clergé , & qui renferme vingt-* 
articles (ti) , je me contenterai de trou- 
eureux ceux qui fe font un plaifir de dire 
Saint François : Mon privilège & celui 
îs frères efi de nen point avoir Jur la 
, ou de ri y avoir que celui £ohéir à tous. 
doit lans doute obéir aulïi aux Supérieurs 
îdiats , foit qu'ils le foient en chef, foit 
n'aient fur nous qu'une autorité pré- 
& dépendante. Mais il ne faut pas ou* 
qu'on ne viole le vœu d'obéiflance en 
fant pas ce qu'ordonnent les Supérieurs, 
uana ils commandent bu en vertu de 
fiance , ou par toute l'autorité que Diea 
i donnée. Il y a même des Ordres , où , 
fie le difent au leur les Carmes Déchauf- 
e Salamanque , un Supérieur ne peut 
lander en vertu du vœu d'obéiflknce , 
juand il le marque en termes bien for- 
& par écrit. Cette pratique me paroît 
lente. Les Supérieurs y penfent à deux* 
& les inférieurs favent à quoi s'en tenir. 
, & cette remarque eft très-importante, 
î laiffe pas d'être tenu à obéir aux Su-" 
urs , lorfqu'ils commandent fans en venir 
'aux expreflions les plus rigoureufes; 
ême , dit un Théologien qui n'eft pas 
•lus rigides , de quelque manière qu'ils 
nandent , il femble qu'il y a toujours 
fché véniel à ne pas faire ce qu'ils pref- 
nt. La raifon eft qu'ils ne donnent pas 
mple confeil , mais qu'ils font un vrai 

Voyez ces articles dans le Di^ionnaire de Droit Ca*- 
e par M, (U MinHanne, y^eximption , p. éSiàiCuiv» 
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commandement. Ce feroit bien pis 5 fi dans 
ce cas-là même on o(bit dire , même inté- 
rieurement : f^ous UvouU^^ & moi je nck 
yeux pas ; je r^en ferai rien. Car alors de 
Faveu de tous les Doâeurs il y auroit fou- 
vent un péché mortel , à cauie du mépris 
eue renfermeroient des paroles fi orgueilleu* 
ies (e). 

Je ne répète pas que les Règles font auffi 
l'objet de l'obéiffance ; je l'ai fuffifamment 
établi dans un des chapitres précédens. U ne 
ine refte donc qu'à parcourir & les condi- 
tions que doit avoir cette vertu pour être 
parfaitement agréable à Dieu ; & les moyens 
dont on peut fe fervir pour la bien pratiquer. 

VII. L'article des conditions qu'exige une 
iàinte & vertueufe obéiifance , ne nous em- 
barraffera pas ; parce que tous les Maîtres 
de la vie fpirituelle nous les ont foigneufe- 
ment détaillées. On peut avec eux les ré- 
duire à cinq principales. L'obéiffance doit 
être afFeé^ueule , pure, fimple , prompte, 
iiniverfelie , perfévérante. 

L'obéiffance doit être affeâueufe & volon^ 
taire , c'eft-à-dire venir du fond du cœur , fans 
gêne , fans chagrin , fans amertume. Dieu, 
dit l'Apôtre S. Paul , aime celui qui donne, 
mais qui donne avec joie , avec gaieté ,avec 
une fainte effufion. Si irous n'obéiflèz , fur- 
tout dans les chofes pénibles, que parce que 
vous ne pouvez faire autrement, fi votre 

(e ) Je prie ceux des Direfteurs <jni liront ceci , de lire 
aufliceque j'en ai dit dans le Traité des loix ch. 5. art. i. 
fe^. 5. pun£l. 2. & de l'expliquer avec plus d'gUiidue aux 
pqrfi»nnes qui font ipus leur conduite. 
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cûeur réclame , s'il murmure en fecret ou 
devant une amie , vous perdez une partie 
de votre mérité , fi vous ne le perdez tout 
entier ; & Dieu veuille que votre holocaufte 
forcé , loin d'être de quelque prix devant 
Dieu , n'entre point un jour en ligne de 
compte contre vous. Si au contraire c'eft la 
volonté mii obéit chez vous, rien ne vous 
coûtera. Vous n'aurez de répugnance que 
pour les places commodes ou élevées : vous 

E référerez à toutes les autres celles qui font 
!S plus bafTes , les plus laborieufes. 
L obéiflance doit être pure , c'eft-à-diré 
n'avoir d'autre deflein que celui de plaire à 
Dieu. Point d'ambition plus permife , plus 
noble , que celle d'attirer fur loi les regards 
& les faveurs de ce grand Maître. Qui ne 
travaille que pour les créatures , en eft bien 
mal paye. EÎn vérité leur froide eftinie ne 
vaut pas la peine d'être briguée ; & bien 
moins encore 5 quand elle nous expofe à 
perdre celle de Dieu. Si je voulois plaire 
aux hommes , difoit le grand Apôtre , je 
ceflerois d'être ferviteur' de Jefus - Chrift. 
ObéiiTez à vos Maîtres, difoit-ii encore en 
parlant aux efclaves de fon tems ; obéiffez- 
leur comme au Fils de Dieu; non comme 
des gens qui ne fervent qu'à l'œil , & qui 
ne cherchent qu'à mériter les bonnes grâces 
de ceux dont ils dépendent ; mais comme 
des perfbnnes qui fout bien perfuadées , que 
c'eft à Dieu qu'elles obéiflent , dans le tems 
Qu'elles paroiffent n'obéir qu'aux hommes. 
Non ad oculum fervicntes , quafi hominïbus 
flaÇMUS ^ fed ui fervi CArijU facunus vo-- 

1 Y 
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Luntattm Dci ex animo. Ephef. 6. v. <Sr 
L obéiiïance doit être fimple , entièrement 
foumilë , & en quelque forte aveugle. Ainfi 
clans toutes les chofes où il ne paroît aucua 
mal , ne vous arrêtez point à de vaines dif» 
eu liions fur la nature du commandement 

au'on vous fait , fur les raifons qu'on a eues- 
e vous le faire plutôt qu'à une autre, fur 
le mauvais tour que quelqu'efprit mal in- 
tentionné vous a joué. Tous ces examens à 
perte de vue , & fouvent à perte de raîfon, 
n'aboutlflènt au'à altérer en vous l'efpritd'o- 
béiflance , & a le ruiner peu à peu. Obéiffez 
comme Abraham , comme S. Jofeph , com- 
me une infinité d'autres à qui Dieu nepar« 
loit ni par lui-même , comme au premier > 
ni par le miniflere de ks Anges, comme il 
fit au fécond. Il cft sûr que celui-ci , à ne 
confulter que les lumières de la raifon , & 
de celle même qui ne paroît pas s'écarter 
du vrai , avoit ce qu'on appelle dans le monde 
de folioles repréfcntations à faire, lorfqu'oa 
liii intima l'ordre de partir au milieu de la 
nuit pour fe retirer en Egypte, afin de fau- 
ver par cette fuite procipitéc, l'aimable en* 
faut c[ui avoit été confié à fes foins. Que 
n'eufient pas dit dans une occafion fembla- 
ble CCS filles d'ejprit^ qui ont toujours un 
arfenal de raifons toutes prêtes , pour com- 
battre les plus juftes dil'pofitions cle leurs Su» 
pciieures ; & qui favent ne trouver la vo- 
lonté de Dieu dans leurs ordres les plus 
précis , que quand ils s'acconimodent à leurs 
capiices & à leurs inclinarions? Elles n'au- 
loicnt pas manqué de diiputer contre i'oradd 
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el & contre fon Miniftre. Vos paroles , 
ent- elles dit à l'Ange, font remplies 
étrange contradiftion. Il n'y a que peu 
ufs que vous me difiez , que cet entant 
né pour être le Sauveur de fon peu- 
& qu'il ne tarderok pas à délivrer Il'raël 
lumiliante fervitude dans laquelle il gé- 
epuis tant d'années : Et voilà que malgré 
ûlTance prétendue 9 il eft réellement fi 
; qu'il ne peut ie i'auver lui-même. Ce 
que par la fuite qu'on peut garantir fa 
& pour le dérober à une mort certaine, 
t le tranfpofter dans une régioiv étran- 

L'événement répond bien mal à vos 
ifiques promeffes : Contraria omnino 
faaa promijjis. Formé à l'école de ces 
:iles difcoureufes ,.Jofeph auroit encore 
lus loin ; il auroit objefté les ténèbres 

nuit, l'incommodité de la faifon, le 
t des reffources & des provifibns pour 
long voyage. Sur-tout il auroit reprjë- 
, que le Pays qu'on lui aflîgnoit , lem- 
être contre toutes les règles de la pru- 
î ; que les Egyptiens animée contre les 
s de Jacob d'une haine implacable , fe 
mt un plaifir d'immoler aux maiics de 
pères enfevelis fous les ondes de la mer 
, celui après lequel Moyfe leur éternel 
ni avoittant foupiré, & cjue la Judée 
re attendoit comme fon Réparateur. 
, dit S. Chryfoftome , il nç fait aucune 
•s vaines ODJeftions : Scd nihil horunt 
niij vir enim cràt fiddis, Vouscpnrioif. 
Top , gi-ând Saint , le prix de l'obéif- 
î piÀiP ïeiÙT un iàngage aufli àéç\aQé% 
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Vous faviez que cjuand elle eft pure & fimn 
pie , elle vaut mieux aux yeux du Seigneur 
que le fang des viâimes- Vous n'ignoriez p» 
que le vrai fecret pour avoir la paix du coejir, 
c eft de fe laifTer conduire ; que dans ce^ ma- 
tières , comme dans celles de la foi , p4us oa 
raifonne , plus on s'embarraffe ; & q^ilfuffit 
à ceux qui veulent plaire à Dieu , de con- 
noître fa volonté , fans en connaître les 
motifs. 

^ De là il eft aifë de conclure que Tobéif- 
fance doit être prompte. Ceft cette obéif- 
fance que le Prophète Roi admire dans les 
efprits célèftes , oc qui lui fert de motif pour 
les inviter à bénir le Créateur , & à chanter 
fa gloire. Anges du Seigneur^ dit-il y binijjh^^ 
le tous j vous qui eus toujours difpojis^touf* 
jours prêts à entendre fa voix , & a exécutir 
fes ordres. Ceft pour cela que l'Ecriture les 
dépeint avec des ailes ; & c'eft en cela que 
les vrais enfans d'obéiflance doivent les imi- 
ter , & qu'ils les ont réellement imités dans 
tous les tems. Dieu commande à Abraham 
de fe tranfporter fur une montagne pour y 
égorger fon Ifaac , fon fils unique , l'objet 
de fon amour , Tefpoir de fa vieilleffe. Ce 
père > tout percé qu'il eu de douleur , n'at- 
tend pas le retour de l'aurore. Il fait à Fim- 
fant même fes préparatifs , & part avant la 
naiflance du jour : Igitur Abraham dcno3c^ 
confurgens &c. Saint Jofeph fit exaôement 
la mcme chofe , & fon exemple a dans la 
fuite fervi de règle à tous ceux qui ont voulu 
être fidèles à Dieu , & remplir dignement 
tous les devoirs de leur vocation.. Les Soli-5 
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taires de la Thébaïde , que Caffien vit , Se 
.que par conf;iquent il admira , étoient fi 

Erompts à tout quitter au premier fignal qui 
^ is appelloit à un exercice , qu'ils laifîbient 
impartait le trait d'une lettre qu'ils avoient 
commencée. « Ces Anges de la terre , pour^ 
)» fuit Cajptn , préfèrent à la ledure , au 
»> repos , en un mot à toutes les autres vertus 
» la vertu d'obéiffance. Ils en font leurs dé- 
» lices ; & quelque accident qui puifl'e leur 
» arriver , ils ne le comptent pour rien , 
>i pourvu qu'ils aient le bonheur de la con- 
» lerver ». Comme il eft naturel à un fils , 
quelqu'indigne qu'il foit d'en porter le nom , 
ae parler avec complaifance de fon père, 
j'ajouterai que ces beaux exemples ont fub- 
fiftëjufqu'à nos jours. Vincent de Paul auŒi 
cher à Ix-glife , qu'il eft odieux à tts enne- 
mis , pouiia fur ce point la régularité fi loin , 
aue quoiqu'à caufe des importantes affaires 
ont il étoit accablé , il pût à peine fe cou- 
cher à minuit , jamais le fécond coup de la 
cloche qui réveilloit fa Communauté à qua- 
tre heures du matin , ne l'a trouvé dans la 
pofition où il étoit au premier. Peut-être, 
difbit quelqu'un en entendant ceci , que dans 
une Maifon compofée de quatre-vingt per- 
fonnes , on n'en trouveroit pas deux , dont 
on pût en dire autant , fans trahir la vérité. 
Aum ce faint Prêtre fut-il toujours un grand 
zélateur de l'obéiffance. Les filles de la Bhen- 
heureufe de Chantai , qui fe félicitent encore 
aujourd'hui du bonheur de l'avoir eu pea- 
dantprès de quarante années pour Supérieur 
de plufieurs de ÏQurs Maifons ^ ^ c^ui. ont ïjùX^ 
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fou éloge d'une manière ^ui leur fait autant j 
d'honneur qu'à lui ; puilc('.r»l n'appartient «j 
qu'à la vertu A favoir fi bien apprécier la 
vertu ; ces filles , dis - je , ii eftimées & fi / 
ellimables, nous, ont appris qu'il avoû une 
affection toute particulière pour bien établir . 
dans leur Communauté Vobéijfance & la ré- 
gularité jufques dans les moindres obfcrvan* 
ces. Il leur di(bit : i< que tout le bien de la 
^, créature coniifte à accomplir la volonté 
,^ de Dieu , & que cette volonté s'accom- 
^, plit principalement par la fidelle pratique 
^, de l'obéiffance , & 1 exaâe obfei vance de 
„ toutes les Règles ; que c'eft par ce moyen 
„ que Dieu exécute les deffeins qu'il a fur 
„ nous ; que fa pure gloire s'y trouve avec 
„ l'anéantillement de l'amour-propre & de 
„ tous (ts intérêts ; & qu'enfin cette pradi 
,, que met Tame dans la vraie &c parraite 
„ liberté des enfans de Dieu. Il ajoutoijc^ 
5, & ceci mérite beaucoup d'attention, qu'on 
,, doit regarder comme coupable d'apofta- 
,, fie intérieure ceux qui murmurent contre 
„ leurs Supérieurs , qui s'en défunifliént de 
,, cœur , & qui les confredifent ; parce que 
yy entr'eux , & ceux qui en quittant Thabit 
y, de la Religion tombent dans l'apoftafie 
„ extérieure , il n'y a pas grande différence. 
,, Pour éviter ce mal , qui eft le plus grand 
yy qui puilïe arriver aux Communautés , il 
,, n'y a , difoit-il encore , point de meilleur 
„ moyen que celui d'obéir , de fe laitier con- 
„ duire , de fe. tenir, dans une fainte indiffé-i 
,, rence ». Ainfi penfoit ce grand ferviteur 
de Jj^ieu : mais. ainfi penfoiem ias filles fpirir 
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tnelles qui nous ont tranfmis Tes paroles & Tes 
ifèntimens. Il étoit (i exadl lur ce point , cju'un 
jëcs plus refpeftables Prêtres de fa Maifon , 
^lequel avoit travaille avec lui une partie de 
;Ja nuit , ayant manciué de repofer le lende- 
;^ain, comme il le lui avoit ordonné en le 
^^ittant , le faint homme y trouva du dé- 
rciut ; & malgré la douceur naturelle il lui 
en fit une réprimande publique, en taifant 
remarquer à une nombreufe jeuneffe qui étoit 

Eé/ènte, que l'obéiflance vaut mieux que 
I ikcrifices ; & qu'une faute moins grande 
que celle dont il s'agiflbit , avoit penfé coûter 
rb vie à Jonathas , & mettre le trouble dans 
toute une armée , comme on le voit au cha- 
ptre XIV. du premier livre des Rois (/)• 

L'obéiflance doit être univerfelle , & par 
coiiféquent humble & courageufe. Il faut 
obéir en tout; dans les petites chofes, com- 
me dans les plus grandes ; dans celles qui 
coûtent le plus à la nature , comme dans 
celles qui ibnt le plus de fon goût ; dans 
celles où l'équité du commandement s'an- 
nonce , comme dans celles où il paroîtroit 
£dé par i'averfion & par je ne fais auel 
fonds de mauvaife volonté. Il faut obéir à 
toutes fortes de perfonnes ; à celles qui com- 
mandent avec une dureté hautaine , comme 
à celles dont la fagefle & la bonté favent 
toujours régler les termes & ménager la foi-» 
blefTe ; aux plus jeunes , comme à celles qui 
ont blanchi fous le poids de la Religion , ôc 
dont l'âge mérite de juftes égards; à celles 
mêmes "qui commandent , fans avoir droit 

(/) Vie de Smt Ymcçat de Taul » tom, i« Uv»^. ^» i> 
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de commander. « Pour moi , difoit le pieux 
>» Boudon , je ne fuis pas furpris fi S. Fran- 
„ cois afl'uroit qu'il eue auffi volontiers obô 
„ a un Novice , qu'aux plus anciens & plus 
„ qualifiés Pères de fon Inftitut. Je ne fms 
^y pas fiirpris fi les Saints fe font mis au* 
9, deflbus du rede des hommes , & quel- 
yj ques-uns même au- deffous des bêtes, 
„ comme il eft rapporté du faint homme le 
,, Père de Gondren » {g). Il eft vrai que 
pour en venir là il faut de Thumilité & du 
courage. Mais on trouve de l'un & de l'autre 
dans la grâce du Médiateur. Tout devient 
poffible à celui qui penfe bien férieufement 
que le Royaume des Cieux foufFre violence y 
& que ceux-là feuls peuvent le conquérir qui 
favent exercer fur eux-mêmes de faiutaires 
rigueurs. 

Enfin l'obéiflance doit être perfévéranteà 
l'exemple de celle de notre divin modèle. /e- 
fuS'Chrifl , dit TApôtre , a été obél'Jlint , non 
pour un jour ou deux , mviis/ulqu^â La mort , 
&àla mort fur une croix. Et ccii pour cela 
que Dieu ca élevé & lui a donné un nom qui 
eft au-de(fus de tout nom , afin qi^au nom de 
Jcfus tout ce quil y a dans le Ciel , fur la 
terre & dans les enfers ^Jléchijfc humblement 
le genou devant lui. 

VIII. Cefl: la vue de cette récompenfequi 
a foutenu les Saints dans la voie de l'obéiflan- 
ce , & qui les y a foutenus jufqu'à la fin. C'eft 
elle qui nous y foutiendra malgré les foulé- 
vemens intérieurs ^ malgré les répugnances 

{g) L'homma intérieur , oh la vie du vcndrable Père Jeaq 
Cluyfoftome, part, x. chap. 7. pag-yi» 
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de la nature , malgré les cris de ramour-pro- 
pre offenfé. Un coup d'œil fur Jefus-Chrift 
obéiflant jufqu'au plus honteux des fuppli- 
ces , & le moment d'après glorifié de la ma- 
nière la plus éclatante , nous fera dire d'un 
côté avec S. Paul : i< Anges du Ciel , adorez ^ 
n béniflez le nom de Jefus , chantez des 
9, hymnes à fa gloire ; c'eft le nom de votre 
^) Souverain. Démons de l'abyme , adorez- 
91 le y tremblez , prenez la fuite ; c'eft le nom 
ij de votre vainqueur : Mais il nous fera dire 
51 en même tems : Enfans de la folitude ^ 
n habitans du défert , exaltez le nom de 
D Jefîis , aimez-le fans ceflfe , portez-le dans 
n votre cœur ». Mais en vous fouvenant 
qae c'eft le nom de celui qui vous a fauve ^ 
a oubliez pas que c'eft un nom qu'il n'a mé- 
• rite que par fon obéiffance. OuLliez encore 
moins qu'il n'a obéi que pour vous appren* 
dre à marcher jufqu'a la fin fur k% pas ; & 
que ce n'eft au'à cette condition que vous 
aurez part à la couronne qu'il a méritée. 
Hélas ! bien loin d'avoir part à fa couronne, 
fi vous refufiez d'obéir , vous ne pourriez 
attendre que des châtimens. Coré , Dathan 
&r Abiron , font une preuve bien terrible de 
la vengeance que Dieu exerce fur les re- 
belles. Enfevelis , abymés tout-à-coup dans 
les entrailles de la terre , ils nous répètent 
encore aujourd'hui que c'eft au Seigneur 
qu'on réfifte , quand on réfifte à ceux qu'il 
a chargés de nous conduire. Les Rois mêmes 
devant qui tout plie , doivent plier comme 
les autres fous les ordres de ce grand Maître , 
de quelque part qu'ils leur foient maiûfeftés« 
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Saul réprouva pour nous, tâchons de nefc 
pas éprouver pour les autres. Ce Prince eut 
ordre de Dieu par l'organe d'un Prophète, 
de dévafter le pays des Amalécites , & de 
détruire tout ce qui leur appartenoit , fans 
en rien épargner : mais interprétant à latan- 
taiiie le commandement qu'il avoit requdu 
Seiî^neur, il fauva la vie à Agag , mauvais 
Roi de ce mauvais peuple ; & confcntiiqyc 
foii armJe mit en réferve ce qu'il y avoit 
de meilîçiur oans les troupeaux de l'ennemi 
fubjuijué. Sur le reproche que Samuel lui ea 
fit , il tâcha de fe jullifier , en alléguant qu'oa 
n'avoit ménagé les bœufs & les brebis d'A- 
malec , que pour les immoler au Dieu des 
batailles iur ion Autel de Galgala. Mais le 
Prophète lui fit fentir avec une nouvelle fer- 
meté , que Dieu n'agrée point ce qui le lait 
contre fes ordres. Apprenez, lui dit-il, que 
robéi;îance eft préférable à tous les facnfi- 
ces ; 6^ r[iie quiconque y manque , commet 
aux yeuK du Seigneur un crime égal à celui 
de la magie. Quuji pccratum ariolandi ejl ro 
pu^ndie. Puident toutes les perfonncs pour 
OUI j'écris , l'apprendre fi bien qu'elles ne 
1 oul)!ient jamais. 

iX. Mais en invitant à une humble & par- 
faite obéiflTance celles qui font foui; la conduite 
des autres , il eft de notre minillere d'invi- 
ter aux pins doux & aux plus tendres mé- 
nageiiiens ce'Ies qui les gouvernent. Leur 
plus belle qualité eft celle de mères : elles 
doivent s'at-.icher à la remplir. \]\\ ton dur 
& impérieux aigrit, indilpore, révolte. La 
douceur , la tendrefl'e , j'oferai mcmc dire 
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air fupplianty ne dégraderont jamais une 
érieure vraiment chrétienne. Elle lait que 
Iceft redevable aux fages , comme Saint 
kid, elle Teft auffi à celles qui ne le font 
I trop. Quand à l'exemple de ce grand 
jôtre , elle traitena fes filles comme une 
ôurrice traite l'enfant qu'elle alalte , il eft 
iwalement sûr qu'elle réufEra. Une nour- 
forte n'eft faite que pour un corps qui 
leut bien la digérer. S. Ignace comm^ndoit 
I vcmi de la fainte obéiflance à TApôtre 
S Indes de quitter ces pays dont il avoit 
diérement acheté la conquête , & de re- 
niren Europe (Ji) ; c'eft qu'il connoiflolt 
bnéminente vertu; peut-être eût-il été plus 
ffirvé à l'égard d'un autre. L'exemple des 
ÙDts ne conclud pas toujours ; &: il con- 
k1 encorç moins par rapport à ceux qui 
leur reflèmblent que du côté de l'auto- 
i. Saint Benoît envoie le jeune Maur au 
cours de Placide qui fe noyoit. Cec aima- 
le enfant y vole : Dieu bénit fon obéif- 
ince ; il marche fur les eaux , & fauve fou 
we. Ce trait & beaucoup d'autres dont les 
Vies des Pères du délert font pleines , fait 
wir combien la fimplicité de ceux qui fe 
biflent conduire , eft agréable à Dieu. Mais 
enfin c'eft un très-grand miracle; & les mi- 
ncies font des faveurs d'un ordre fupérieur, 
fcriefquelles il y auroit de l'imprudence à 
coinpter. 

A. En rapprochant ces idées un peu épar- 
fc, il fera aifé d'en tirer deux conféquences, 

(A) Ce grand homme étok mort à SancUn ^ loifque U 
kttf e de Stùnt Jgaace arriva» 



facrifier un nouvel Ifaac fur le fomm 
montagne ; ni comme à Ifaac dont 
fance mérite bien autant d'éloges q 
de fon père , de baiffer la tête fous 1 
qui doit la trancher. Vous connoifl 
ma foiblefTe, ô mon Dieu, pour 1 
à des épreuves fi rigoureufes. Elles 
partage de vos favoris les plus dift 
oc je ne mérite pas d'être ae leur t 
reux nombre. Aufli jufqu'à préfent 
t-on rien prefcrit qui pafsâr mes fore 
même que je ne pufîe aifément remj 
un peu de bonne volonté. Dorfnez- 
Seigneur , cette volonté toujours dro 
jours fimple , toujours auffi prête à v 
vre par une voie femée d'abfynth< 
courir après vous à l'odeur de vos 
licieux parfums. Si quelquefois il i 
de dire : Eloigne? de moi le calice 
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i: CHAPITRE VIL 
De la Clôture. 
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'Maifons qui obligent une Religieujfe à gar^ 
Tùrla clôture , CEglife & r Etat lui enfant 
une loi. IL Elle ne peut y manquer ^ fans 
iîxfofer à faire bien des fautes, liL Ri-- 
ponfe àplufieurs objections. IV. Exemple 
^dtt Père de Joyeufe. V. Raifons légitimes 
;ikfortir hors du Afonaftere. Bulle de Saint 
\fun VL Sentiment du célèbre Eveillon. 
^Vn. Beaux exemples d*un faïnt ^^ele pour 
KU clôture. VIII. Conduite que doivent gar* 
^ier des Religieufes , quand elles font obli" 
, gits de fortir de leur Cloître. 

A matière delà Clôture Religîeufe a ëté 

jfi fouvent & fi favamment traitée par 

^and nombre de célèbres Ecrivains, au'il 

impoffible de rien dire qu'ils n'aient déjà 

i. Mais en parlant d'après eux on aura du 

jins l'avantage de parler d'une manière 

ide. Pour rendre en peu de mots ce qu'ils 

h dit d'une manière très - étendue , nous 

Pons faire voir qu'une Religieufe doit en 

fMcience garder la clôture , autant qu'il lui 

ipoffible ; i^. parce que TEglife lui en fait 

bcLoi très-févere , & que cette Loi oblige 

À France , autant &c plus que dans aucun 

*tre Royaume; i^.. parce qu'elle ne peut 

! manquer fans s'expofer à faire beaucoup 

Pe fautes ^ & (quelquefois mên^e à fe perdre 



irc puur un lem:» , ne unii puinc c 
capables d'excufer devant Dieu. Rep 
ces quatre motifs , & nous verrons c 
bel efprit peut les éluder, la Reliî 
la droiture les regarderont toujours < 
invincibles. 

I. Et d'abord on ne peut nier que 
n'ait dans un grand nombre de C 
commandé la Clôture aiix Religieufe 
manière fi précife , qu'il n'y a ni fu 
ni fiibterfuge qui |)uiffe s'en tirer. J< 
rois aifément donner une lifte exafte 
faints Décrets , d'où il réfulteroit une 
de tradition fi complète , qu'il y a 
matière de difcipline qui en fourniffe u: 
fuivie. Mais je me bornerai au feul ( 
de Trente , qui a pris le fuc & la fa] 
de tous les autres. Voici comme par 
Pères de cette nombreufe & refpefta 
femblée : « Le faint Concile en renou 
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^9 mis 9 &c comme délégués du Saint Siège 

„ à l'égard de ceux qui font exempts de 

5, leur jurifdiiftion (A:) , ils aient un très- 

,, grand foin de faire rétablir la Clôture des 

l, Keligieufes dans les maifons où elle aura 

^ été violée; & de la maintenir en fon en- 

^ tier dans toutes celles où elle aura été 

I,. fidèlement confervée ; voulant cju'ils ré- 

^ priment par leurs cenfures Ecclcfiaftiques 

), & autres peines, toutes perfonnes qui 

^^ oferoient y défobéir , ou y former oppo- 

^ fition ; & cela en invoquant même , s'il 

I, eft befoin , le fecours du bras féculier. Et 

; 91 ce fecours , le faint Concile exhorte tous 

• ,^ les Princes Chrétiens à le leur prêter ; 

' Yï & enjoint fous peiné d'excommunication 

' I, encourue par le iëul fait à tous les Mngif- 

^ trats de faire la même chofe. Il ne lera 

„ donc permis à aucune Reliçieufe de fortir 

,, de fon Monaftere après ia profellion , 

„ même pour peu de tems, fous quelque 

„ prétexte que ce l'oit , fi ce n'eft pour quel- 

„ que raifon légitime approuvée par l'Évê- 

„ que ; nonobftant tous induits ou privilèges 

,, qui fembleroient IV autorifer ». 

On auroit peine a trouver dans tout le 
refte du Concile de Trente un Décret plus 
tçrrible que Teft celui-ci. 

Mais comme les Religieufes ne violent pas 
moins la clôture en introduifant des féculiers 
dans leur Cloître , qu'en fortant de leur Cloî- 
tre pour aller chez les féculiers ; les Pères 

(l) Mrs. La Ccmbe & de Maillanne obfcrvent que les 
Evoques agiffcnt en fait de clôture comme Ordinaires » à 
Végard des Monaileres mêmes <|ui font exempts» 
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du même Concile continuent en ces termes* 
^y II ne fera pas non plus permis à aucune per- 
y^ fonne de quelque naiflance, condition, ièxe / 
,, ou âge qu'elle foit d'entrer dans l'enceinte i 
yy d'un Monaftere fans la permiflion par éciit';: 
y, de l'Ëvêque ou du Supérieur , &c ce foui \ 
yy peine d'excommunication qui s'encouna i 
jy par le feul fait. Or cette permiffion , TE* }: 
yy vêque & le Supérieur ne pourront Tac- i 
9, corder que dans des cas nécefTaires , fans ^ 
99 qu'aucun autre la puifle en façon quel- |r 
9, conque accorder en vertu d'aucune fe- \ 
yf culte ou induit 9 qu'il ait obtenu jufqu'i j: 
yy préfent , ou qu'il puiiTe obtenir dans la r 
„ iuite». :: 

Telle eft la Loi du dernier Concile génér ': 
rai , c'eft-à-dire d'une des plus faintcs & dei : 
plus favantes Aflemblées qui fe foient jamûs 
tenues dans TEglife. Et l'on ne peut pas dire 
que n'étant qu un point de difcipline , elle 
a le fort de phifieurs autres , qui quoique • 
très-fages n'ont point lieu dans ce Royaume, : 
où elles n'ont été ni reçues, ni publiées. Car 
Tautorité de nos Rois en a fait une règle trèsî- 
générale pour la France. Henri IIL dans fa 
fameufe Ordonnance de 1^79. copie le Dé- 
cret du faint Concile , & le munit du fceaa 
de la Majefté du trône. « Admonétons , dit-il 
5, are. 3/. les Archevêaues , Evêques & 
,9 autres Supérieurs de Religieufes, de va- * 
„ quer foigneufement à remettre & entre- 
5, tenir la clôture des Religieufes : à quoi 
5, faire ils contraindront les défobéiffantes 
99 par cenfures Eccléfiafliques & autres pei- 
^y nés dç Droit > nonobflant oppofition ou 
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pellation quelconque. Enjoignons à nos 
aciers leur prêter toute aide & confort. 
ne pourra aucune Religieuie , après 
DÎr fait profeflion , fortir de fon Monaf- 
e pour quelque tems , & fous quelque 
iileur que ce foit , (i ce n'efl pour quel- 
e caufe légitime , qui foit approuvée de 
.vêque ou Supérieur , & nonobftant 
jtes difpenfes ou privilèges à ce con-* 
ûres &c. 

4flemblée de Melun qu'on a toujours 
dée en France comn\e un Concile Na- 
1 5 fit la même année un Règlement tout 
femblable. Louis XIII. confirma toutes 
ilpofitions par fon Edit de ^620. art. 4. 
i le Grand , dont la mémoire fera tou- 
chere à la Religion pour le refpeâ; qu'il 
our elle dans tous les tems , a flatuc la 
e chofe par Tart. lo. de l'Edit de 1695. 
; XV. 1 a confirme d'une manière en- 
plus précife par Tarticle 2. de fa Dé- 
:ion du 10 Février 1741. J'en rappor- 
les termes un peu plus bas , parce qu'ils 
nt à réfoudre une queftion importante» 
jterai feulement ici que cette difpofition 
MX a été fuivie par les Cours Souve- 
s, quand Toccafion s'en eft préfentée» 
it l'Edit de Louis XIV. dont on vient 
irler., le Cardinal le Camus Evoque de 
oble ayant enjoint aux Religieulês de 
tfleuri de fe mettre en clôture , elles s'en 
nirent hautement , & dirent , comme on 
itume de faire en pareille occafion , que 
•élat vouloit changer leur état ; qu elles 
>ient jamais eu intention de s'obliger à 
7inc J. K 
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la clôture ; qu'elles n'avoient fait proft 
que dans la penfée de vivre , comme 
avoient vu vivre les anciennes Religi 
de leur Maifon. La Nobleffe du Dauj 

f)rit fait & caufe pour ces filles, qui év 
a plupart d'une très-haute naifTance ; î 
Dominicains , Supérieurs de leur Menai 
crurent devoir intervenir dans cette aâ 
Malgré tous ces motifs , & de fi viveis 
licïtations le Parlement de Bourgogne dé( 
le 18 Août 1Ô85. n'y avoir abus dans 1 
donnance du Cardinal. Tant ces fages 

fiftrats étoient perfuadés, qu'en vertu 
iOix & Canoniques & Civiles , les Eve 
peuvent & doivent obliger à la clôtur 
Religieufes de leurs Diocefes , lors m 
qu'eues n'y ont jamais été affujetties 
ou'elles font exemptes de lai jurifdiôioi 
1 Ordinaire. 

Il eft donc vrai qu'une Religieufe qt 
garde pas la clôture , ou qui y manqua 
des railons trop légères , viole en France 
Loi de l'Etat , & par-tout ailleurs comn: 
France une des loîx les plus importante 
l'Eglife. I! y auroit peut-être une Teconde 
fcquence à tirer contre ceux qui par foib 
ou par des ménagemens politiques , i 
frent ce monftrueux dérèglement. Ma: 
n'eft point à nous à ceniùrer les prer 
Oints du Seigneur, Qu'ils tombent , ou < 
fe tiennent debout , tout eft fur le coi 
de leur Maître : Domino fuo ^at ûut c 
D'ailleurs on fait par-tout qu'il eft hier 
défordres qu'on tolère , parce qu'on ne 
en arrêter le cours , fans en oçcafionn^ 
pius grand&i 
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\\s quelles raifons ont pu avoir le Sa<-> 
ce « i'EmjMre pour s'armer fi vive- 
contre le dé&ut de clôture ; & aller 
'à (bumettre à un anath^me éternel les 
fes de TEglife , qui s'endorment fur cet 

À cette oueftion deux réponfes. Lune 
:ourte , c eft qu'il faut obéir aux Loix , 
némexiu'on ne pénètre pas bien le motif 
engage le Légiflateur à les porter : L'au- 
eaucoup plus étendue , c'eft que le mon* 
: i'air du monde eft très - dangereux à 
Religieufe ; c'eft qu'il eft fort difficile 
le y faffe fes exercices de piété comme 
t ; c'eft qu'il eft rare qu'elle ne remporte 
fa folitude une partie de Tefprit qu'elle 
fé dans le fiecle ^ & qu'elle goûte dans 
traite les douceurs qu elle y goûtoit au-, 
/ant. Je crois qu'il ne faut pas faire de 
\s efforts pour appercevoir combien ces 
is font decifives. 

11 comprendra par exemple fort aifément 
e monde & Tair du monde eft très-dan- 
à une Religieufe ; pour peu au'on faffe 
tidn que le monde eft très-aano;ereux 
londe même ; qu'une partie de les ha- 
s perd l'autre ; & que ks profélytes fe 
itït j par leurs carefies mêmes , lès plus 
elles bleffures. Dans ce féjour affreux 
ent fous le voile trompeur de la bien* 
:e 9 & quelquefois môme de la vertu ^ 
Ans odieufes paffions. Le libertinage s'y 
»nce fous le nom d'égards &c de politeffe« 
roide équivoque , l'obfcënité même s'y 
me gaieté & amufement. L'infatiable 

Ri) 
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envie, & la plus furieufe vengeance , y paf- ; 
^ent pour émulation & pour nobleffe de fea- j 
timens. La timide innocence en eft bannie; ; 
& la vertu toujours févere à régard.du vice, , 
ne trouve pas plus à y pofer le pied, que 
la colombe hors de 1 Arche. En un mot, 
& nous lavons déjà dit , tout y eft convoi- 
tife des yeux , concupifcence de la chair, 
& orgueil de la vie. Qu'on adouciffe le por- 
h-ait tant qu'on voudra, il faut toujours en 
revenir à dire : Malheur à ce monde pour 
qui Jefus-Chrift n'a pas prié. Malheur à ceux 
qui aiment fon commerce; mais doublement 
malheur à une Vierge qui après y avoir fo- 
lemnellemcnt renoncé , n'a pas pour lui toute 
l'horreur qu'infpire un fcélerat attaché pour 
fes crimes à un gibet infâme. C'eft le fens 
de ces paroles de Saint. Paul: Miki mundus 
crucijixus efi: le monde m'eft crucifié, &C 
je le fuis au monde. 

III. Mais nous dira cette fainte fille; (car 
fon deflein eft bien de l'être toujours , ou 
de paffer pour l'être) le monde que je vois 
en fortant de mon Cloître , eft bien diffé- 
rent de celui que vous venez de nous dé- 
peindre. Ma famille , chez qui je vais répa- 
rer mes forces épuilees , vit dans la plus 
exafte régularité. Elle eft toute entière du 
nombre cie ces vertueux Ifraélites , qui ne 
connol-ftewt ni Baal , ni Ton temple. C'eft un 

{)etit Monaftere , & plût à Dieu que tous 
es Monafteres fuffent aufli édifians. Après 
tout quand parmi ceux à qui j'appartiens, 
y y en auroit quelqu'un tant foit peu moins 
yçrtueux que les autres , ou mcme un peii 
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\i , de fages avis (butenus du bon exem*- 
: pourroient - ils pas le rappellcr à U 
loiit il s'eft écarté ? Une ibeur , une 
n qui le fang , la tendreffe , l'âge & la 
ion parlent , fait fouver^t ce que n'onit 
e les exhortations du plus zélé Pafteur. 
urs pourquoi le monde , quelque maa- 
l'on le fuppoie , leroit-il plus conra- 
)our moi , qu'il ne l'eft aux filles de la 
I de la Providence & à une infinité 
s , qui comme les Sœurs de la Cha»- 
font par état prei'que continuellement^ 
> à la folemnité près , ont fait les mê*- 
eux que moi? 

à comme on raifortne ; maïs voilà auffi 
î on s'abufe. Reprenons en détail tous 
nts de cette longue apologie ; &C 
s fi elle pourra foutenir, je ne dis pas 
itique rigoureufe , je dis un examen 
)deréi 

)mmence d'abord par vous féliciter de 
teté univerielle de votre famille. Sur 
rait avantageux que vous en faites , 
*un feroit tenté de croire qu'elle vient 
le droite des Préadamitcs , & que le 
de l'ancienne Eve ne Ta point infec* 
ais ne pourroit-il point fe faire qu'elle 
\% parût fi fervente , que parce qtie 
:es très-tiédc ; fi vertueufe que parce 
us Pêtes très- peu ; fi mefurée en tou- 
(ès , que parce qu'elle eft plus circonA 
ians les paroles, que vous ne Têtes 
5 vôtres , quoique fon attention eh ce 
bit bien au-deuous de celle que pref- 
vangile. Pçnfez-y férieufemenic % ^ 
K. Vij 



%74 . J^ivàirs^ dis ReSgiefi/ikr' 
TÎve crue trop fouvent qu'après avoir com- 
mence par refprit , on fimt par des affeftions 
1^ tjenaemLeaticoup de la fen^iialité. 

Mais , dît un Auteur très-récent , dont k 
Providence m^a mis Toûvrage (/) entre les 
jnains , le Jour même où je commenqoiîi 
travailler uxr cette matière , s'jI y a tant de 
dangers pour Its Religieufes qui vont dans 
leur âmille; s'il y a pour elles tant de pré- 
cipices dans le nionde , & même dans cebi 
qui n'eft pas abfolument gâté > que tera-ce 
Ê elles vont aux bains publics ; dans ces en- 
droits où fe trouveat des perfonnes de tout 
âge , de tout fkxe , de toute condition , de 
lowt pays j de toute Religion? On y voit fou* 
.vent plus de libertins que d^autres , fur-tout 
parmi quantité de jeunes gens oifife , qui y 
▼ont moins pour raifon d^intirmité, que pour 
y pafler quelques mois à jouer& àfe divertir; 
parce qu ils ibnt comme affuré^ d*y trouva 
une nombreufe compagnie de leur efpccc» 
Quel cahos que ce mélange de toutes forte* 
de perfonnes dans les promenades , dans les 
baffins où Ton fe baigne, dans les étuveSi 
dans les lieux où Ion prend ta douche ! Que 
de jeuxmeflëaïits! Que de difcours l Et cjudl 
difcours ^ bon Dieu! Ce ne font pas ^ il efl 
vrai , des paroles grôflier^ qulindigneroioif 
contre celui qui les proféreroit ; le vice même 
veut être poli dans les perfonnes qui font 
au-defiusdu commun ; mais ce font des tei^ 
nies couverts , des mots à demi-entente ^ des 
l^aroles équivoques^ qui à Fombre d'un feûï 
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^ômme difoit un autre : /^enfuis revenu plus 
aomme , c'eft-à-dire plus rempli d'idées étran* 
_ gères à ma prot'eflion , plus foible pour le 
»' plus difpofé au mal. 
C'eft à Dieu qu'il appartient d'en juger. 
™ attendant (on jour qui fera plus terrible 
pour un pécheur comme moi , que pour per- 
sonne , je me bornerai à trois ou quatre pc- 
^*t?s remarques. La première , que félon 1 E- 
^riture, celui qui touche de la poix yfefalit 
^ 'nains , & ^ue celui qui fréquente un or^ 
^eilUux , devient orgueilleux comme lui. La 
seconde , que de faints & très-faints Evêaues 
^ ont pas voulu loger leur propre mère dans 
5**rs maifons ; parce que , difoient-ils , fi ma 
y?"^ eft ma mère , celles qui lui font des 
^^ites, n'ont pas le même titre par rapport 
Ic^l^*' Ainfi penfoit d'après Saint Augumn , 
P'Us tendre des fils , le plus doux des hom- 
^^} diraî^je Saint François de Sales , cela 
ojt mutile , tout le monde m'a entendu. 
_ troitieme , que m'étant trouvé à table 
^fs de fr^nci^ avec des Religieufes , qui par 
\mfilè k^»K, prennent des vacances , j ai été 
s y entendent quelquefois des 
vont bien ni à leur état, ni 
qui par bonheur fiirent fur le 
^s, La quatrième enfin qu'en 
jiioyidc la malignité & la cor- 
imme euentielles 9 une 
urs des périls qu'elle ne 
le ; parce que la vertu 
à la vertu; que d'une 
qu'un trajet bien conrr 
ûumiine ; & c}u il 
K iv 
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tarderoient pas à être déferts ; 6c les voief 
4e Sion à verfer des pleurs fur tm grand 
nombre de fcandales ; 3,^. enfin que la con- 
quête , même fpirituelle , du monde entier 
ne ferviroit de rien à une perfonne qui per- 
droit fon ame, ou qui s'expoieroit au aan- 
ger de la perdre. Or nous avons fait voir 
que c'eft précifément là le cas d'une Vierge 
qui s'expatrie ; & qub du jport où elle eft en- 
sûreté , s'expofe fur une toible barque à la ' 
merci des flots de la mer la plus orageufe ; 
qu'on puiffe imaginer. 

Mais enfin , nous dit-on , fi tant de Vier- ; 
ges qui font dans les Coramûnautés-féculie* ] 
res, peuvent fe fauver, quoiqu'elles fortent ] 
tous les jours; pourquoi nous qui ne vou- ^ 
Ions fortir que très-rarement , ne nous fiu- * 
verions-nous pas ? Pourquoi? En voicrla | 
raifon en deux mots : c'eft qu'en fortant elle» ; 
ne violent point les Loix de l'Eglife , & que ' 
vous les éludez au moins, & vous ne les 
violez ouvertement. C'eft qu'elles font dans 
l'ordre de Dieu , & que vous n'y êtes pasl 
C'eft enfin qu'en ne lortant que pour rem- 

i)lir leurs devoirs , comme eft celui de vifiter 
es malades , elles peuvent compter fur la 
proteftion du Ciel ; & qu'au contraire vous 
ne pouvez que compter qu'il ne ratifiera pas 
vos dém^ches. Le fage Inftituteur de ces 
vertueufe^ filles , qui fous le nom de Sœurs 
de la Charité ont aâuellement plus de trente 
maifons dans Paris , leur promit que Dieu 
jFeroit en leur faveur des miracles^ tant qu'elles 
feroient fidellesaux devoirs de leur vocation» 
j[ui cpnfiftent principalement à fe répandre 
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au dehors en œuvres de miféricordes. Il ne 
les trompa pas. Une d'elles étant un jour 
entrée dans une maifon du Fauxbourg Saint* 
Germain pour y donner la portion à un pau- 
vre infirme , 1 édifice , quoique prefque neuf, 
s'ouvrit du haut en bas , & s'écroula de fond 
en comble. De trente perfonnes & plus , qui 
étaient dans ce bâtiment , iL n'y en Qut pas 
Doe qw ne fût enfevelie fous les ruines , ^à 
Veiception d'un petit enfant qui fiit bleffé , 
& de cette bonne Sœur qui ne fut pas même 
effleurée* Elle fe trouva pendant ce fubit $c 
Violent orage fur un coin depla^ncher qui ne 
tomba pas , quoique tout le refte du même 
plancher tombât. Une grêle dcrgroffes pier- 
lies, de poutres , de fblives , de meubles qui 
fe précipitoient des étages fupérieuri ^ la fer- 
rèrent de bien près , mais ils parurent la ref-« 
peâet : & elle fortit intaâe ae cet amas de 
débrts f au milieu des acclamations d'une 
multitude de. peuple , que le bruit & le fi-acas 
avoient raâemblé (/»)v. Mais qu'auroijt-elW 
perdu en perdant la viei? En mourant marr 

2're de.la charité dle»ie^oît morte vi6Um^ 
; l'obéiflance. Eft-il beaucoup de Religieur 
iès parmi celles qui fortent de leur Cloître 
fous prétexte de fanté, ou d'autres fembla* 
^ies befoins ^ dont on pût ea; dire autant ? 
Concluons donc par ces paroles qu'un pieuj( 
ÙC: favant Casdinali (/i)* appliquoit aux Kelir 

(m) Voyo. la vie de Saîqt Vmcent de Paul 9 m-4% 
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(il) Pien:e de Damien né à Raveime fut fait Cardinal 
çn 1057. P^^ ^ ^^P^ Etienne. U mourut le 23 Février 1073. 
à (bixante-& •11S4 Voyez Tpa traité du mépris du inonde^ 
i^hap. il. '^ 
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gieux vagabonds de fon tems : « Un Morne 
„ qui ett en voyage ne fauroit obierver le 
„ jeûne ; parce quf la civilité de fes hôtes 
5, 1 oblige à ne pas l'obferver. II ne peut 
„ avoir une fainte & pieufe attention à h 
„ récitation des Pfeaumes ; parce que le 
^, b;ibil de ceux qui l'accompagnent , Ten 
9y empêche. II ne peut garder la règle qui 
99 lui preibrit un rigoureux iilence; parce 
„ que malgré qu'il en ait, il trouve à tout 
j, moment des occafions de parler. Que dire 
9, de la lefture & delà pnere qu'il ab^n- 
9, donne , parce qu'il eft obligé de fortir 
9, hors de lui-même? Sa charité diminue & 
9, s'aifoiblit , parce que l'agitation xnie lui 
„ caufe un commerce tout léculier , lui en* 
,, levé la ferveur intérieure de Famour de 
,, Dieu. Sa pureté eft auffi entamée parles 
9, traits des mauvais, deiirs , que lancent Air 
5, fon cœur les fédufteurs objets qui fe pré- 
^, fentfint à fes yeux. Iln'pbféjrve point les 
5, règles de la tempér^ance ; parce- qu'il croi- 
9, roit coiiunettre une incivilité en ne dë« 
„ férant pas.aux^ prières de. cetix quirinvi- 
5, tent, & qui pour remplit: à fôn égard 
>, tous les devoirs de l'hoipitalité , lui fer- 
5, vent toutes fortes de mets délicieux ; & 
3, ain(i ibus prétexte de remplir là charité , 
„ it prend: plaifir. «à remplir, foa eûoraoch'^ 
9, &- à fatistair€;.'far fenlu>ili(é.:JLe's larmes! de 
^ la compcnvlicn ne , çcjjulent, plus de fes 
„• yeux ; parce que Ton âme qui ne marche 
y^ qu'au milieu des ardeurs d'une converfa- 
j, tion toute mondaine , ne fent plus la douce 
^ impreifiioa de la rofée céleflè ^ &c fe deJÛTé^ 
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» che miférablement ». Qu'on change dans 
ce long paiTage le nom de Moine en celui 
de Religieufe , on verra tout auffi - tôt que 
ce qui eft dit de l'un , ne convient que trop 
bien à l'autre. 

Mais une fiiie ne peut-elle pas faire une 
bonne partie de Tes exercices de piété , quand 
elle erf arrivée chez lt% parens , ou même 
quand elle marche dans les voitures publi* 
qnes? Elle le peut fan^ doute : le faint hom- 
me M; Boudon , & beaucoup d'autres que 
nous avons connus, n'y manquoient jamais. 
Elle le doit même , parce que c'eft le feui 
moyen qu'elle ait pour fe (outenir. Mais fi 
elle s'en, acquite fouvent très-mal dans ion 
Monaftere , où la folitmle , le bon exemple ^ 
fcs avis d'un (âge Direfteur lui donnent toute 
la Êicilité poffible de bien faire ; que fera-ce 
dans une marche fatigante & tumultueufe y 
où chacun ne penfe qu'à charmer les ennuis 
du veyage , les uns par de mauvaifes.chan- 
ibns , les autres par des contes encore plus 
mauvais ; où Ton parle de tout , àlexcep- 
don <le Dieu & de la vertu ; & où perfonne 
d'oferoit élever la voix pour venger les in- 
térêts de Tun & de l'autre ; à moins peut* 
être que l'âge & les talens ne lui donnent 
une autorité marquée. 

Mais au moins fera-t-on mieux , quand 
on fera arrivé dans la maifon paternelle ? 
Je le fbuhaite beaucoup-, & je Tefpere affez 
peu ; &: 'moins que peu , s'il s'agit de celles 
qui ont extorqué des permiflions , ou qui les 
ont furprifes par artifice. Car outre qu'elles 
ne peuvent guère compter fur la grâce ^ qu«; 



digue. Elles s'endormeut à ce murmi: 
teur , elles s'en occupent le jour & 1 
il leur revient pendant la Meffe , pi 
la récitation des divins Offices , pendar 
leâures fpirituelles , fi tant eft qu'elle 
vent durant le cours de la journée , ur 
d'heure pour y vaquer. Le tems , c< 
fi perdu pour elles > leur paiTe avec 
(étonnante rapidité. Elles n en entrevc 
jSn qu'avec un iccret frémifiement. E 
chent de le proloneer , tantôt par des 
tations mçnaiées d un Médecin peu fi 
ieux ; tantôt par là médiation de queli 
de ces perfbones puiiTantes à qui on 
rien renifer. En un. mot elles difFére 
juiqu'i la fin fi elles pouvoient toujou 
fêrer. Ce qu'il y a de âcheux , c'efi q 
•Te croient adorées du monde , tandis 
inonde , qui a inentôt (aifi leur foibl< 
pour elles qu'un parfait mépris. 
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Ici tête d'une partie des armées du Roi. Com- 
irie il s'agiffoit du bien de la Religion & de 
l'Etat 9 le Pape avoit donné difpenle , & tout 
^toit dans Tordre. Mais ce qui n'y fut bien- 
tôt plus 9 c'eft qu'après avoir pouffé les en- 
Demis hors de fa Province , & fait par l'avis 
des États une trêve avec le Maréchal de 
Montmorenci , non - feulement il oublia (t% 
anciens engagemens ; mais , dit un fage Mi- 
litaire qui a écrit fon hiftoire , (<?) il s eny vra 
de IsL fumée des grandeurs qu'il avoit autre« 
fois fi glorieufement méprilées. « Le voilà 
» donc dans la Cour jufqu'aux yeux : fa 
» complaifance qu'il a pour le Roi , & le foin 
s» d'élever fa fortune occupent toutes fes 
n penfées. On le voit dans \ÇiS belles ruelles 
» comme les plus galans. II fait paroitre foit 
n adreile dans les ]eux , dans les courfes de 
M bagues , dans les tournois , dans les balets. 
>» Son équipage furpaiTe en magnificence 
» celui des plus grands Princes : il tient la 
9» meilleure table de. la Cour, il marche cou« 
I» vert de broderie , & enfin il devient l'an- 
1^ tipode de ce qu'il a été ». 

En vain la Maréchale de Joyeufe fa mère 9 
prête à rendre les derniers foupirs , l'exhorte- 
t-eUe , comme une autre Monique , à fauver 
fon ame , & à rentrer dans le port qu'il a 
quitté ; il allègue tantôt le befoin que fa Pro- 
vince a encore de lui ; tantôt le mariage de 
fa fille. Ce mariage ne tarde pas à fe con- 
clure , & le fang de Joyeufe le mêle pour 
la féconde fois avec le fang des Bour* 

(o) Le Courtifan prédeiliné... par M« d& OûiUcre M«t 
récbal de bataille &c« Pam idli» 



foute la ijour ; e< peut-être qu'étemel- 
diipe de cette illufion trompeufe-, il 
perlevéré jufqu'à la fin , fi Henri IV, p 
parole auffi dure que piquante ne lui ei 
clairement reproché ion apoftafie (j) 
profita , & devint dans la Religion u 
dele de vertu tel qu'il l'avoit d'âboi 
Il s"*en faut beaucoup que les Relij 
à qui il arrive de faire un long féjour i 
monde, reprennent aufli prompteme 
train ordinaire. L'efprit du fiecle quel 
bu à longs traits , entre avec elle dans U 
tre. Les bagatelles qui les ont amuféi 
hiftoires vraies ou fauffes qu'elles ont 
jdues , les égards qu'on a eu pour ell 
l>on lit, la bonne nourriture , Tagrém 
4îe point entendre 'une cloche impo 
qui vingt fois par jour > & fur- tout le i 

(^ ) Henriette-Catherine de Joyeufe que le Pe 
ïivoit eue de ù>n mariage avec Catherine d€ k > 
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dérange impitoyablement ; toutes ces 
douceurs fe prélentent fans ceffe à leur 
ination. Elles en entretiennent avec com- 
mce une amie affez foible pour perdre 
ms à les entendre. Leur tréfor eft où 
îur cœur , & leur cœur eft refté dans 
)nde. De là le dégoût , l'ennui , la tié- 
, les diftraftions , & ce déluge de phan- 
5 gue S. Auguftin appelle une eicorte 
anité : Catervam vanuatis. De là un 
ir {ur les oignons d'Egypte , fans pen- 
[u'on ne les mangeoit qu'à la chaîne. 
2s , fi Thomas à Kempis a cru pouvoir 
que les courfes , & celles mênies qui 
lent avoir la piété pour objet , fanéti- 
rarement ceux qui les font , à combien 
forte raifon le peut-on dire d'une Vier- 
qui ne peut faire un ïpas hors de chez 

fans bleffer fa Profeffion ? 
j refte il eft évident par ces dernières 
les , que je ne parle que de celles qui 
& viennent contre l'ordre de Dieu , 
à-dire fans raifons légitimes. Mais quel- 
aifons peut -on regarder comme vrai- 
1: capables d'autorilër une Religieufe à 
r de fort Cloître? La queftion, comme 
d'autres , eft plus aifée à propofer qu'à 
jdre. Tâchons de ne donner pour cer- 
que ce qui l'eft en effet , & dans le 
e de prendre le plus sûr, à moins qu'il 
Dit combattu par des raifons beaucoup 
rieures. 

. LafameufeDécrétalede Boniface VIII. 
que le Concile de Trente a confirmée j, 

I Cap. pcriculofo, fuprt» 
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permet aux Religieufes de fortir de leur CoU* 
*vcn( , i°* lorfque l'Abbeffe ou la Prieure eft 
ilUigéc d'aller rendre toi & hommage à un 
Seigneur difficile , qui ne veut pas la rece- 
voir par Procureur ; i**» Lorfque quelques- 
Itnes d'en truelles font évidemment attaquées 
d'une maladie fi confidérable, qu'elles ne 
peuvent refier avec les autres fans un gr^nd 
danger pour celles-ci , 6c fans leur donner 
'Jieii ^e fe plaindre qu'on n'a pas pour kur 
finté les juites égards qu'on doit avoir, 

La première de ces deux raifons n*a pu 
)ieu en France» Nos Auteurs eftiment,qne 
({uaiid même il n'y aiiroit point d*hotnme 
srjyant &l confifcant , les Religieufes ne ffi* 
roiei^t pas pour cela obligées de fomr de 
kur Monaflere, & que le Seigaeur doit alors 
fe contenter de Thommage par Procureur, 
Ccft le fentiment de Dumoulm, de le Maî- 
tre, de M, de M^illanne , tom. i, p. 30^. &c. 
Quant à la féconde caufe qui eft celle de la 
maladie » on convient unanimement, qu'elle 
eft une raifon de tranfpurter les Religieufes 
hors de leurs Cloîtres , îorfqu'elle eft de 
nature à infefter la Communauté entière f 
comme la pefte , b lèpre Se autres fembU- 
blés , dont le jugenoenc doit appartenir aux 
Médecins. Mais on difpute très-lérieufement 
fi Ton peut aufli feire fortir une Keligieufe » 
lorfque fa maladie n'intérefte qu'elle » Se point 
du tout le bien commun ; comme lorfqu'elle 
eft attaquée d*un mal qui n'eft pas de na* 
^re ifé communiquer, maisqu^onne peut 
guérir qu'en U portant hors de chez elle, 
loit parce que Tair 4e iamaifon eft d^re^^e- 
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ment contraire à fà maladie ; foit parce qu'à 
quelques journées de là elle trouvera un 
homme expérimenté qui la tirera d^afFaire ^ 
comme il en a tiré cent autres. 

Pour ne rien diflimuler dans une matière 
fi importante, nous allons rapporter aufli 
fidèlement qu'il nous fera poflible , les mo- 
ti&des deux fentimens contraires, en avouant 
d'avance que l'un & l'autre a des défenfeurs 
très-ëclaires. 

Ceux qui croient que la maladie n'ed point 
.du tout une raifon de rompre la clôture ^ 
^and eUe n'intéreffe que le bien d'une par- 
ticulière, s'appuyent principalement fur la 
Bulle decori que Pie V, donna le premier 
Février 1 570. & où ce faint Pontife veut , 
flatue & ordonne expreflTément , « qu'il ne 
,, (era à l'avenir permis à aucune ÂbbeiTe , 
„ Prieure , ou autre Religieufe , même des 
j, Chartreufes & des Cifterciennes , des Bé- 
y, nédiâines , & des Mendiantes , ou de 
,, quelqu'autre Ordre ou Milice que ce foit, 
„ oc de quelqu'état & dignité qu elles puif- 
99 fent être , & quand même elles feroient 
9, du fang Royal , de fortir déformais de 
„ leur Monaftere, même pour caufe d'in- 
„ firmité, ou pour vifiter d'autres Couvens 
,, ou Maifons qui leur font foumifes , ou 
„ pour voir leurs pères & mères , ou pour 
„ quelqu'autre occaiion ou prétexte que ce 

„ loit, SINON POUR CAUSE d'UN GRAN0 
„ INCENDIE , OU D'UNE MALADIE I>E 

„ LÈPRE OU d'Épidémie; & cela à con» 
„ dition encore aue ladite maladie fera re* 
)^ connue véritable^ non-feulement par les 
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„ Supérieurs de l'Ordre dont le Monàftere 
9, dépend , mais encore par TEvêque ou 
„ autre Ordinaire du Lieu ; & en confé* 
„ quence la fortie expreffément approuvée 
^, d'eux par écrit; quoique ces Monafteres 
„ fe trouvent exempts de leur jurifdiftion. 

„ Voulons , continue h faint Pape , qu« 
,, celles qui fortiront dans ces mêmes cas> 
,, ne puiflent refterhors de le.urs Couvens , 
99 que pour le tems néceflaire , & non au- 
^y delà ; & que celles qui fortiront autre- 
,, ment qu'il ne vient d'être dit ; ou qui de 
99 quelque manière que ce foit, leur don- 
99 neront la pèrmiffion de fortir, aufli-bien 
•j, que celles qui les accompagneront , & 
99 toutes perfonnes , feculieres ou Eccléfiai^ 
„ tiques , parentes ou non , qui les retien- 
99 dront ou recevront, encourent auffi-tôt 
99 & par le feul fait l'excommunication ma- 
99 jeure , dont Pabfolution fera entièrement 
,9 réfervée au faint Siège , hors de Tarticle 
99 de la mort ». Pie V. caflë enfuite & an- 
nulle tous les induits & privilèges de fortir 
ou de s'arrêter hors des Monafteres, qui au- 
roient ju(ques-là été accordés ou par lui ou . 
par (^^ Prédéceffeurs. 

Voilà, difent ceux qui foutiennent le pre- 
mier fèntiment , voilà une Bulle bien minu- 
tée , une Bulle ériianée d'un faint Fape, qui 
ne permet aux Religieufes de fortir que dans 
le cas d'un grand incendie , ou d'une mala- 
die épidémique ou de lèpre , qui font des 
maladies contagieufes, & qui d'une perfonne 
pourroient aifément paffer a toutes fes Sœurs, 
i^onc dans toutes les maladies ordinaires ^ ôc 
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Jui ne fe communiquent pas , on ne peut ni 
lemander aux Supérieurs permiflion de fortir, 
"li ^on fervir en confcience , quand même 
3n l'auroit obtenue : à moins que la bonne 
:d\ n'excufe & ceux qui l'accordent, ce qui 
eft plus difficile , parce qu'ils doivent favoir 
leur métier ; & celles qui s'en fervent , ce 
gui eft beaucoup plus aifé ; parce qu'elles 
tont dans Tufage de fe laiffer conduire. 

Ceux qui penlent autrement, s'appuyent 
aufli fur des raifons qui ne paroiflènt pas 
méprifables. Ils difent i^. que le Concile 
de Trente ne demande , pour qu'une Reli- 
gieufe puiffe licitement fortir de Ton Monaf- 
tere , qa une caufe légitime , & reconnue 
pour telle par l'Evéque. Or Ton peut , fans 
tlefler le bon fens , regarder con^ne une 
caufe très-légitime la maladie, quoique non 
contagieufe, d'une fille, qui fouffreles plus 
cruelles douleurs , & qui s'en va mourir , 
fi par exemple on ne la tranfporte à quel- 
ques lieues de-là chez une mère vernieufe , 
où elle aura un air plus falubre , & le fe- 
cours d'un Médecin habile. 11 iemble même 
que dans un cas pareil le bien commun fe 
joint au bien particulier ; puifqu'il eft bon 
que tout le monde fâche que , quoi qu'on 
en dife dans le /lecle , il y a des entrailles 
dans les Communautés ; qu'on y connoît une 
jufte & fage condefcendance ; & qu'on la 
porte auffi loin qu'elle peut aller, fans blef- 
îer abfolu'ment la confcience. 

Ils difeAt en fécond lieu , qu'on ne doit 
priver perfoi^ne du droit qu'il a naturelle-f 
ment de détendre fa vie ^ ainfi cj^ue l'ont 
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obfervé les Pères du Concile général de 
Vienne {/)• Or neft-ce pas priver de ce 
éxokt effentid une pauvre Religieure » que 
de -la renfermer en quelque forte dam une 
infirmerie y où elle elt en bute aux traits de 
la mort 9 fans pouvoir les pïirer ? 

lis.difent eticore, que les Loix humaines 
n'obligent point dans le cas d'un grand in- 
CCHivénient. ^ moins encore dans un cas 
ôù U s'agit de perdre la vie ; c'eft ainfi qu'an 
h'eft olwgë j ni de ieûner , ni d'entendre 1^ 
Meffe nn-jour de Fête^ quand on ne peut 
m l'un ni l'auïre fans courir rifque de perdre 
la fâiitë. En Vain leur objeéte-t-on qu'un 
foldat eft obligé de re(kr dans Ton {)oAe^ 
quoiqu'il foit moralement sûr d*y périr. Et 
qu'un Chartreux ne peut prendre un boujl- 
ton gras , quoiqu'il n'y ait que ce foible le- 
cours qui puifié le garantir de la mort- Ces 
deux exemples ne leur paroiffent point du 
tout concluants pour le corps des Religieu* 
{ts prifes en général. Un foldat s'eft engagé 
par fa profemon mime j à refter dans (ou 
pofte à tout événement ; & fon Prince , aui 
par fes Loix peut lier la confcience ^ le lui 
ordonne formellement. 11 en eft à peu piè 
de même d'un Chartreux, Encore fa règle, 
quand il y manqueroit, ne le prive-t-el!e 
que des grades préfens ou futurs cju'il pour- 
roit avoir dans fon Ordre ; 6c Ger/bn qui 
Ta très-bien défendue , avoue qu'il ne pour* 
roit Texcufer tCiniquiti ou £ignoranct , fi 
elle obligêoit un Religieux fous peine de 
péché mortel à s'abftenir de viande aans tous 

(/) Clem. P^fioralh x. de fmt^ & rtjuiiçn lîb. x« tir. Ut 
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is cas , 6c même dans ceux de la plus ex- 

éme néceffité. Or ici nous ne parlons point 

es Religiéufes qui fe feroient expreiTément 

^gées à carder la clôture , même au pré- 

idice certain de leur fanté & de leur vie. 

^y a donc d'elles à un Chartreux ou à un 

Intaire aucune conféquence légitime. 

^Afais, dira-t-on , Pie V. premier Supé- 

Ifcur de toutes les Religieufes , pouvoit bien 

|*r faire une Loi auffi ftrifte de ne fortir 

KÉiais de leurs Maifons pour des infirmités 

Irticulieres , que le Roi peut commander à 

rfoldat de ne pas fortir du lieu où il a été 

I en fentinelle. Or cette Loi , il eft sûr 

e ce grand Pape l'a faite pour tous Içs cas 

9h'a pas exceptés ; &c, comme nousl'a- 

iis vu , il n'en a excepté que trois , qui 

lardent le bien de toute la tommunauté. 

Kic celles mêmes des Religieufes qui ne 

it point fpécialement engagées à la clôture j 

^ font pas moins obligées que les autres ^ 

Ds tous les cas qui ne regardent que leur 

ta particulier. 

K cela un favant Canonifte (^) & plu- 

Ws avec lui répondent ,1^. qu'il faut né-* 

lâirement fuppléer au texte de S. Pie les 

bes cas , ou femblables à ceux dont il parle^ 

même plus preffans. Ainfi quoique ce 

•ntife n'ait marqué pour raifon de quitter 

Monaftere , que le cas d'incendie ; tout 

inonde convient qu'une Religieufe peut 

fortir, foit dans le cas d'une incurfion 

nnemis , fur-tout quand ils fonti^érétiques, 

f) ReiifenAuel* tom. 3. lib. 9. tit. 3;. n. 30* 34. &Ct 
'unis la cap, unie, dt ftatu Rtguiar, in (« 



que i auire ravage luui lans excep 
une égale fureur , & qu'il a plus 
renverié les plus iolides bâtimens 
mes Théologiens ajoutent que fi 
avoit forcé la porte d'un Couven 
cherchât uiic^ Religieufe , foit po 
facrer , foit pour l'immoler à fa pa 
pourroit fans contredit prendre la 
chercher hors de fon Cloître un 
vie ou à fa pudeur. Or il ne feroi 
alors queftion que de fon utilité p< 
Enfin 5 difent-ils encore , il eft sur 
Loi du Digefte , que la coutume eft 
interprète des Lçix ; & qu'on «e j 
garder comme un abus , lorfqu'elh 
autorifée par des Supérieurs auffi n 
dables par leur capacité , qu'ils foi 
chables dans leur conduite. Or ce 
dans tous les tems , & depuis Is 
Saint Pie comme auparavant, p 
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Cardinaux , qui font formelles fur cet arti- 
cle (z^). Mais je n'oferois beaucoup y infifter ^ 
parce que Gibalin en cite de contraires (^), 
La Décrétale de Pie V. embaraffe encore 
moins les Fran<jois , parce que plufieurs de$ 

Elus habiles , comme Sainte-Beuve , Pontas 
t autres foutiennent qu'elle ne fait pas Loi 
dans ce Royaume ; fi ce n'eft peut-être dans 
les Diocefes dont les Conciles Tont adop- 
tée. Encore pourroit-on faire voir qu'elle y 
a /buyent été plutôt inférée comme un rè- 
glement plein de fageffe , gue comme une Or- 
aonnance dont on ne put jamais s'écarter. 
Au moins paroît-il sûr qu'elle n'a nulle part 
été reçue dans (à totalité ; puifque c{uoiqu'*elIe 
réferve au Pape l'excommunication qu*en- 
courent ceux & celles qui violent la clô- 
ture 9 nos Evoques en aofolvent Yans diffi- 
culté , non-feulement dans les cas occultes , 
ce qui feroit de Droit commun; mais clans 
les cas les plus notoires , ainfi que l'a remar- 
qué un favant Théologien de l'Oratoire (y ), 
qu'un autre Ecrivain, peut-être plus favant 
que lui encore , n'a pomt contredit fur cet 
article, quoiqu'il l'ait relevé fur un grand 
nombre aautres. 

Voilà les principaux motifs des deux kn- 

tu) Ce n'eft pas feulement Navarre, ce Doéleur fi ref- 
peftable & oncle maternel de Saint Fiar(;ois Xavier » qui en 
cite, c'eft anfll Sucrez , tom, 4. de lUli;;. lib. i. de obii- 
gat. Relig. cap. 9. & Donat. tom. 4. nior.il. c<i;). x j. 

( j|p} Gibalin de claufurâ Sanéli.r.o:ùaL dJi'riuVu. i. cap» 6« 
$. 6. confe^. 2« pag. mihi 137. 

{y) Cabafliit Thecria &c. lib. 5. cap. I5.n. ii. M. Gî« 
bert a fait des notes fur cet Ouvraj;a , qui le rendent plus 
Utile. 
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pauvre Religieufe qui excédée r 
ces plus cruelles douleurs, expc 
lîtuation à (es Sup.érieurs , & les 
refprit d'une parfaite déférence , 
s'ils peuvent lui permettre d'all< 
ailleurs quelque {oulagement à fe 
les Supérieurs qui dans ce cas la 
avec quelqu'indulgence. Un A 
récent , & qui sûrement ne pa 
pour relâché fur l'article de la cl< 
croit avec plufieurs autres , que 
Monaftere eft fitué dans un lieu fi 
les Médecins ou les Chirurgiens 
y aller auffi fouvent qu'il (eroit : 
on peut lui permettre de fortir ; 
quand elle n a poim fait vœu c 
pourvu qu'elle ne forte de fon 
que pour pafler dans autre bien n 
elle trouvera des reffources qui lui 

dans fa Maifnn : 8*r niip H'ailleu 
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*Kjue petit tempérament. Et c'eft affez fou- 
'^ent le fort des Loix humaines. 

^ Mais en fécond lieu je ferois une grande 
^'fférence entre Communauté & Commu- 
'Biauté. Il y en a, du moins il peut y en avoir , 
^u Tefprit de diffipation règne ; où les plus 
Aîvoles prétextes paroiflent des caufes légi- 
times de fe difpenier des règles les plus im- 

- |K>rtantes ; où deux accès de fièvre ibnt une 
raîfon d'aller refjpirer Fcdr de la campagne ; 
& où toute maiion pardît décente, pourvu 

- ou'on y foit bien traité. Il y a au contraire 
r ces Couvens , où l'on reconnoît avec l'Au^ 
'tcur du livre de l'Imitation , qu'une cellule 

lûen «Tardée a chaque jour de nouveaux agré- 

mens ; où fans avouer avec une Dame de 

beaucoup d'efprit ( ^ ) qu'i/ en coûte pouf 

' quitter le monde , on avoue volontiers avec 

elle qu'i/ n\n coûte point pour le haïr; où 

-chaque Religieufe regarde comme le plu* 

■ i^and mal qui lui puiflè arriver , celui de 

• lortir de fa retraite ; où par conféquent on 

la quitte moins pour fa (anté dans les plus^ 

prelTans befoins , qu'on ne la quitte par obéif- 

iance. Vis-à-vis des Communautés du pre** 

mier genre je voudrois qu'on fût inflexible ; 

Earce que fans cela on ne viendra jamais à 
out d'y établir la régularité ; & que ce n'eft 
que par cette pieufe cruauté qu'on a remis 
1 ordre dans des Monafleres , qui donnent au- 
jourd'hui plus d'édification qu ils n'ont autre- 
fois donné de fcandale, A 1 égard des Corn- 
munautés de la féconde efpece , je crois qu'il 
y auroit beaucoup moins arifquer. Celle qui 
(«) Madame de Sabld, Lon];asru3na> tom. 1. pag. 15^^ 
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Cependant comme dans les M( 
tout tire aifément à conféquence ; qi 
veur n'y croît pas toujours avec le 
des années ; qu'au bout d'un cert 
on fe fou vient très-bien de la difper 
fe fouvenir des raifons extraordin; 
l'ont fait accorder ; & qu'une perf 
fe croit aifément malade , pourroit t 
mander comme juftice ce qu'Hun ai 
beaucoup de peine à accepter comm 
je fuis perfuadé , malgré le penchan 
porte à compatir aux infirmes, dont 
ve l'état depuis tant d'années , qu< 
ture , ainfi quç la pauvreté , eft un dt 
fur lefqucls les Supérieurs doivent 1 
fe relâcher. Écoutons là-deffus un 
oui pendant fa vie ne fut dur qu'à h 
(r) oc dont l'ouvrage, quoiqu'il ait b( 
vieilli pour le fryle, ne vieillira jam 
la folidité. Voici comme il y parle. 



Chap. VII. ï>t la Clôture. 24Ç 
VI. « Pour montrer que l'intention de Pie 
^» V. étoit qu'une Religieufe malade d'une 
99 maladie non contagieufe , ne pou voit fortir 
99 de fon Monaftere , quoique les Médecins 
99 atteftaffent qu'elle en mourroit , fi elle ne 
99 chançeoit d'air : Un Auteur rapporte que 
9> ce faint Pape étant requis avec oeaucoup 
99 d'inftance par des perfonnes de grande 
99 qualité de permettre à une Religieufe de 
9> Naples malade de fortir de fon Couvent 
99 pour aller aux bains , l'en refufa tout à 
99 plat. Et Guttierez qui a été longues an- 
99 nées grand Vicaire d'un Evêché d'Efpa- 
99 gne , dit n'avoir jamais voulu donner per- 
99 miffion audit cas d'infirmité particulière, 
99 quoiqu'il en ait été fou vent requis avec 
99 importunité : & il rapporte que le Père 
99 François de Gonzague , Général de l'Or- 
99 dre de S. François , ayant été fupplié d'ac- 
99 corder telle licence à une Religieufe de 
_ 99 grande Maifon , jamais ne voulut le faire , 
99 croyant n'en avoir pas le pouvoir. Un 
9, grand Religieux m'a raconté un exemple 
99 femblable d'une Religieufe de l'Annoncia- 
99 tîon d'Agen ; fur la maladie de laquelle les 
99 Médecins ayant prononcé , que fi elle ne 
99 fortoit du Monaftere , infailliblement elle 
9, mourroit ; & fi elle alloit prendre l'air ou 
99 le bain , infailliblement elle guériroit ; le 
99 Général de l'Ordre étant requis dô don- 
99 ner à cette Religieufe difpenfe de fortir, 
9, répondit en un mot fur ralternative des 
99 Médecins , Moriatur. Et conformément à 
9, ces exemples , Cafarabios rapporte une 
99 déclaration des Dodeurs de la fameufe 
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yj Umv€rfité de Sabmanque en Efpa^c , 
5, qui décidèrent unanimement qu'aucuae 
„ Reiigîeufe ne pouvoit fortir de fon Mo- 
I) nartere pour maladie quelconque, mêtuc 
jj avec péril de mort, Cmon cjue telle maladie 
Il pût cître nuifible à la Contmun^uté , ni b 
Il Supérieurs en donner permifTion ^ quaml 
^f même la iituation & difpotition du lieu 
j, feroit contraire à telle maladie , comfne 
yy par exemple que le lieu foît marécageyx 
j, & humide , les eaux mal- faines , l'âîr trop 
„ fort , trop froid , & autres cas femblafab- 
„ Les permiffions qui fe donnent aujourd'hui 
y, fi facilement & li fou vent aux Religîeufo 
y, malades ou incommodées de quelque in- 
^, firniité ^ d'aller chez leurs parens , ou en 
^3 d'autres Monafteres ^ ou maifons d'affiis 
3, pour changer dVir y ou aux bains, ou aux 
„ eaux , ou en quelque voyage de dtvotioni 
yy fous prétexte des attefîations des Méde- 
„ cins qui en font d'avis , ne feiTxhiem donc 
j, pas pouvoir s*accorder avec les intentions 
I, de rfeglife , & les Coïiiiitutions des Papes. 
j. Car rÉglife qui tient en cette matière de 
^ fi grandes rigueurs aux Evéques & autres 
^ Supérieurs Ëccléfialliqu<s , n a point Etaa^ 
,1 aux avis des Médecins la difpofition delà 
j^ clôture régulière , pour donner loi aux- 
„ dits Evêques & Supérieurs de permettre 
„ ce qu'elle défend fi étroitement & fur de 
^ fi grandes peines. Les Médecins jugent 
yy de la difpoiition du corps félon leur art ; 
„ mais les Evêques & Supérieurs regardent 
,., le bien fpirituel^ le falut des âmes , félon 
39 les diverfe$ çonditiooxs &: vocations desr 
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^9 p^rfonnes : Ils fe règlent en leurs charges , 

-^, non pas aux avis des Médecins , mais aux 

^, Conftitutions de TEglilè , & aux Règles 

99 & Statuts des Religions ; auxquels li les 

9, avis des Médecins dérogent & contrarient 

5, en quelque façon que ceîfoit , ils ne doi- 

„ vent point être confidérés. Auffi eft - il 

„ vrai que le plus ibuvent , ou par refpeft 

9, des parens des filles , ou par compaflion , 

„ oy autrement , ils ic rendent trop faciles 

yy entres matières, comme lexpérience (îr- 

„ dinaire en rend trop de preuves ; & cette 

„ facilité donne cjuelquefois caule à des re- 

99 lâchemens 9 qui viennent à grande conr 

„ féquence. 

„ Mais, dit -on, la Religieufe mourra," 
9, fi elle ne fort. Voilà , continm notre j4u^ 
„ uur ^ une raifon bien ridicule pour des 
,, Religieufes , qui fe font volontairement 
99 coniacrées à Dieu, fous l'obfervance d'une 
jj perpétuelle clôture , foit par vœu exprès, 
-„ foit en vertu du commandement de l'E- 
„ elife , & obligation de leur Règle. Ce* 
. j, Keligieufes ont bien peu de confcience de 
• „ pafler par defiùs toutes les loix de TEglife, 
j, & obligation de leur vœu , pour épargner 
„ leur vie d*un mois , de trois mois , ou autre 
„ efpace de tems qui eft bien court au prix 
9, de l'éternité des peines y auxquelles elles 
9, iè précipitent volontiers pour l'amour de 
„ leur corps. Les Religieufes qui ont un vrai 
„ zèle de la Religion , ne font jamais de telles 
„ forties. Et en quoi a été utÛe la Religion j^ 
9, & tous les faints exercices d'icelle , à une 
99 Religieufe > fi elle n'a point acquis en tout 
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„ fon tems une vraie réfolution de porter li 
„ croix des infirmités corporelles , de vou- 
„ loir mourir pour Dieu , & d'être prête 
5, d'exécuter fa volonté à toutes heures quH 1 : 
^, lui plaira ? Et quelle mort pour une Re* ;'! 
„ ligieufe , s'il lui taut mourir aux champi ''^ 
5, en une maifon féculiere , fans aucune aflBit ,'■ 
„ tance de la Religion î En un lieu peut- f.; 
„ être où il n'y aura pas un feul Prêtre qui Q 
j, fâche quelles font lesjobligations de l'état ! 
5, Religieux , ni -qui puiile lui àue un mot i; 
5, de confolation , voire même qui (bit car ^' 
,, pable d'entendre fa confeifion. La Reli* i ^ 
5, gion au'eft-ce autre chofe , firion une con- 1 ■ 
„ tinuelle méditation de la mort ? Queft-cefr^ 
j, autre chofe finon une parfaite renoncia- +;/ 
,, tion ? Or , dit Saint Bafile dans {^s grande» '^ 
j, Règles : La parfaite renonciation conjifin S- 
,, â régler tellement Ja vie^ qtCort ri y ait pas ^ 
55 plus <r attache que fi on avoit reçu un com» ; 
55 mandement expris de mourir, ''" 

Ce morceau m'a paru fi injftruftif , que je j ■ 
n'ai pu me refufer au plaifir de le tranlcrire, ■ 
J'av bue même qu'il m'en coûte pour n'aller 
pas plus loin. Mais la crainte de déplaire à ^ 
certaines gens m'arrête. Finiflbns donc pat ^ 
ces paroles de notre vertueux Ecrivain. 

55 J'ai vu 5 dit-il^ des Religieufes fi peu 
55 raifonnables , que , pour étouffer tout ién^ 
35 timent de confcience , elles difoient que 
55 les Evoques & Supérieurs font au-deflus 
j|, de la Règle , & ont pouvoir abfolu d'or- 
5, donner Je toutes chofes dans les Monaf* 
i5 teres qui leur font fujets , fans dépendre 
5^ de la Règle : qui efi à dire ei\coiiféqu£nce^ 
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"^j que toutes les permiffions qu'ils donnent, 
9> lent bonnes & valables, quoiqu'elles foient 
„ contraires aux Ordonnances de rEglile 6c 
99 de la Règle. Mais toutes perfonnes qui 
99 auront le l'entiment chrétien , confeflcront 
jy avec moi , que tels Supérieurs , étant en- 
„ fans de TEglife , font obligés de lui obéir 
99 fur peine de damnation , félon la doôrine 
99 de S. Paul. D^autre part la puiffance qu'ils 

*99 ont fur les Religieufes , ils lont reçue de 
99 TEglife, & partant ils n'en peuvent ufer 
99 que fous les conditions & aux circonftan- 
99 ces cjue TEglife leur a prefcrites , & félon 
9> fon intention. Leur pouvoir eft donc li- 
99 mité au dedans des terines ordonnés par 
99 TEglife dans les Règles & Conftitutions de 
9> chaque Religion ou Monaftere , dans les 
99 Conciles &. Conftitutions des Papes; & 
99 non pas abfolu 9 infini , fouverain ol indé« 
99 pendant , ni a-u-deffus des Règles ». 

De tous cei principes le même Ecrivain 
conclud , 1°. que les Religieufes ne peuvent 
pas en bonne ccnjcience demander ou fe pro- 
curer la permilfion de fortir, ni l'exécuter, 
quand elles Tauroient obtenue ; 1°. que le 
Supérieur peut encore moins leur comman- 
der de fortir , parce que cela eft contre leur 
Règle & Profeftion ; & que par conféquent 
une Religieufe à qui il ordonneroit de fortir 
du Cloître pour en accompagner une autre 
^ui feroir malade , ne feroit point du tout 

■ obligée à lui obéir ; & que CAbbc^e ou autre 
Supérieure en tel cas ne feroit obiii^ée d*obéir 
& laijfer fortir fa Rcligieuje; & encore moins, 

, y?, outre Ujp récente del^EgLife impoféà toutes 
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Religïeufes , il y avoit un vœu parti 
de clôture en PUrdre ou Monaftcrt; 
par conféquent le commandement du 
rieur fer oit illicite^ comme Tenfeigne 
Thomas i. i» a. 104. art, ç. 

L'Auteur après avdir inféré de tout 

Su'une ÂbbefTe dont dépendent qu 
neurés Conventuels , ne peut fortir p 
vifiter ; ce qu'il prouve en particulier d 
lebre Abbaye ae Fontevrault par un< 
de Clément VII ; finit par ces parolesqi 
quent également fon zele & fa fâgefl! 
5, me fuis étendu fur ce fujet pour é( 
„ im point que j'eftime de très-grand 
„ féquence : d'autant que je vois que 
„ part des Religïeufes , & perfonnes < 
,, tes qualités, commettent de grandes 
5, qui tirent en coutume de telle for 
,, les fréquens relâchemens & tranfgr 
5, fous divers prétextes , pourront a 
3, tems anéantir du tout Tobfervanci 
,j clôture régulière , & enfuite pen 
5, Religions. Car le malheur eft qu 
„ peut bien fentir & bien confidérer 
5j convéniens & fcandales qui en p 
,^ arriver, que quand ib font arriv 
,y alors il eu trop tard d'y vouloir a[ 
55 remède ». 

Mais, me dira c[uelqu'une de ces 
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Mais , lui dirai-je à mon tour ; de quoi 
^OVLS plaignez-vous ? Ne faviez-vous pas j 
quand vous prîtes le parti de renoncer au 
inonde , que la Religion a Tes rigueurs ? Ne 
vous l'a-t-on pas repété cent fois pendant 
le cours de votre Noviciat ? vos Règles & 
les livres de piété que vous avez lus , ne 
vous l'ont -ils pas annoncé ? Après tout, 
croyez- vous qu'il n*y ait que votre état ou 
la ianté coure des riiques ? Combien ave:&* 
vous connu de jeunes perfonnes de votre 
tenis 9 qui font mortes d'une première cou- 
che y & qui vivroient encore > (i , comme 
^ Y^^us , elles avoient renoncé au mariage^ 
Combien la mer ne dévore-t-elle pas y cha- 

2 ue année, de commerçans, que la nécef- 
lé feiile a forcé de s'expofer à ks fureurs î 
De trente mille Guerriers , qui au printems 
entrent en campagne , quelquefois il n'en 
refte pas huit ou neuf cent, trois mois après; 
& peut-être que de trente mille Religieufes 
il n y en a pas quatre dans un (iecle qui meu« 
rent , pour avoir préféré leur folitude au dan- 
gereux foulagement qu'elles auroient pu trou« 
ver ailleurs. En effet , d'où favent les plus 
habiles Médecins , que vous mourrez en ref- 
tant à la maifon , ôc que vous ne mourrez pas 
en prenant les eaux de Forges ou de Plom- 
bières^ S'ils n'ont guère prédit la mort qu'à 
des perfonnes qui font mortes en effet , .à 
combien ont-ils prédit la vie , qui ma]6[ré 
leur émigration n'ont pas laiffé ae mourir? 
On dit , peut-être mal à propos, qu'ils con- 
feillent le bain à un malade , quand Us fonC 
au bout de leur rôle. Par la même raifoci 
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ils confeillerolent le gras à un ChartreirxJ 
qui n'en poiirroit faire ufage. Pour moi , di- 
• K)it un (âge & habile Religieux de ce faint 
Ordre , je fuis perfuadé que fi quelqu'un des 
nôtres ufoit de viande , après s'en être abf- 
tenu un nombre d'années , elle feroit beau- 
coup plus de tort à fa fanté , qu'elle ne là 
feroit falutaire. 

VII. Auflî cette loi de la clôture, qui vous 
paroît fi févere , a dans tous les tems fait la 
joie , les plus chères délices des peribnnes 
éminemment Religieufes. Comme rien ncft 
plus capable défaire impreffion que les grands 
exemples , je crois qu'on voudra bien me 
permettre d'en rapporter deux. I 

Le premier , qui vaut un livre tout entier^ 
eft tiré de l'hiftoire de la Mère Favre. Cette 
digne fille de Saint Francjois de Sales , dont 
nous avons déjà parlé, fut fur la fin de ks 
jours & dans un âge encore peu avancé (c), 
attaquée de coliques fi violentes , fi mor- 
telles , que comme elle l'écrivit elle-même 
par ohéiflance à la Mère de Chantai , tlU 
ne croyait pas qu'il y eut des douleurs corn» 
p arable s à celles dont elle étoit de tems en 
tems affligée ; que des les moindres fympto^ 
mes quelle fentoit de ces douleurs à venir ^ 
tout /on corps en frémiffoit ; quejes cheveux 
fe hénlJoienfy & quelle fe trouvoit tout à 
coup inondée d^ une fueur froide. Pour remé- 
dier à tant de maux , les Médecins lui firent 
prendre dans te Monaftere que ces Dames 
avoient déjà à Nevcrs , les eaux minérales 

(c) Elle mourut le 14 Juin 1637. âgde d*envkon <iu*r 
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ïe Poueues , qui n'en font pas éloignées* 
Elle le m par pure foumidion aux ordres de 
fes Supérieurs , & le fit très-inutilement. Ce 
Alt alors ou'on lui ordonna les bains de Bour- 
bon. LaFrincefle Marie de Savoie, qui fut 
enfiiîte Reine de Pologne , & qui avoif pour 
elle la plus finguliere afFeftion , l^ conjura 
de- tenter ce dernier remède ; & toutes fes 
Sœurs , qui faifoient de fa vertu leftime que 
fa vertu méritoit , la preflérent vivement de 
déférer aux invitations de la Princeffe , aut 
defirs de tout TOrdre , au fentiment de ceux 
qui la traitoient 9 aux confeils de fes amis*. 
Mais ce fiit alors qu'elle fit cette belle ré- 
ponfe , qui réfoudroit bien des cas de con(^ 
cience , fi on la pefoit férieufement devant 
Dieu. «Hélas! dit ^ elle y qui fuis -je pour 
„ mériter que Ton penfe a moi î Si je pou- 
„ vois faire le remède que Ton me propofe 
^ dans un Monaftere de notre Inftitut ^ 
^ & que mes Supérieures me TordonnaC- 
„ fent , je me foumettrois fans héfiter : je 
,, ne fais qu'obéir. Mais que je confente 
„ d*aller prendre les bains dans une terre 
„ étrangère hors de ma clôture , ah ! me pré» 
fcrve le Ciel d'en avoir même la penl'ée. 
A ce prix je préfère la mort à la vie , ÔC 
les maux les plus violens à la plus parfaite 
fànté. Souvenez-vous , mes chers Sœurs, 
pourfuivit-clU , qu'on fe haie ,* quand on 
marche au foleil ; qu'on ne s'enveloppe 
point dans la fumée , fans en rapporter 
une mauvaife odeur ; qu'une Religieufe a 
tout à craindre, quand elle s'expofe à lair 
contagieux du monde. Mon pèlerinage a 
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^, déyi été afiezlpng;. Il eft.dai|genBM^^'ci|( 
j, n'augmente le nombre de i^ ifùqyit4f 
,, quand on fouhaite d'augmenter /le noBr 
9^ bre de iès jours. On connoît mal les pènlp 
yy de cet exil , quand on defire fi fort d«k 
^, prolonger. II eft vîfible qu'on n'a pavp 
.^ vraidefir d'aller jouir de lonPieu^W 
^, gu'on eft attaclie à l'amour de cette in* 
I, {érable vie >». . ' - . 

:: Il feroit difficile de rien trouver qfitfit 
^lus chrétien , plus hérolcme y plus jôàgai^ 
^'une Vierge confacrée à i>ieu , quirtp 
Jbeaux & magnifiques fentimetis. Aiip ae 
m'arréterairje pas à les relever.; mai^OQiie 
4>erinettra dobferver , que s'ils convieiniat 
jen plein à une Religieuiê; ils conykoMlt 
au moins en grande paràe à celles des Q^. 
munautés féculieres , qui ne font pas accou- 
tumées d'aller de maifon en maifon. Il eft 
vrai qu'elles ne font obligées à la clôture , 
ni par vœu , ni par règle , & même que plu- 
iieurs ,d'jentr'eU^ font paroifliennes. Mais il 
«ft pourtant vrai d'elles comme des autres 9 
Welles peuvent fe hdler en marc/iant au 
JbleU , fe noircir â la fumée & y prendre me 
/nauvaife odeur; & courir bien des rifqoes, 
quand elles sUxpofent à [air contagieux du 
monde. 

Le fécond exemple a , quelque chofe de 

})lus fort ; & quoiqu'à parler en général , Û 
bit moins concluant , parce quM fort des 
voies ordinaires de la Providence ; il prouve 
cependant & que les vraies Religieufes ont 
toujours extrêmement chéri leur clôture , & 
igue l'amour qu elles lui portoient , a été un 






ClîAP. VII. Dt la Clôture. ï^f 
encens très-agréable à Dieu. Voici coinme 
le rapporte Baronius, c'e(l-à-dire ce Car- 
dinal illuftre, dont les Annales EccléfîaftU 
ques ont été célébrées par les Proteflans 
même (^)> & qui d'ailleurs ne va parler 

Îue d'après Pierre le vénérable , Abbé de 
Iluni y l'oracle ainfi que le modèle de fon 
fiecle. 

Il y avoit dans le Bourg de Marcilly , au 
Diocefe d'Autun , une Maifôn de Religieu- 
/es , où , quoiqu'on n'eût point fait vœu de 
Clôturé y on la portoit aum loin Qu'elle pour- 
voit aller ; & cela par iimple déférence pour 
les Supérieurs , qui n'avoient que trop de 
, raîfons pour l'ordonner ; puifque dans ce 
même fiecle, ainii que l'écrit le même An- 
nalifte , il fallut fupprimer un nombre de 
Couvens de filles , qui par leur incontinence 
& leurs fcandaleux excès , étoient Tobjet de 
indignation publique. Or 4« il arriva un jour 
,, que le feu ayant pris à une maifon voi- 
9, fine du pieux Monaftere dont nous avons 
,y parlé , il en gagna le toit , mais avec tant 
. ,9 de violence , que le peuple qui étoit ac- 
^ couru pour l'éteindre , fut obligé de fe 
„ retirer, parce qu'un vent impétueux lui 
y, portoit la flamme & la fumée au vifage* 
„ On n'entendoit de toutes parts que des 
. „ cris lamentables de la multitude aéfefpé- 
„ rée de ne pouvoir fecourir les fervantes 
„ du Seigneur. Hugues , faint & refpeftable 
yy Archevêque de Lyon qui étoit fur les 
„ lieux, accourut au Monallere , & prefTa 

( J ) Baronii Annales opus plané ftupendum i ReUSimO^ 
kyemaia Degor. Wkcur^ pag, lé^i» 
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I) fortement les Religieùfes de fe fodlraire 1 
,, au péril ^ dont eUes étoient fi' vivement I 
,, menacées. Mais voyant qu'elles ëtoiot ! 
-,, réfolues à mourir plutôt qii^à rompre kdrj 
yf clôture, il leur dit : En verty.de Faoto- 
,, rite de S. Pierre , & de N. S. P. le Pape, 
yj dont je fuis Légat , comme auffi de fd-- 
fj béiiTance que vous devez à votre AUé, 
■9, je vous commande de fortir à Pinftaiitde 
9, ce lieu , & de ne vous pas laifler brfiler 
,, avec votre Monaftere. Seigneur , répoo- 
jj dit une d'entr'elles, la crainte de Dien & 
„ le commandement de notrç Abbë noiH 
jy ont renfermées dans ce Cloître pour j - 
^ demeurer toute notre vie; afin que nom > 
'^ puiflions éviter les flammes éternelles J 
^^ c'eft pourquoi il nous eft impoffiUeiiê 
yy paffer les bornes qui nous ont été jprct 
„ crites , à moins que Dieu lui - même ne 
„ nous eii tire. Ne nous commandez donc 
„ pas ce qu'il nous eft détendu de foire: 
„ mais plutôt, étant , comme vous Têtes, 
\„ revêtu de la puiffance de Jefus-Chrift, 
• „ ordonnez à ce feu de s'éloigner de nous. 
,5 Le Prélat admirant la foi de cette fille, 
„ & rempli lui-même de foi & de confian- 
„ ce , fortit auffi - tôt du Monaftere , & fe 
„ tournant du côté du feu en préfence de 
',, toute raflemblée, il s'écria , le vifage bai- 
5,^gné de larmes : Au nom de Dieu , oc par 
„ le mérite de la foi de cette Vierge qui 
„ vient de me parler, feu dangereux retirc- 
„ toi de la maifon de ces fervantes du Sei- 
:,, gneur , & ceffe de leur faire du mal. Au 
;> moment même une vertu invifibie arrêta 
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',, les flammes comme auroit fait une mu- 
„ raille de fer : enforte que ce feu s'éteignit 
9, de lui-même avec une mcroyablevîteffe, 
„ fans qu'on y jettât une goutte d'eau , ni 
^ qu'aucun fecours humain s en mêlât ». 
C'eft àinfi que Dieu fit voir non-feulement 
que tout eft poflible à la foi , mais encore 

ÎJue ks yeux font principalement ouverts 
ur les perfonnes qui ne comptent la vie pour 
lien , quand il s'agit d'être fidèles à toutes 
leurs obfervances. 

VIII. Quoique ce chapitre foit déjà beau- 
coup plus long , que nlSus n'avions prétendu 
le faire, nous croyons pourtant devoir ajou- 
ter que lorlque des Religieufes font forcées 
par une néceflité inévitable à fortir de leurs 
Couvens , elles doivent pendant tout leur 
voyag;e , fuivre avec la plus fcrupuleufe 
exaditude ce qui leur eft prefcrit par les 
Loix Canoniques. 

Ainfi il faut 1^. qu'elles fe muniffent de 
la permiffion par écrit de leur Evêque , 6c 
de l'obédience de leurs Supérieurs , fans quoi 
les Curés dans la ParoiflTe defquels elles fé- 
joumeroient pendant quelques jours, ne 
pourroient , après les avoir charitablement 
-averties en particulier , ni leur adminiftrer 
les Sacremens hors le cas de mort , ni même 
célébrer devant elles ; & cela , dans quel- 
ques Diocefes , fous peine de fufpenfe en- 
courue par le feul fait. Si nous demandons 
qu^une Religieufe ait pcrmifRon dcfon Evé^ 

fut pour fortir de fon Cloître, c'eft que 
^ouis XIV. l'a ainfi ordonné par l'article 19 
de fon Edit de 1695. Il eu vrai que les Abbë^ 
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<k Cireaux ont rëcIaTié avec fuccès. Mai$i 

di' M. JoLîffe caûi ibn Commeataire fur cd 
Ei::, pag. ii6. i'anicie i de la Déclaratiofl 
du 10 Février 1741, décide clairement la 
queftion en raveur des Evéques(r\ 

2^. il ieroit :rès à :b.:haiter nu elles n'ai- 
laiTen: jamsU J<ins les voir.'res publiques. Si 
elles y écindn: , elles n'y ibnc pas toujours 
ëdinees. E: c'eft pour cela qu'un Concile 
tenu à Milan en is"9, ordonne qu'elles ne 
voyageront , s'il eic poiïibîe , que le grand 
matin , ou bien à des heures , où elles ne 
puiilent ê:re vues de beaucoup de monde. 
Grégoire XIII. par Ion Bret du 6 Décembre 
161 1 , veut qu elles aillent dans une voiture 
fermée , & du moins le voile bailTé pendant 

{e) Voici les terinef et ce feco.-ul article de la D^clf- 

rat'ior.. »« Vy^!j-s eue ràiî::'.e i-*. c; \)L '.:: d j moli d'Avril 
" i' , ". 1::: e>.;cjtj \-J.c:. îi f^L'rnr.c & :::n-'ur , & en ccn- 
'* l'j ;u:r.re f.iijr.s -ir^.-tr. Mi''{zy irhibiiîJ»ns & «Loijni'es à 
»* t?i-.tes Ls Fve.i^icu/wS .î« Mor«f;cros exempts ou noa 
'* cxdnpts fie ù.ri:r l'c-s quelque préccxte que ce fo'.t, & 
»* p-)iir .^ cîquc tcrr.s eue ce j;u:iTe être, li C5 .Vefl poof 
»♦ CJuî'e légiîinc & j isce teîîe par l'Archevêque ou Eve- 
»* que Dioceiuin , Ôl e.i vertu de i.* permirùon par écrit a 
»^ uns que Ici'iitts ileligicaies puilTjiii loi tir de leur Cloî- 
'* tre , fous prétexta dj perraiiTion par elles obtenue de 
»♦ leurs Supérieurs rcguîicrs , nor.obîlau îeiquelîes permif- 
»» iions, il poarr.i étie procédé, s'il y é-jhet , fuivant les 
»♦ faims Cdr.o:.s & les Urd;»nnjncv;s, cari.e les Religieufef 
»» qui fe trDUveroicnt liors de Lur Mo.îat^ere , {^t\s avoir 
^» obtenu la permiirioii par eciit de r.Arcrievêque ou Eve- 
*f que Diocéfair. , ou de leurs grands Vicaires , à qui ils 
»^ auroient donné le pouvoir d'accorder de paieillcs per- 
»> miiuons. Et ces difpmiious, dit L'article ^, feront exé- 
y* cutéts félon leur forme & teneur , nonobftant tous pri« 
•» vilegcs & exemptions de quelque nature qu'ils foient, & 
•• à l'égard de tous les Ordres Monafti^jues ou Congréga- 
»» tions Régulières, même de l'Or'.lre de Fonte vrault , de 
,«» S. Jcaa dé Jéruialcm , ou aucceô de pardUis^ qualités >•• 
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a route , gardant la modeftie , rhunrilité ^ 
a tempérance , & les autres vertus qui les 
iiftinguent des perfonnes féculieres. A Tau- 
îerge elles ne aoivent jamais manger avec 
les laïques ; & il y en a à qui cela eft 
:rès - défendu par leurs Conilitutions. Une 
table où tout le monde eft admis indifFé- 
remment, n'eft que trop fouvent une table 
licentieufe. On ne penfe qu'à s'y délaffer des 
fatigues du voyage ; on ne penfe point à 
remercier celai qui en a écarté les dangers. 
3^. Une Religieufe ne doit jamais ioxtix 
fans être accompagnée d'une ou deux de feS 
Sœurs , oui aient de l'âge & de la fageffe. 
A leur défaut il lui faut quelque honnête 
fiile ou femme qui lui ferve d'appui contre 
l'étranger , & d'Ange tutélaire contre fa pro- 
pre foibleffe. Nous avons vu avec plaifir 
cette conduite fidèlement gardée par deux 
Religieufes , qui n'avoient befoin que de leur 

Sropre vertu pour fe concilier de Teftime & 
u refpeft. Mais il fera toujours vrai qu'une 
force croît au double par fon union avec 
une autre : Vis unita fortior. 

4^, Une de leurs grandes attentions , maïs 
qui à la fois eft une de celles qu'on omet le 

Elus fouvent , doit! être de ne paffer point 
is bornes de la permiffion qui leur a été 
accordée. Ainfi elles ne doivent ni demeurer 
plus de tems hors du Monaftere , qu'il n'eft 
porté par leur difpenfe ; ni fe fervir de l'oc- 
cafion pour s'écarter du droit chemia , foit 
pour aller voir une parente ou une bonne 
amie , foit pour fatisfaire leur curiofîté , ou 
même leur dévotion ^ à moins que ces fpit^ 



Aavier prêt à partir pourunnouv< 
dont il ne de voit jamais revenir , r< 
qu'il en fût prefle par rAmbaffad( 
tugal , de quitter un peu Ion cl 
dire un dernier adieu à fa mère 
encore. Il fe contenta de répc 
ft réfcrvoit à voir fis partns au 
enpaffant , & avec U chagrin qui 
caujtnt cT ordinaire y mais^^vour 
avec une joie toute pure, C eft , ( 
torien , que depuis qu'il eut tout 
jpoMx Dieu , il crut n'avoir plus 
monde ; & que (Tailleurs il éto 
que la chair & le fiing font ennei 
prit ApofloUqiu (/). Changez 
terme en celui de Religieux , vo 
rez dans les paroles de ce grand \ 
vérité Se une leçon importante. 
encore que les premières filles di 
que de Genève aimoient mieux, 
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Ion du Père célefte pliifieurs demeures, & 

3ue la dernière vous fuffit : c'eft le langage 
e ceux qui vivent de façon à n'en obtenir 
aucune : mais on ne peut le pafTer à une Re- 
ligieufe qui par la nature propre de fon état 
eu obligée ce tendre à la perfedion. Obli- 
gation qui en matière de vertu ne permet 
jamais de dire : C^e/i aff€[> Obligation qui 
exige qu'on avance fans ceffe dans les voies 
de Ta iainteté, jufqu'à ce que félon le lan- 
gage de l'Ecriture , on foit arrivé à un jour 
parfait. Obligation au moyen de laquelle les 
Saints après vingt ans de travail , de péni- 
tences , de mortifications , fe font tous re- 
gardés comme des Novices qui ne faifoient 
quexommencer. Obligation terrible , & fur 
laquelle on pourroit demander s'il eft aujour- 
d'hui un feul lieu , oia elle foit fidèlement 
remplie ; puifqu'il n'eft pas rare de voir des 
pcrfonnes , qui , à mefure qu'elles vieilliffent 
ibus les livrées de la Religion , deviennent 
plus hautes , plus fenfuelles , -plus difficiles à 
manier , plus prêtes à fe plaindre du peu 
d'égards qu'on a pour elles. Au lieu que 
leurs vertus femblables aux racines d'un ar- 
bre planté depuis un grand nombre d'années, 
devroient s'étendre en tous fens , & les ren- 
dre fupérieures aux plus violens orages. 

Il femble que nous devrions parler ici de 
la défenfe qu'a fait l'Eglife aux perfonnes 
féculieres d'entrer dans les Couvens de^filles. 
Mais comme cela demande un détail peu 
gracieux , & que des décifions en règle font . 
plus d'impreffiom , nous remettons cette ma- 
tière, comme bien d'autres , à l'efpece de petit 
Diéiionnaire qui terminera cet OuNt^i^^* 
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CHAPITRE VIII. l! 

h 
Des Elections, mï 

ïes qualités 5c des devoirs de celles (jul |j 
font élues. 



ConJnîii que doit' cm garder les Afonajïtrts 
À qui It Prince donne d^s Supérieures, 11* 
Jufle idée de la Supériorité , c^efi un vrâï 
fardeau, III. Précautions qu^oa doitpnn* 
drc , quand il s*agi£ de faire unt éleSion, 
IV. Ùéfaufs dont une Supérieure doit Un 
êxempit, V- Taleni dont elle na pas ^ 
foin, VL Qualités qui lut font nécejfkinh 
La prudence. VIL Le defir d'être ouhliàj 
' & la crainte des premnrcs places. Vllf. Sou* 
miffion & fcntimens qu^on doit avoir amis 
tkeclion^ Sages avis de la Mère de Bri^ 
chard. IX. une perfonne en place ne doit 
rien entreprendre fans avoir bien confulti* 
X+ Attention qu^elie doit avoir â Poèfer^ 
vance de certaines Règles , & lur-tout dt 
celles qui arrêtent la fenfualite* Celles qui 
laijfcnt tomber des Règles , même léscres en 
Joijfont coupables dépêché mortel. Xl.Coii« 
duitt à garder y quand on reconnaît qtfon 
a fait un mauvais choix. XIL Importame 
de choifir de bonnes Officieres. 

I. T L y a des Monafteres à qui le Roî donne 
X des Abbefles ou des Prieures. Il y en a 
^ui fe choififl'ent elles - mêmes leurs Supé- 
rieures. Les ptemi^r^s^uatteadant la nomi* 



I 
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nation du Souverain, n'ont rien de mieux 
à faire , que de pâer celui qui tient en fa 
main le coeur des Rois , de leur donner une 
Conduârice qui foit félon fon cœur ; qui 
iàififfe bien 1 efprit de leur Inftitut ; qui 
cnrempliffe, & qui par fon exemple ap- 
prenne aux autres à en remplir fidèlement 
toutes les obligations ; qui fe fouvienne fans 
ceffe ou elle n eft pas à la tête du troupeau 
pour s engraiiFer de fon lait & fe vêtir de 
M toifbn ; qui ne croie point du tout que le 
Monaftere qu'on lui a confié , foit la maifon 
de campagne de tout Seigneur qui paffe > 
ou de (à famille ; qui ne s'imagine pas que 
fes difpenfes font pour elle , & la Règle 
pour les autres ; qui s'imagine encore moins 
que parce qu'elle porte un grand nom , elle 
eft en droit de traiter du haut de fa gran- 
deur celles dont l'origine eft de beaucoup 
inférieure à la fienne ; en un mot qui fâche 
que le plus beau de its titres eft celui de 
mère , & que ce phantôme , à gui le fiècle 
a donné le nom de naiffance oc d'illuftre 
naiflance , n'eft devant Dieu qu'une orgueil- 
leufe chimère. Quand le Ciel dans fa mifé- 
licorde donne à des filles une Supérieure > 

2ui a toutes les qualités néceftaires |X)ur les 
ien conduire , ellei ne peuvent trop l'en 
remercier. Quand par une difpofition con- 
traire, toujours jufte à la vérité, maii quel- 
quefois bien terrible , il leur en donne une 
qui n'a de religieux que fon voile & fes 
habits , il faut baifter humblement les épaules 
fous le poids de fa volonté fainte ; redou- 
bler de ferveur pour tenir ferme contre la 
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contagion de la mollefle & du mauvais eii^enini 
pie ; prier beaucoup pour foi-niême y afiô { 
de n'être pas ébranlé dans un tems , où 3! 
eft fi facile de Têtre; ne prier pas moins- 
pour la malade qui s'oublie elle-même , afin 
c{u'éclairée & touchée , elle en vienne enfin 
îufqu'à dire avec cette indigne Supérieuit 
dont il eft parlé dans la vie du grand Ar* 'j 
chidiacre d'Evreux : Il faut que quel^^uni 
prit pour moi : car je mt trouve toute changiipi 

Voilà tout ce aue je crois devoir dire fur| 
ce premier point. L'article des Communauté^ 
qui fe choififlent leurs Supérieures , m'arrê- 
tera plus lone-tems. i. 

IL Je voudrois d'abord qu'on posât pouf | 
principe, que la Supériorité n'eft point un«{ 
laveur y mais un vrai fardeau. J'ai connu uni 
homme en place qui la dépeignoit très-bien, l 
en difant d'un ton animé , que c^efi un grand ^ 
cajfc' tête pour le tems y & un grand compte 
four V éternités Les embarras , les rebuts , lei 
incpiiétudes , qui du marin au foir fe fucce* ,! 
dent dans des Maifons d'ailleurs affez peu ^ 
nombreufes, ne prouvent que trop la pre* 
miere partie de cette affertion : plaife au 
Seigneur que la féconde ne fe vérifie pas en- 
core davantage. C'eft au fouverain Maître ï 
à en juger , & il le fera afTurément d'une 1 
manière affez terrible pour nous difpenfer ; 
de le faire. Ce que nous pouvons dire , c'eft 
que fi le grand JPrêtre Héli n'avoit jamais 
eu d*enfans , fon nom iroit vraifemblablement 
de pair avec celui des plus grands hommes 
de l ancien Teftament ; & que fi Saiil n'eût 
point été mis en place , il lèroit peut - être 
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ïré ce qu'il avoit été pendant tapt d'an-^ 
c'eft-à-dire tin des plus vertueux Ifraé* 
Ç fon tems : EUHus & bonus : & np/t 
^f dtfUïis IfraiL meliorillo ,1. Reg. 9. 

Mais comme le mal aue fait une Su- 
re eft fur le compte ae celles qui la 
Tent, Quand elles ont pu le prévoir, 
pour elles toutes de la cierniere impor- 
de ne donner leur voix qu'à CjsUe fjui 
'^foît plus propre devant Dieu à fe biçii 
ter de fa charge. Or pour cela il faut 
telles renoncent à toutes les inclina- 
{ui n'auroient pour principe que le fang, 
■"ic > ou une affeftion toute humaine, il 
encore plus qu'elles tâchent à le dé- 
[e ces dangereufes antipathies , qui per- 
^^ le jugement, qui. empochent de 
• ^Iqïi où il eft , & qui font appercê-* 
l^wcoup de mal où il y en a peu, ôc 
*^>is même où il n'y a que de la verîu, 
'^^^foffîefne lieu qu'elles foient extrâ- 
^ irrita conrre toutes les follicita* 
t^s 01^ itxtJïreftes qu^on pourroit 
plm jufe , de plus fage 
*! Saint Bernard : Que 
js foi licite 5 vous Jail . 
Lkî ofejoiiicirer fai^ \ 
HW, Enfin il faut |^ I 
Te fort & le "^^^^^ ^ 
les uual^ésc 







comme on donne les mêdecmes , jai 
^e juftes précjautions , jamais clans 
de la fièvre , qui pour le moins les 
inutiles. Oh étudie le caraftere c 
{es Sœurs, on plie par de fages mer 
celles qui font moins flexibles : Oi 
marche de celles qui font un peu tro 
On arrête celles que riiewreufe im 
de leur naturel porteroit au-delà det 
Oh péfe les rapports, & on examir 
dont" ils partent : On ne croit , ni c 
îcroit tout ; c'eft le terme de Saint 

Î[ue j'ai rapporté ailleurs. Au moyen 
âge économie on gagne les coeurs 
cifie les efprits , on met l'union ô 
dans toute une Maifon. Une vertu 
tere , & dès-là imprudente , gâter 
Une vertu moins forte , mais fout 
la prudence , pare à prefque tous ] 
vénîens. Aufli , lorfqu'en Italie , c* 
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^sconduifc : c'eft l'homme qu'il nous faut* 
VIL Cependant quelque prudence qu'on 
ppofe à une perfonne, j'avoue que je n'v 
Qipterois euere , fi j'appercevois qu'elle 
ihirionnât Ta Supériorité. Â l'exception du 
t où l'on verroit les fuffrages fe porter fur 
i mauvais fujet , quiconque fe connoît^ 
dot un fardeau qui le rend comptable à 
iea du falut des autres ; & qui ne fe con- 
it pas bien , n'eft guère capable de con«* 
ire Tes frères. Âînfi ce n'eft pas feulement 
r rapport au Sacerdoce qu'on a vu les Saints 
^ndre la fuite pour n'en être pas revêtu ; 
•les a vu mille fois faire la même chofe ^ 
or n'être pas mis à la tête desMonafleres , 
nt ils étoient l'exemple & l'édification, 
ailleurs la préfomption qui fait croire à 
e perfonne , qu'elle eft plus digne de la 
muere place que toute autre, n'eft pas 
a propre à attirer fur elle les grâces dont 
e auroit befoin ; &: fans grâce que peut-on 
re? Heureufe donc une Vierge folidement 
irétienne qui attend avec une paix mêlée ' 
frayeur l'exécution des deffeins de Dieu. 
is heureufe celle qui fe félicite d'être ou« 
ée, & quife voit avec joie fous la conduite 
nie perfonne qui au Noviciat avoit été 
M la fienne. Heureufe encore celle à qui 
cabale & l'efprit de parti donne Texclufion, 
dont les longs & anciens fervices ne font 

^^é,A^ ': 'Il 9^ _^' *. 




nouvelle Supérieure ne doit point s'amu- 
à gémir de fon fort devant les créatu^'cs ^ 

M iV j 



le fentiment de ia douleur , bc les * 
de la violence (p'on lui a faite^ rien 
la fois Se plus inutile & moins raifi; 
On ne peut donner là*^efiu& des a 
fages j plus remplis de Teiprittle Dîi 
c£ux que donnaune fainte Religieui 
Vifita-tion {g) à la. refpeôable N 
Chatel fa parfaite &C vertueufe ami 
joignoit à tous les talens qu'on peu 
pour la fupériorité , toute Ta verfion n 
cjue ces fortes d'emplois peuvent ini 
une perfonne véritablement humble. î 
m*a paru (i belle , ii iudicieufe y fi < 
de fixer Tirréfolution du cœur humai 
î*ai cru devoir la placei: ici. . 

» Parla lettre que vous m'avez fai 
yy neur de m'écrire, ma très-cherci 
>f tendre amie, lui die <- elle ^ je re 
»■ avec peine que votre averuon p 
>r charges continue toujours , & qi 
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>p Dieu , fur le bras duquel je me fuis uni- 
9^ quement appuyée^ a foulage mes peines* 
»► Croyez-moi , ma chère Sœur , le tardeau 
f delui-mjêoie eft aflez pefant , fans en augr» 
«► menter le poids par Tennui & par le cha* 
** gnn avec lequel on le porte. Euffions- 
>^ nôufi, vous & moi 9. autant de couragç 
H^ qu'en ont douze Mères enfemble , à peine. 
^ en aurions^nous aflez pour remplir tous 
>^ nos devoirs : Que fera-ce donc , fi par le 
^^ chagrin» & l'inquiétude nous çerdons le, 
•^ peu de- fpiçce que. nous avons r Voulez- 
H vous qud vQtre Conummauté foit conten- 
**• te? Soye;E • ia vous-même. Delà faintç, 
^' joie des Mères dépend c^Ue de' leurs filles. 
^ Au lieu de nous plaindre de la difficulté. 
*% d'exercer nos charges , nous devons plutôt 
•!' admirer l'infinie Sonté du Seigneur , qui 
*%'ldaime fe fervir de notre Miniftere pour 
P% le Uilutdes âmes qp'il a rachetées au priiç 
*^ dd^ foft fang. 11 yi auroit de la. lâcheté à. 
'^ Tisfiifer la couronne que ce jufteJuge nou$, 
*$« préfente. Saint Pierre>s'excufa-t-il, quand, 
^avec les cle6; duRoyaume des.Cieux,, 
•^ Jefus-Chrift lé chargea du falut de tou$. 
^les^inortels? Cependant à neconfidérer. 
•^ que fes talens perfonnels ,.il n'étoit guère. 
^ capable de cette haute dignité : mais Ist. 
••Trvertu^d^Dieu fe fait icpnnoitre dans l'in- 
•^'firmité de l'homme. Nous fommes fou- 
*•^veIlt, ma chère amie:, la dupe de notre. 
^.' imagination , quand nous croyons que.. 
^ nous travaillerions plu^ pour nous-mêmes ^^ 
*Hfi nous travaillions' moins pour les autres.. 
*»i Quelle illuûon ! Qui ne voit que dans nos- 
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J71 '''\B€\rjîrs dts Rêligîeijfef, " 
« charges II y a infinîtnent plus d'occafioi 
f* de nous humilier , de nous mortifier , ( 
» renoncer à tious - mêmes ^ que dans m |" 
yf état d'infériorité ? 11 y a p5u5 de peine ^ 
if j'en conviens ; mais aiîiîî il y a plus de 
«> mérite. Pour recueillir dans ta joie » ne 
w faut> il pas femer dans les larmes? Dèi 
>* que nous fommes dans les charges , pe 
n penfonsplus à nous; penfons uniquemenf 
>f a ce que le fouverain Maître veut de nous» 
» Que notre unique confolation foit d'ac- 
>^ complir la volonté de Dieu avec joie* Eo' 
» eft-rf une plus folrdé , que de voir cju'oa 
M travaille pour la gloire de Dieu & pour 
I» le la lut des âmes ) Le ferviteur fidèle rCi 
f9 jamais plus de raifon d'ctre content, cjue 
f> quand il fait valoir pour les intérêts du 
p^ Père de famille, les talens qu^illui a confia. 
n Si votre lîumilité ne s^accommode pas 
n du titre d'honneur qu'on vous donne, 
» quand on vous appelle Supérieure , pcn* 
fp fez à ce que nous apprend notre fciint Foû- 
ff dateur dans fon Traité de i*amour de Dieu, 
» que ce n'eft li qu'un vain &c frivole titre, à 
» peu près femblable à celui qu'on donne 
w mxx grands vai fléaux de mer , dont Ites' 
w uns /ont appelles la Fichin , quoiqu ilî' 
«^ n'aient aucun trophée ; & les autres k' 
pf Soleil f quoiquMs n'aient ni fplendeur^ni 
**" lumière. De même nous avons le titre de 
H Supérieures ^ & nous fommes les fujets 
*>- d'autant d'efprïts différens que nous eti 
>K gouvernons* U eft même de notre devoir 
f»' de craindre de leur manquer, encore plus 
>^ qu'ils^ne craigmivtdcïiouLs dé claire, Nqu* 
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rommes bien fouvent occupées de mille 
foins comme des fervantes , tandis que les 
autres , comme autant de maîtreffes , fe 
repolent tranc^uillement dans leurs cellules, 
prient à fouhait , & goûtent à loifir le fruit 
de notre travail. O le beau titre ! II eft 
vrai , on nous fait des aâes de foumiflion ; 
on Ce profterne devant nous ; on ne nous 
parle qu'avec refpeft ; on baiffe les yeux , 
quand on nous aborde ; mais eft-ce à nous^ 

3ue ces honneurs fe rapportent ? non fans 
oute y c'eft à Dieu , dont nous tenons U 
Îlace, quelqu'indignesque nous en foyons. 
fe penfons donc qu'à porter courageufe- 
ment notre croix jufqu'a la fin. J'ai été au- 
trefois tourmentée des mêmes peines que 
vous ; mais , grâces à Dieu, j'ai fecoué tous 
ces embarras. Mon unique foin aujourd'hui 
eft. de faire le moins mal que je puis , ce 
qui m'eft commandé ; & fi -je ne réuffis 
pas , j'ai de quoi rougir de ma foibleiTe , 
de quoi m'humilier , &c de quoi gémir. 
Dans cet état n'oublions pas aue nous 
fommes fous la main puilfante d un Dieu 

f>lein de bonté : jettons-nous avec nos 
ardeaux entre les bras de fa miféricorde : 
laiflbns-nous conduire à fa Providence , 
qui s;ouverne fi fagement , fi doucement , 
n famtement ceux qui mettent en elle tou- 
tes leurs efpérances. Moins nous compte- 
rons fiir les autres & fur nous-mêmes, 
plus Dieu nous foutiendra. Je viens d'en 
taire l'épreuve : Après avoir paffé ici quin- 
ze mois fans aucune forte de confolation 
d'ame.qui vive , fous le poids d'une infinité 

M V . 



yp ^œurs jouiilent de tous les avantages 
» vie. tranquille. La bonne odenr de 
». Communauté fe répand par-tout ; t 
»: fieurs filles , avec tous les talens qu( 
M pouvons defirer , s'emprefient de le 
». dre à nous^ pour fuivre rÀgneaii 
^ tache »• 

De ce texte, dont chaque périod 
nonce la fagefle ;. ôc qui^^comme je le 
paroîtra à a autres aufli court , qu'il i 
paru , il refaite i^. que la Supérieure 
Maifon eft réellement & de raitlatrès 
blfi fujette de toutes fes Soeurs ; x^. < 
prétendue dignité eft un fardeau efi 
diJnt elle paye bien cher les frivoles 
nçurs , &c que par conféquent il faut 
aveugle ou avoir bien peu de fens 
Fambitionner ; 5®. que néanmoins cell< 
la. Providence en charge, doivent^'y ] 
fans murmure , fans dégoût , & mettre 
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igeufes tempêtes; &cles plus doux tranf- 
rts dé joie aux larmes que. vous aveZr 
t répandre. Dieu dTixaël > Dieu de mi- 
icordè, que votre nom foit bénidansr: 
is lés ficelés ; .TohUj, xh. ^. 
. Aux faintes difpofitions dont on vient 
rier , une faee Supérieure doit en joindre 
jtfe, dont elle trouvera encore des cxem* 
ians les filles de-Saint François de»Sales. 
jôiqu'e la Mère de Blonay , dit/on Hifi- 
'Un ÇA), ne manquât d'aucune des qua* 
fs neceflaires pour exercer dignement, 
charge de Supérieure , elle n'entrepre-* 
il cependant rien de confidérable , non-^ 
jlement fans Tavis de- Tes Confeilleres^ 
ils encore fans avoir confulté la Mère 
.vre, en qui elle avoit reconnu tous les. 
ens qui forment une parfaite Supérieure» 
dele à fuivre cette maxime de TEfprit: 
int , & aue l'éclairé Prélat de Genève- 
commande fi fouvent dans fes écrits ^ 
l'on doit toujours fe méfier de fa pjopre 
udence , & confulter avec docilité ceux 
i qui nousreconnoiiFons de plus grandes 
: de plus sures lumières pour éclairer 
)9 pas , la Mère de Blonay non-feu le^^ 
tnt ne rougiflbit pas de fe foumettre à 
anander humblement le confeil des au-^ 
es M^, ce qui feroit un très-petit éloge, 
elle s'en taifoit un plaifir & un devoir. 
t qu'en effet deux yeux voient plus clair 
n ieul , & qu'oi> n'a ni excùfes à faire , 
^proches à effuy'ef.^ quand, bn ne s-eft 
ipé que dans toutes les relies de la pru^. 
) Vie de- U M. dç Btooay , pas-sï?» 
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dence humaîne- Dans lie cas oii une Supé- 
rieure pénéîrante fit expérimentée vohqiie* 
tout Ion ConfeiJ prend à gauche , elle peut^ 
Te rappel 1er au vrai , en confùltant au de- 
hors fous un nom emprunté , fi TafFaire efr 
<le nature à ne pouvoir être exporée foM 
le fien propre ^ ou ib tts celui de fa Coi 
lîîunaiite. " * 

X* Une des chofcs qt^oit ne peut tn 
recommander au s perlbnnes en place , c*ttl 
d'une part de veiller avec des ioins lïïûrûi à 
ce que ta règle du lever de la nuit ou t!u 
matin , fait fidèlement gardée , ainfî que celle 
du filence \ & de l'autre , de couper jùlqu'aur 
dernières fibres^ tout ce qui pourroît tendre 
à infinuer dans leurs' Mai ibtft 1 ombre même, 
rapparence de la fenrualité. Qu'on permette 
indifféremment te caflRé dans uri Wonaftere 
de quinze ou vingt perfonnes, il leur de- 
-viendra bientôt fi néceffriire qu'elles ne pour* 
ront plus s'en paffer* Elles fe Te fetranchoîent 
dans le monde , elles ic raccorderont ians 
aucun fcrupule dans la Religion. I) y en W 
qu'il empêche de dormir; potii" elles 5 elle? 

. ne dormiroieiit point fi elles avaient manqué 
à en prendre. Bierttôt elles en régaleront 
Fé franger qulfe préientera chez elles à l'heure 
où Ton^ a coutume d'en ufer. La dépeiife gur 
& fait enr fucre , eti caffê même , dépeofe 

2ui va fi loin , que: jé-fâîsrune peffbnftelfcf 
Communauté vqjir f? Pèff' très^férieufeméirf 
Reprochée à l'heure de^Êi mort , iie'lés-ef 
frayera point y fi|r-K»ft quand ^e ttt feia 
flu-'en partie fur teur compte. On- n'aura pas 
oeuK piftoles à donner: ^ar an^ 4 riadigett 
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ffui languit à \i porte : on en trouvera cent 
X plus , pour (e procurer & pour procurer à 
"es favorites cette innocente fatisfaaion. Qui» 
ronque oferoit parler contre, ne feroit qurun 
tiifërable pédant , un génie bourru , peut-être^ 
hême un tartufe ou un de ces perfonnages 
ftjtt" craignent d*avaler un moucheron , & ne 
rraignent pas d*avaler un chameau. Je n'en 
iis pas davantage , un détail ii bas coûte ; 
Kc n par hazard il nVrgn't pas ^ il eft , air 
moins communément fort inutile : Souvent 
même l'orgueil, naturellement inflexible, 
s'en fait-il une raifon de continuer ; parce 

Ju'il n^jft pas feit pour fe rendre. Difons 
bnc en deux mots à une bonne Supérieure : 
Ne refufez' rien à vos filles de ce qui leur 
eft vraiment nécefiaire : mais ne les accou- 
tumez point à fe faire de vaines &c dange- 
reufes néceffités. Remarquez-le bien , jamais 
celles qui font le plus attachées à leurs pe- 
tites ailes , ne feront les plus réeulieies : 6c 
fi par hazard la complaifance ou la léduâion 
en mettent quelqu'une en place , elle fera 
ime fort mauvaile Supérieure. Je ne dis pas* 
qu'elle donnera dans ces honteux travers , 

2ui déshonorent une fille & la Communauté 
ont elle eft membre ; je dis qu'un grand 
honibre de points , même importans de \^ 
Règle, ne feront qu'un jeu pour elle, & 
qu'elle éiî pardonnera la tranfgreffion à fes 
Sœurs , parce qu'elle aura beioin qu'on la- 
kri pardonne , 6c qu'on n'aime point à s'en- 
tendre dire : Médecin ^ guériffei-vous vous^ 
même. Cependant de l'aveu de tous les Doc- 
teurs ^ & de ceux mêmes qui n'ont point iaif 
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vœu d'une morale févere , une Supérieure' ; 
cffi laifTe par fa faute ou par fa négligence* i 
p,érir ou s^flFoiblir robfervance d'une Règle ,. j 
même légère en foi , & dont le violement j 
Tï^a point un péché , comme eft celle qui. i 
prcfcrit le fiîence.^ ou qui défend d^entrer. 
<{ans la chambre d'une autre ; cette Supé# 
Tieure,.dis-je., fe rend coupable de péchi ; 
mortel. La raifon^qu'ils rendent d*une dé^, ' 
diion aufli effrayante , eft que lai fidélité à 
cette petite Règle contribi;e beaucoup à-k 
beauté, Tédification &: l'avantage d^uneCom^ 
munauté ; qu'elle empêche les inférieurs de 
commettre beaucoup de &utestrès-g^eveS|. 
& que quoique chaque tranfgreflion f oit qm^^i 
que choie d afléz petit en foi , le nombre oc la 
continuité en font une mafTe, &•,. pour ainfi 
dire 9 un volume très - coniîdérable. Si je» 
n'avois, pour appuyer cette décifion, que 
des Théologiens exafts , on pourroit leur 
difputer le terrein, mais elle e(l non-feule- 
ment de Lugo , mais du Commentateur de 
Ëufembaiim , fi' fameux aujourd'hui par fes 
excès & par ks malheurs (/). J'avoue que 
la Théologie toute entière ne m'offre nea 
d'aufii terrible. Quand après cela on brigue 
les Supériorités, il faut qu'on ne les con« 
noifTe guère ^ & qu'on fe connoifie encore 
moins. 

XL Lorfqu'on reconnoît après coup qu'une 
Supérieure n'eft pas propre à fon emploi, 
foit par défaut deianté , foit par une douceur 

( î) Lugo , tom. I. dé jaflitii , fcfA. i. n.' 21 . Li (?roîx* 
tom. i* lib. 3. part. i. n. 707. Le P. P Ail de Lyon, boa 
3iiéQlo£i^ ^ dit la «iéme choTo # ion^ 3 « p4g. ^40^ 
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qui dégéœre en mollefle. Toit par une du*- 
reté de tempérament oui n'eft bonne qu'à 
rebuter : on ne doit ni la continua , quand 
fon tems eft fini , ni la remettre en place ». 
à moms qu^elIe ne fe foit bien corrigée. Si 
W mal preflbit jufqu'à un certain point , il 
fiuidcoit quelquefois en venir à des remèdes 
plus violens. Mais comme la mauvaiie bu* 
meuc^J'antipathie naturelle, les préventions^ 
font une efpece de microfcope qui eroffit 
étrangement les objets , &: qu'il n'eft pas 
jttiSe de flétrir une perfonne , qui peut-être 
neparoit trop douce que parce qu'elle eft- 
iàgeiBent compatiflante. , ou trop ievere^ 
que parce qu'elle a inutilement épuifé touS' 
les autres moyens de rétablir le bon ordre; 
on. ne doit jamais, rien faire fans confulter 
les premiers Supérieurs ; qui comme parties 
moins a£Feâ:ées confulteront eux - mêmes 
avec plus de fang-froid les diiFérens fujets 
delà Communauté, en recue'dleront les fui^ 
frages, & les peferont tous dans une juftc 
baUace. 

Je croirois aflez volontiers , que quand 
une Maifon ne manque point de fujets ca- 
pables de bien gouverner, on pourroit quel- 
quefois ne- pas continuer après fon premier 
triennal une Supérieure qui s'eft très-fage-* 
ment comportée. Il fembie en effet qu'il en 
réfulteroit deux avantages ; l'un qu'elle pour* 
roit former celle qui prendroit-fa place ; Tau* 
trCi qu'aucune de celles qui dans la fuite ne 
{eroient pas continuées , ne pourroient de- 
venir fufpeftes d'avoir déplu à leurs infé* 
cieures , &: de les avoir mai conduiteSt Maii| 



'^^5 Devoirs des Reîîpenjlt» 

j'abandonne cette réflexion au jugement des 
jïerlbnnes qu'elle intéreiTei Ce qui eft boïi 
Ibus une certaine face , ne Teft pas toujours, 
quand on Tenvifage fous une autre* 

Xn, L'ëleftion des Officieres demande 
auffi beaucoup d' attention , & plus encore 
quand la Supérieure eft obligée par fa Règle 
a iuivre leurs avis* Ils faut qu'elles foieiit 
toutes iblidement vertueufes , exemplaires, 
pleines de ralfon , point trop attachées à leurs 
fentimens, toujours prêtes à céder à un meil- 
leur avis , ennemies du ton tranchant, in- 
capables d'abufer de la coniiance , ou , fi I on 
veutj de la foibleflé qu'une Supérieure au- 
roit pour elles ; capables de la repréfenter 
dignement , quand la maladie ou d'autret 
raifons l'empêchent de faire (^s fondions* 11 
faut en un mot qu^ les ne cherchent que la 
gloire de Dieu ; qu'elles ne tendent qu'au 
bien commun i qu'elles aient toutes une 
vraie & fmcere affeftion pour leur Mère. 
Que feroit-ce , fi celle-ci j déjà excédée par 
les embarras de fa charge, ne trouvoitdans 
Ton Confeil , que du chagrin, des débacs, 
de la contradicHon ! 

Celles qui font économes ou dépofiiaireî 
Ont befoin de beaucoup de vertu » parce 
qu'elles font obligées de traire-r avec toutes 
fôrtes de perfonnes ; de patience , parc^que 
kfûrs calcuis étemels font quelque chofc de 
bien dégoûtant ; d'affiduité & d attention , 
^arce q^un article <nibKé , ou un chîâne ms 
pour l*autfe , ne manqueroit pas de les jctter^ 
auflî-bien que leurMaifon , dans de grands* 
l|mbàrras« Comme on les appelle à toutes 
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î% heures du jour, rien ne leur eft plusaifé 
;ue de manquer aux exercices publics ; Se 
:*eft par cette raif®n même qu'elles doivent 
aire tous leurs efforts pour s y trouver affi- 
luement , ou pour réparer en particulier la 
perte qu'elles ont faite en rie s'y trouvant 
pas. C/eft le feul moyen qu'elles aient de 
fe foutenir contre le dégoût & la diffij^ation 
de leur emploi. J'en connois qui d'heure en 
heure , & même plus fouvent , lèvent les 

Îfeux vers les faintes montagnes , & adorent 
e Seigneur par des aôes de toi , d'efpérance 
& de charité. C'eft une pratique ou'on ne 
peut trop recommander. Benoît XIV. y a 
attaché une Indulgence de fept années; Sc 
quand il n'y en auroit point , eUe leroit tou* 
jours 'très-excellente ; parce que y dit Saint 
Auguftin , c*eft par ces trois vertus qu'on 
honore Dieu : fide , Jpc & charitau colUur, 
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Du SOIN DES Pensionnaires, 

^ fur us de Penfionnaircs dans les Cùm^ 
ffiu/£.autts. II* On cft tr^S'éîroii^mcnt obèîïïi 
à hUn former Usjtuius ^ paixt quil va du 
.Jkiiade Uui . ' "' ^' ^ 
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ia vocation iTuntj^^M.^ptrfonm. VUL Rt 
gics gêuiralcs par rapport aux grandis 
l^mjionnairts* 

L T L y a dans les Couvens deux fortes de 
X Peniionnaires. Les unes font de jeunes 
perfonnes qu'on n*y met que pour appren- 
dre les élémens de la foi , les principes aune 
conduite folidementthrétienne , & fur-tQUt 
pour fe bien difpofer-^àlfeur première Corn» 
munion. Les autres font des.^lles ou femmes 
d^un certain âgév,\qui farigûiks du monde» 
& de fes embar^a^, pi'cnin^nt le parti de k 
retraite pour mener ^ne vie plus tranquille» 
fe donner à Dieu , racheter le tems perdu» 
& fe dilpofer au grand voyage de rétcmité: 
voya|[é qu'on ne fait qu'une fois , & qu'il 
«ft çuenuel de bien faire. Nous ne dirons 



Cha?. IX. Dts Ftnjionnalrts. i8j 
qu'un mot de ces dernières , parce que les 
Keligieufes n'ont fur elles qu'une infpeôion 
fort générale ; &: qu'on eft en quelque forte 
content d'elles , quand elles vivent d une ma- 
nière unie & tranquille* Les premières nous 
arrêteront un peu plus long-tems. Chargé 
une fois d'entretenir fur cette matière des - 
Dame^ refpeftables, qui font elles-mêmes 
chargées d'élever une nombreufe & pré* 
cieuie jeunefle : Votre fexe, leur difois-jc^ 
femble vousexclure des fonftions de l'Apof- 
tolat , vous y rentrez par la gloire de votre 
vocation, Qu'eft-ce qu'un Apôtre ? Un hom- 
me gui inftruit l'ignorant ^ qui touche l'en- 
durci , qui foutient le foible , qpi corrige le 
mauvais cœur , qui fe croit débiteur au fage 
& à Finfenfé , qui fe plie , qui fe dilate , qui 
fe rétrécit , en un mot^, qui fe fait tout à 
tous , fort avec les forts , foible avec les foi- 
blesy.pour les gagner tous à Jefus-Chrift: 
Un hQmme qui après fa propre fanâifica-* r 
tion croit au'il n'a fur la terre d'autre objet. 
Œie la fanoification de ceux que la Provi- 
oence a confié à (ts foins , oc qui ne balan- 
ceroit pas à fe faire anathéme pour eux dans 
tQute la rigueur du fens où le Doâeur des , 
Nations vouloir l'être , fî Dieu Texigeoit de 
lui : \]n homme enfin qui confumé du divin 
amour , tâche , comme fon Maître , à en . 
allumer, à en répandre le feu par-tout ; & , 
qui tremble , quand ce feu facpé ne prend , 

Ks , que ks péchés feuls n'en aient fufpendu 
aivité- 

Ôr , pourjuivois " je y yoilà , mes très- 
chères Filles , voilà le fonds » . la fobftance 4e 
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votre obligation. Je ne doute point que vous fc' 
ne Tayez bien conçue jufqu'ici : Votre piété 1 
m'en répond. Mais je doute encore moins 
ou'il ne foit à propos de vous en rafraîchir 
I idée , puifque c'eft vous qui l'avez fouh^dté. 
Je dis donc que vous êtes obligées de rem- 
plir ce devoir capital , i^. parce qu'il v va 
de votre falut ; 2^. parce qu'il y va ae la 
fanftification & du progrès de votre petit 
troupeau ; 3®. Enfin parce qu'il y va de l'édi» 
fication des peuples , & quelquefois même 
dé la réforme d'un grand nombre de Com- 
munautés. Suivez-moi , je vous en conjure. 
' II. Il y va de votre falut. Il s'agit par rap- 
port à vous d'un engagement que votre Inf- 
titut , comme plufieurs autres y a contraâé 
aux pieds des Autels. Et par rapport à toutes 
les Communautés , de quelque nature qu'elles 
fuient , il s'agit d'un engagement de juftice y 
que vous avez contraélé avec tous ceux oui 
vous ont confié leurs enfans. En vous les 
mettant entre les mains , chacun d'eux vous 
a adreffé ces touchantes paroles : « VoBà 
,9 ma fille , voilà ce que l'ai de plus cher au 
„ monde. Mon peu de talent , ou du moins 
jy mes occupations ne me permettent pas 
y'y de donner à fon éducation tous les foins 
yy dont elle auroit befoin. Je ne puis lui laiffer 
„ de grands biens , je veux au moins lui 
„ laiffer la vertu. Mon intention eft que 
5, vous me remplaciez. Faites' pour elle ce 
yy que vous feriez pour votre propre enfant. 
,, Je vous charge de tout : le corps & Tame 
„ vont être de votre reflbrt ; Ce n'eft pas 
yi feulement à moi y c'eft à Dieu que vous^ 
f, ea répoudrez »• 
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• Vous avez foufcrit à cet arrangement , 6c 
il n'y a point de mère , quelque peu yertueufe 

2u'on la fuppofe , cjui vous eût laifle fa fille ^ 
vous ne vous étiez pas prêtée à des idées 
auflî juftes. Ainfi , comme Saint Paul difoit : 
Malheur à moi^ fi je n annonce pas CEvan-^ 
giU y paru que c^cfi un minifiere dont je fuis 
chargé : Vous pouvez dire fans héfiter : Mal- 
heur à moi fi je ne fais pas tout mon pof- 
fible pour former au bien la précieufe milice 
qui m'a été confiée : ce n'eft pas pour moi 
une œuvre de furérogation , c'eftune affaire 
de néceffité : Necejfitas mihi incumhit. Il en 
eft donc de vous , comme du Minifire des 
Autels. Un Prêtre, dit Saint Chryfoftome , 
ne (^ fauve jamais tout feul. Une fille chargée 

Î^ar état d'en inftruire d'autres , ne peut f^ 
àuver , fi elle ne fait tous fes efforts pour 
les fauver^avec elle. Je ne dis pas qu'elle 
doive les fauver effeftivement : quand Paul 
plante & qu'Apollon arrofe , c'elt à un pluj 
grand Maître qu'eux qu'il appartient de don- 
ner laccroiffement. Mais l'un & l'autre doi- 
vent commencer par faire tout ce qui dé- 
pend d'eux , & fur-tout par prier beaucoup. 
J'ajouterois volontiers que s'il y va dé 
votre falut , il y va auffi de l'honneur dç 
votre Maifon. Quand on ne verra fortir de 
xhez vous que des filles fages ;, modefles , 
humbles^ charitables , toujours prêtes à obli* 
ger, toujours précautionnées dans leurs pa- 
roljps , connoiiiant bien la Relieion & la prar 
tiquant encore mieux ; en admirant toutes 
ces bonnes qualités qui rendent la vertu ai- 
fnable , qui ^n infpireqt le goût^ qui la prg* 
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chent plus efficacement au cœnv , gae le* 

r>mpeu:t Sermons du tems ne la prèchëtsE 
rd'prit; oii Temonterd comme naturelle- 
ment à la Iburce de tant de biens , &t oa 
bénira mille fois la Maifon faitite qiiiaprà 
£)ieu en a été le principe- Si au contraîrv 
on ne voyoït communément A^ns vos élevés 
que des enftms groifiers , mal inftniits , &m 
cgards pour perfonne , fans poljteffe j fans 
^raie piété , tous ces détauts ieroient mis fur 
TTOtre compte ; & ce quil y a de plus ta- 
cheux^ c'til qu'il pourroît bien arriver qiic 
Dieu iu^cât comme les hommes; & que ce 
qui depbiroit à leurs yeux , fût très * ééfa* 
gréable aux fiens, 

,Uh C'eft pourquoi je dis en (econd lieu 
^u'en matière d'éducation il y va de la fâiiir 
teté.,du progrès ^ du falut éternel de votFc pem 
troupeau. Les bonnes imprefEons que vouî 
lui donnerez pour la vertu y ne tarderont peur- 
-étrc pas à être etîlevëes par le fouffle con- 
tagieux du monde ; mais celles par lefquelles 
irous auriez le malheur de courDer îa règle > 
iubfifteroient toujours. C'eft fur- tout en ce 

Î^eiire qu^ii eft vrai qu un vâfe iieui^ fgâlét 
ong-^tems la première odeur dont il a été 
rmmi. I^ ^V ^ î^i ni père , nimere qiii.p»|{^ 
fent redreffer ce qu'il y auroit de moins exàBt^ 
de dangereux dans vos principes. Ils fe fè- 
pofent, & en même tems Hs le déchai^^eift 
ftir vous du pénible fardeau d'une infBtitâ^ 
tomjïlette. Ceft lé fruit précieux de leurs 
^trailfes , quelquefois même celui de feurs 

Srieres & de leurs larmes ,. ^'ils vous abanf* 
onnent. Quelle criante injuftice dç it'jr 
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Sonner qu'une attfefttion fuperficielle ! Mais 
quelle -horreur , fi aux maximes de vie voufe 
auliez en fubftituerid'empoifonnées, oupotfr 
le dogme , ce qui , grâces au Ciel , n arri- 
vera jamais ici; ou pour les mœurs, cefjux 
'peut arriver beaucoup plus aifément , & ce 
*qui arrive en effet , (bit lorfqu'on infpire d^ 
'penfées de fortune où d'orgueil en relevant 
*a tout propos la condition & la naiiTance^; 
"foît lorjkjaàu lieu de veiller avec la demiepe 
'attention (ur la pureté , on y donne une 
-attein te %ir moins indireâe en louant labeau^ 
& les grâces d'une jeune perfonne , qui n'y 
'penfoit pas encore. Hélas! c'eft de tousies 
talens le plus dangereux pour elle. Encore 
^elques années , ot un encens criminel fu* 
mera par - tout devant les autels que la flct- 
terie & la corruption érigeront à fa vanité» 
Et fi la grâce ne l'arrête , elle fera fa propi^ 
idole , comme elle fera l'idole de mille cœufe 
•corrompus. Prévenez - la de bonne heure 
-contre ^«nfe féduftion qui a été- fi fiimefteâ 
tant d'autres* Remplifléz-la d'une jufte hof- 
•reur pour le monde , pour fes modes fcandA* 
leufes 5 pour fes carreffes perfides. Regardez- 
b y quand elle fort de votre Maifon , comme 
tmç tendre amie qui du port , où elle étoit 
à fabri des tempêtes , va fe jetter fur un 
-ot^an fameux par fes naufragés. Sur -tout 
-apprenez -lui à invoquer fouvent ceWe que 
-ffeglife appelle l^ Etoile de la mer^ & qui 
'toujours Heine des Vierges , fut toujours 
'leur proteftrice. Peut-être que fe rappellartt 
'xm jour ces leçons falutaires , elle apperce- 
yra tout au&-tot les pièges qu'on tend à fim 
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innocence. Peut-être au moins qu'elle sV« 
rotera fur les bords du précipice. Peut-être 
encore que f\ elle a le malheur de f«ûre 119 
£iux pas 9 elle ne tardera pas plus à ^émir 
de la chute , que S. Pierre ne tarda à pleurer 
la iienne. Et c'eft ainii que vous pourrez ua 
jour avoir le bonheur de reconnoître que 1^ , 
femence de vos premières leçons , quoiqu'aÂ > 
ibupie pour un rems 9 a enfin percé les épinç^ / 

Î|ui fembloient l'avoir idifFoquée. Quelle cou- L 
olation pour vous de voir pendant les iG^ l 

des des fiecles, que l'enfant de vos foins ^;.' 
de vos larmes vous doit Ton falut éternel ! '. 
IV. Mais vos travaux auront peut-être un \ 
fuccès bien plus étendu ; & il pourra i'e fâiie -l 
aifément qu un peuple nombreux , ou même > 
des Communautés entières vous doivent leur C 
retour à Dieu , leur pleine réformation. Pour- ^ 
quoi ? c'eft que de vos Penfionnaires les unes \, 
prendront parti dans le monde , les autres v 
dans des Communautés. Or quels biens np ^ 
peuvent - elles pas faire dans 1 un ôc l'autqs ] 

.état , fi vous les formez avec foin , comme .. 

. vous y êtes obligées , à toutes les vertus dont »• 
elles iont fufceptibles ? ^ 

- Dans le monde , ne fuflent-elles que Am- 
ples particulières , elles édifieront une rarpifle 
entière. Animées d'un faint zèle pour le culte 
de Dieu, & pleines de refpeâ pour la majefii 

: de fon Temple , elles feront les premières aux 
divins Offices , elles y affifleront avec une 
fainte & religieufe modeftie, elles. appren- 
dront par leur exemple à tous ctux qui les 
verront , que ce lieu ejl véritablementyii/ï/ , 
& qu'un foible mortel ne doit paroitre qu'avçc 
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fiayeur aux pieds du Sanéhiaire. Elles ofe* 
lont approcher des Sacremens dansdes lieux 
' néme où Tufàge en paroît inconnu ; & elles 
'prouveront fenfiblement par rinnocence de 
■ lairviey que nos divins Myiieres font pour 
' ceux qui y participent comme il faut , des 
Aarces de vie & de falut. 
' • Elles ne traiteront perfonne avec hauteur, 
l'imbëcille payfan qui fatigue par (es narrés 
Âidîgeftes ^ fera reçu avec plus de bonté ^ 
l^arce qu'il a plus oefoin d'mdulgence. Le 
)anvre qui languit dans fa cabane , y fera 
^ifité • confolé , foulage ; parce qu'aux tra:«- 
^ers de fa mifere on découvrira en lui les 
faits de l'Homme-Dieu dont il porte l'imase. 
>n lui donnera peu , fi on a peu : on lui 
[cmnera beaucoup , fi on a beaucoup. Une 
smme vertueufe ne s'en tiendra pas - là : 
LUe fera TAnge de paix dans les difTenfions 
lomefliques. §1 elle porte un nom, ou qu'elle 
lit du crédit , elle conciliera les efprits divi- 
ns. Au moyen d'une petite fomme elle arrâ- 
sra un procès ruineux. Si elle ne peut le 
rerminer par elle-même , elle tâchera de le 
terminer par l'entremife d'un ami vertueux 
6c intelligent. 

Elle ne fera pas moins de bien dans la 
Relmon, fi Dieu l'y appelle. Accoutumée 
prefaue dès l'enfance à courir au premier 
ngnal à tou^ les exercices : Inftruite de bonne 
heure à chanter les louanges du Seigneur avec 
les iaints tranfports qui animoient David & 
fa lyre : ^çonnée à une jufte complaifance 
pour toutes les perfonnes dont elle étoit 
environnée ; elle fera Religieufe avant que 
Tû/7/c A "tt 



idée , une Maîtreffe des Peniionnaîi 
<ju'à fe mettre bien dans l'eiprit 9 c 
inftruâions qu'elle doit leur iaire reg 
le préfent & l'avenir , ce fécond bea 

})lus que le premier, & tous les dei 
bis. 

V. Pour cela il faut leur apprendre 1 
ce que doit favoir une mère de famill 
ion ménage, c'eft-à-dire les. petits ou 
qui leur conviennent , l'ordre & la pro 
la vigilance fur leur domeftique , ou 
fur tout ce qui leur appartient. Qu'on 

5>as , qu'en fortant ae chez vous , e 
avent rien faire. Elles font filles dV 
c'eft d'elles comme de tous les enfi 
ce premier père qu'il eft dit : P^ous 

{erc[ votre pain à la futur de votre 
.e chant , la muiique &c je ne fais co 
4'autres chofes femblables , ne font q 
parties acceffoires, & fouvent plus c 
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de fierté , point de ces odieufes préférences 
de leur famille à celle de leur voifin. Rien 
de plus infupportable qu'une jeune perfonne 
gui vous étourdit fans ceffe de la gloire de 
(es Ancêtres , de l'éclat de fon nom &c. On 
eft bien à plaindre , quand au lieu de pou^- 
v<rir compter des vertus , on ne peut comp- 
ter que des aïeux , affez fouvent imaginaires. 
U y a cent villes dans le monde qui font 
remonter leur origine , les unes à Enée ou 
à (on fils , les autres aux plus anciens Ro< 
mains : perfonne ne les en croit , elles ne 
le croient pas elles-mêmes. 

3®. U faut leur inculquer profondément les 
vertus Chrétiennes ; leur apprendre par con* 
iëquent à vivre de la foi , à ne s'appuyer 
jamais fiir un bras de chair , à ne chercher 
dans toutes leurs adions que la gloire de 
Dieu, a aimer leur prochain, les pauvres 
lur-tout , & leurs pluj cruels ennemis. On 
ne peut trop les exhorter à veiller un jour 
fur ceux qui feront à leur fervice. Si queU 
qtiun^ dit l'Apôtre, rCapas Jbindes/iens ^ 
& principalement dejes domejiiques , il a rt^ 
nonce à la foi , & il ejlpire qiiun infidèle^ 
Cependant , dit un judicieux Ecrivain , ^ telle 
» femme ne s'accufe au tribunal de la Péni- 
^.tence, que de quelaues diftraftions dans 
» fes prières , de quelques vivacités d'hu- 
»meur^ de quelques femimens de vanité, 
n tandis que par fon peu d'attention fur fes 
H enfans & fur fon domeftique , elle fe trouve* 
» enveloppée dans ce terrible arrêt de l'Apô-» 
» tre, gui la met au rang des apoftats de la 
M foi, oc la déclare pire qu'un m fidèle. On 

N ij 



tablir clans le monde ; mais je puis bien < 

3u'elle n'eft pas toujours bien connu 
. es Communautés , d'ailleurs aflez régu 
&' où par habitude , ou faute de réflt 
pn femble croire qu'un domeftique fer 
Dieu , quand il fert bien fon Maître. 
4^. Et ceci regarde beaucoup 1 avei 
feut, fur- tout quand elles font prêtes à 
du penfionnat , les prémunir , les fc 
fi'avance contre les tentations du mi 
fes fcandales , fes mauvais exemples ; 1 
dir contre la féduftion , leur apprendre 
donner jamais d'entrée^ ni parleurs att 
îmmodeftes , ni par des airs efFémini 
par des entretiens trop familiers , ni enl 
des ledures , moins propres à orner 1 
qu'à corrompre le cœur. Ce doit êtr^ 
principal de vos foins, une éducatioi 
ievérante. Hélas ! inalgré toutes vos 
fions , vous n'aurez encore que trop fo 
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5^. Enfin vous devez , auffibien que toute 
^otre Communauté , beaucoup prier pour 
iUe^ , & vous le devez dans tous les tems* 
lous le devez tant qu^elles font fous votre 
enduite ; parce c(ue c'eft alors que vous leur 
?nez lieu de pères , de mères , de tout en 
in mot , & que vous eh êtes chargée d'une 
lanière plus immédiate , plus univerfelle. 
Tous le aevez , lorfque rentrées dans le fein 
e leurs familles , vous n'avez plus d'infoec- 
ion (ur elles ; parce que iî d'un côté il eft 
Tai qu^elles courent alors de plus grands 
langers ^ il eft vrai de l'autre qu'elles onft 
\té vos filles , & que le tendre nom de mère 
le (e. P^rd y ni ne fe doit perdre dans un 
our. Enfin vous le devez principalement ^ 
or{qu*étant fur le point de fortir du Mo- 
laftere, elles ne font prefque plus à vous^ 
ans être encore au monde. Ah ! puiffiez- 
trous- alors dans un tranfport mêlé ae faiiiC- 
(ement & d'amour , vous écrier avec notre 
3ivin Sauveur , quand il fut prêt à quitter 
Tes Apôtres : Père faint 5 voila l'enfant que 
vous m'avez confié. Je n'ai rien négligé pour 
en faire un modèle de vertu , & jufqu'ici j'aî 
eu lieu de croire qu'il répondoit à mes plus 
douces efpérances. C'eft à vous à continuer 
fouvrage que j'ai commencé. Confervcz, 
Seigneur , en votre nom & par votre nom , 
ce tendre objet de ma foUicitude : PaurJanSc 
ferva cos in nomint tuo. Vous connoiffez , 
ô mon Dieu , l'étrange foibleffe du limon 
dont tous les âges font pétris , &c celui de 
îajeuneiTe plus qu'aucun autre. Père faint, 
c'eft pour toutes mes filles , & pour celle-ci 



va le prélenter à elle avec tous ies cl 
Quelques années de féparation vont 
dre fur lui un nouvel agrément. Nos i 
tiens feront oubliées , & les fiennes trc 
'lement fuivies. PaurfanSc ^ftrva toi 
mine tuo. Attendriffez-vous fur elles 

3ui kits le feul Saint , le feul fanftifi 
oyez leur confolation dans les peines 
Tont toujours à effûyer ceux qui ^ 
mener une vie cachée en Jefus-Cnrift. 
leur appui contre ce déluge de tentati( 
inonde tous les états , & dont l'impr 
jeuneffe eft plus violemment attaquée, 
.pour elles cette tour de David , ce n 
oes braves d'Ifraël que le fort armé i 
ma jamais. Paurfanclt ^ftrva tosin i 
tuo. Nous vous le demandons toutes d 
cert en votre nom , c'eft-à-dire au noi 
Dieu qui aime fon ouvrage , qui fe 
en faire l'objet de (os mifericordes , < 
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întéreffer & de vous fléchir. Enfin nous vous 
le demandons au nom de rEfprit Sanftifica* 
tcur , de cet Efprit adorable , i\m par la cha- 
leur toujours pure de fon amour bannit Ta- 
jnour profane , & qui. d'un foufl3e renouvelle 
le fond intime des cœurs , comme il renou- 
velle la face de la terre. 

Tels devroient être les fentlmens & le lan- 
gage d'une Maîtreffe des Penfionnaires. Il ne 
tient qu'à elle de fe faire une prière fur le 
modèle de celle qu'on vient de lui prëfen- 
ter , de la réciter de tems en tems , ou même 
toui les jours. 

VI. Les moyens que doit employer une 
fille chargée de l'éducation de la jeuneffe , 
font à peu près les mêmes que ceux dont 
doit fe lervir celle qui eft chargée du No- 
viciat. Ainfi je pourrois abfolument renvoyer 
• à ce que j'en ai dit au fécond chapitre de 
■cet Ouvrage. Mais en vérité ce point eft fi 
important , que j^aîme mieux ennuyer par 
la répétition , que de fupprimer un ïota de 
ce qui peut aider une Maitreffê à bien faire 
fon emploi. Au refte , je tâcherai en expo- 
Iknt les cinq ou fix mo yerts qui fe font pré- 
fentes à mon efprit , d'être auffi court qu'il 
me fera poflSble. 

• -Le premier mojHen dëréuflîr, le plus eC- 
•fentîel , eft le bon exemple. Nous l'avons 
déjà dit , la jeuneffe eft naturellement portée 
à imiter , &c le mal eft toujours ce qu'elle 
imite avec plus de facilité. Si vos enfans 
apperçoivent en vous du foible , du travers , 
de Taigreur , des hauteurs , de Timmortifica- 
tion ; elles fe diront tout fimplemeiït : Hé ! 

N iv 



. en lera-ce un pour nous t Y auroit- 
deux Evangiles , l'un pour celle qui < 
& Tautre pour celles qui (ont condu 
Ce raifonnement n'eft pas jufte , j' 
viens : mais il efl encore mçinsi y 
donner occafion. 

Un fécond moyen eft la vigilam 
une vigilance qui n'ait rien de dur , r 
fefté , rien de femblable à celle du 

a ui garde un prifonnier , ou d'un enr 
relie des embûches à fon ennemi. S 
foit de certains défauts qu'on ente 
.fans que je les nomme, ilfaudrôit « 
. précautions infolites : mais ce cas < 
Sur-tout ne paroiffez point épier U 
munions. Ceft un avis que je rép< 
j'ai de bonnes raifons poi^r le faire 
Un troifieme moyen eft une vraie 
tendrelTe pour tous vos en&ns ; mais 
teridrefle toujours précautiônnée , fi; 
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tërieur qu'une autre, elle deviendra fiera, quel- 
quefois infolente, prefaue toujours odieufe. 
çlle fera appellée tantôt chez Tune y tantôt 
chez l'autre , pour y recevoir des careffes 
qu'eUe n'a pas méritées. Elle quittera aifé- 
ttiem fa clafTe où Dieu la veut. L'Ange du 
Seigneur padera , & elle ne recevra pas la 
bénédiélion qu'eUe auroit partagée avec les 
autres. Pendant lé iiege de Malthe on an-« 
nonca au Grand-Maitre de la Valette la mort 
de ion neveu , qui venoit d'être tué avec 
d'autres. Comme on lui ^iloit des compli-^ 
Hiens de condoléance fur cette perte , à la^* 

Suelle il de voit être naturellement fort (en^ 
ble : Tous Us Chevaliers me font également 
êhers , repliqua-t-il ,/« les regarde tous comme 
mes enfans; & la mort de Polafiron m^eft aujfi 
ftnfibU que celle de la Valette (k). Qu'il y a 
de grandeur , qu'il y a de noblefle dans ces 
fentimens ! 

Un quatrième moyen c'eft le concert de- 
toutes les Mères , & fur-tout de cellets qui ont 
plus de rapport , plus de Ùaifon avec votre 
jeuneffe. Comptez que vous avez affaire à un 
ièxe & à un âge qui connoit déjà la malice. 
Si vos enfans repris par l'une trouvent une 
, reflburce affurée dans l'autre : fi la Maîtreffe' 
qui a peut-être fait une réprimande trop vive^ 
eft obligée de faire fon* apologie , tout fera 
perdu : un Royaume iî divife ne fubfiftera 

(k) Hîiloire des Chevaliers.... de Malthe par M. TAbbé^^ 
4e Vertot , Liv. xiii. tbm. 5. pag; 44. Ce Livre bien écrit 
comme toas ceux' de rAuteur,>& qui lui avait attiré uner 
diftinôion de la part de Mrs. de Malthe > y fut enfuite fup^ 
pTÏmé & brûlé ignominieufement , à caufe de fes invec*^ 
lives contre les Papes. Je le fais de Mt le Cardinal Durim^ 
^ gonr lors ét^it i Malthe M r 



mue une autre, un neureux conc 
mefures bien prifes , des vues fagemi 
binées vous tireront d'affaire , & pa 
viendrez enfin à bout de plier les c 
les moins faciles à traiter. Il y en a 
peut rompre que par une efpece de 
mais cette 'rigueur , il faut qu'ils Té] 
à la fois de tous les côtés. M. le 
Bourgogne joignoit dans fa première 
à*de grands taiens de grands défaut 
colère, impétueux, hautain, capricie 
le tems de (es plus grandes vivac 
ceux qui Tapprochoient , avoient 
le fervir en gardant un morne filen^ 
étoient d'intelligence pour ne le fo 
mais , quand il s*étôrt échapé. Mé 
cours , mêmes principes , même coi 
toutes parts. On le laiiToit ainti ii 
blement aux prifes avec lui-même 
ce que laffé de ne trouver perfon 
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Couronne plus glorieufe que celle qui fem- 
bloit Tattendre lur la terre (/). 

Un cinquième moyen , ce font des avis 
làns avis« Je m'explique* On lit à table ou 
pilleurs un trait édîifiant, un trait de foumif* 
fion , d'humilité , de douceur , de pureté. 
Fsâtes-Ie valoir dans la converiation fans def* 
iein apparent de vouloir faire une inftruâion 
&c encore moins une réprimande. Ne faites 
qu'à vous-même l'application de ce qui pour- 
roit paroître un peu dur. Propofez«-vous de 
rimiter. On fera tout bas ce que vous ferexi 
tout haut. Vous paroiffez compter une hif- 
toire , & vous faites une leçon. A propos 
de leçon , que les vôtres y fur - tout quand 
vous avez des reproches à faire , ne loient 
jamais de longs 6c ennuyeux fermons. Trois 
ou (juatre mots prononcés avec un air d af- 
fiiâion & de douleur , vous réuffiront mieux 
qu'un dialogue qui ne finit p>oint. La ver- 
tueufe Elifabeth de la Croix , fi célèbre par 
fes traverfes 6c par l'invincible patience avec 
laquelle elle lès fuppotta,ne fut jamais pro- 
lixe dans les avis qu'elle donna à fes filles^ 
&: elle en fit des faintes du premier ordre. 
Le ConfefTeur qui vous touche le plus , n'eft 
pas celui qui vous retient pendant une demi- 
heure. 

Enfin un dernier moyen de fanâifîer vos 
filles^ c'efl de leur infpirer une tendre dé- 
votion pour Jefus-Chrift , pour fa très-faintè 

-(/). Voyez la vie de M. 4e F^nélon , Précepteur de ce 
r rince , pag. 1 3 & fuiv. Cette vie a .pour Auteur M. de 
flaHifÂi, que M. de Cambrai avoit converti. Il a auili écrit 
4«îl8 (U M« de Tureane &c« 
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des hommes.. Qu'elles s'accoutuma 
l'enfance à s'en rappeller le fouveni 
la fragilité , la furprife , l'inattention la 
chent quelque faufle démarche , elles 
deront pas à s^cn humilier. 

VIL. Je dirois ici , fi je ne Pavois 
ailleurs, que les Maîtreilès en qui de 
perfonnes ont de la confiance , ne < 
jamais fe charger de leur vocation , n 
encore les inviter à prendre parti de 
propre Infiitut. C'èft à l'efprit qui fot 
il veut & comme li veut , à les détei 
il feroit à fouhaiter qu'on eût un pi 
néral des dijFérena Ordres , afin gu'ell 
{çnt y voir ce qui leur convient mieux^ 
elles qe; démêlent, pas aiTez la voie 
Dieu. Mais les envoyer ici ou là , pai 
telle, ovt t^ile Maiibn demande des iuj< 
parce qu'il y a une place gratuite ; c' 
conduite qpi peut avoir de tacheufes 
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pour Tavoir détoumëe de (on premier deflein* 

VIII. Difons préfentement un mot des 

grandes Penfionnaires. Tout fe réduit à ua 

petit nombre d'articles* 

. 1°. Il n'en faut recevoir aucune quipuifle 

- troubler une Maifon par de nouvelles idées ^ 

'fcit en matière de dogme , (bit en matière 

de fpiritualité. Peut s'^cn fallut que la Dame 
; Guyon , qui poffédoit en plein le don de la 
y parole, ne mit b diflenfion dans un Monaf- 
i^ tere que le feu Roi honoroit de ks bontés, 

B âllut que ce grand Prince s'y tranfportat 
Jm-même. Il y parla avec cet air de majefté 
i«ui lui alloit fi bien ; & fon difcours oui eft 
iien digne de lui & de la caufe qu'il défen- 
4)it , calma tous les efprits.. Quelque pauvre 
que foit votre Couvent , & quelque penfioii 
^u'on vous offre, ne v^us laiffez point en- 
tuner. La fimplicité de la Foi &c la paix qui 
l'accompagne, valent mieux pour vous que 
des millions d'or & d'argent. 

2®, 11 ne vous faut point non plus de ces 
beaux génies , qui encore pleins de Teiprit du 
fiecle , qu'ils ne quittent Ibuvent qu'à caufe 
de la médiocrité de leur fortune , veulent 
monter fur un nouveau ton la marche des 
jeunes penfionnaires , &c pre/crire à leurs 
Maîtreiles des règles de conduite qu'elles 
ent jufques-là ignorées. Pour bien faire à 
kur gré , il faut des Paftorales , des Comé* 
dies , des Tragédies de toute efpece , & au» 
tant que faire fe peut un concours de per- 
fonnes étrangères. Je ne fais fi de là il réiulte 
beaucoup de bien , mais je fais qu'il en ré-* 
fiûte plus d'un inconvénients Beaucoup dç 
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tems perdu y beaucoup de dépenfes pour les 
femilles , le goût pour les fpeftacles , la dé-* 
mangeaifon de lire les pièces de théâtre, 
l'attention à retenir certains vers qui expri- 
ment l'ambition , la haine , la vengeance } 
de les réciter d'abord par manière d'exercice, 
& enfuite par manière de fentimens ; Scc'eft 
de quoi j'ai des preuves incônteftables. Je 
crois donc que l'on fera très-bien de ne rien 
effayer en ce genre , qu'après avoir coîjfulté 
des perfonnes iages & expérimentées. Je 
connois deux Communautés dont Tune après 
avoir confenti à cette efpece de récréation 
par pure complaifance pour une perfonneqm 
n'en mérjtoit guère , a bien réfolu de n'y re- 
venir jamais : l'autre a eu ordre d'un fage 
Supérieur de s'en abAenir pour toujours. 

3^. Vous ne vou^ trouverez pas mieux d« 
ces Penfionnaires impofantes , qui faftueufcS 
jjufques dans la iolitude y où elles fe font re-* 
tirées autant par caprice que par vertu , vous 
expofent à violer la clôture ae vos Mailbns^ 
en y introduifant fans ceffe un nombre de I 
laquais ou d*autres étrangers, qui ne peuvent ' 
parler à Madame que dans ion appartement, 
fous prétexte qu'elle eft incommodée. Oïl 
n'eft point du tout édifié , quand d'une mai- 
fon qui domine fur un Monaftere , on voit 
des gens de livrées fe promener dans les jar- 
dins. Il faut qu'une pauvre Religieufe infirme 
qui vouloir un peu prendre l'air, s'aille ca- 
cher dans la maifon ; & qu'une autre moins 
timide effuie des queftions. Une troifieme 
moins régulière profitera de Toccafion pour 
envoyer ôc recevoir des lettres ou des pré^ 
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4^ Une chofe qu'on ne peut trop craindre 
oe la part des grandes Penfionnaires , fur- 
^ tout quand elles ont de la naiflance , du crédit 
&clu bien, ç'eft qu'elles ne s'attachent telle 
ou telle perfonne du Monaftere, &6que celle- 
ci par une faufle reconnoiffance ne s'attache 
â elles. Ces liaifons particulières déroutent 
totalement une fille qui d'ailleurs avoit de 
b vertu. Bien traitée de fon idole , renfer- 
mée avec elle une partie du jour, dédom- 
magée par je ne fais combien de douceurs , 
. de la frugalité du Réfeôoire , malade comme 
elle , & toujours à propos de rien; elle de- 
vient bientôt auffi étrangère à tous les exer- 
cices de fa Communauté , que s'ils n'étoient 
pas faits pour elle. De-là un fentiment de 
jaloufie dans celles qui ont moins de vertu ; 
& de juftes murmures de la part de celles 
qui en ont ; & qui avec raifon trouvent mau- 
vais qu'au fardeau de leur emploi qui eft déjà 
très-pénible , elles foient obligées de joindre 
remploi d'une perfonne dont toute l'occu- 
pation eft de tenir compagnie à une autre , 
d'arranger fa toilette , de ia fuivre à la pro- 
menade , quand elle juge à propos d'y aller ; 
en un mot d'avoir pour elle une bonne partie 
des complaifances qu'une fille à gages doit 
avoir pour fa Maîtreffe. On fent ou tout cela 
mené dans les Couvens : mais c'eft toute au- 
tre chofe dans les Communautés féculieres ; 
& on y a vu plus d'une fois des filles qui 
avoient tout ce qu'il faut .pour plaire à Dieu 
& à leurs compagnes, fe lalier enfin des 
avis qu^une fage Supérieure étoit obligée en 
confcience de leur donner : fe dégoûter de 
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leur ëtat , arracher des Supérieurs une & 
pente , qui ne les mettra pas à couvert de« i 
vantDieu , rentrer dans le fiecle & encourir 
tous les dangers. Je n^cn dis pas davantage 5 
la douleur m'arrête. Qu'il eft doux à Theurc 
de la mort d'avoir été oublié des Grands^ 
d'avoir vécu dans une exafte folitude, d'a- 
voir fidèlement obfervé toutes fes Règles î 
Qu'heureufes font les Supérieures' qui veil- 
lant à ce qu'elles foient bien gardées! & 
qu'elles font à plaindre fi le r^fpeft humain,, 
la vaine complaifance , l'efprit d'intérêt les» 
portent à s'endormir fur un point auffi ca^ 
pitall i 
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CHAPITRE X. 



flÙES FAUTES QUI SEROIENT PLUS 

dangereufes dans une Communauté. 

" I. Les fautes qui fc font dans un itat faînti 
dipUdJtnt plus à Dieu. Il* OmiJJion des 
exercices di pieté y ou négligence à les bien 
remplir. III. Oi^yeté , ou perte du tems. 
IV. Défaut d^ union & de charité. V. Soin 
exceffifde fa famé. VI. & VIL Deux dé- 
fauts oppojes à celui-ci : un 7e/e immodéré. 
Le peu de foin des infirmes. VlII. j41?us de 
mettre de niveau des pratiques effintielles, 
avec d^ autres qui [ont tris-indifférentes • 

ILy a des fautes qui font communes à tou9 
les états : il y en a qui ne fe trouvent 
,guere que dans certaines conditions. Je vais 
parler des unes & des autres relativement 
aux Vierges qui fe font confacrées au Sei- 
gneur. A Dieu ne plaife que je les t:roie, 
Jue je les foupçonne même d'être coupables 
'aucun des vices que je vais détailler : je le 
ferois fans fondement , & dès-lors en blef- 
fant la charité , je violerois la juflice. Mon 
deflein eft donc uniquement d'aller au de- 
vant du mal y de le prévenir , de lui fermer 
toutes les avenues , & de faire tfentir que 
quelque dangereux qu'il foit par-tout , il le 
ieroit encore beaucoup plus dans les Com-. 
jnunautés. 

- I. Mais ce dernier article a-t-il befoin de 
preuves ? Eft - il donc quelqu'un qui puiffe 



la règle de notre créance , nous répe 
fois cette terrible vérité , & ne Tadoi 
mais gue par rapport à ceux qui ' 
férieulement revenir à Dieu. On con 
funefte anathéme : // a fait le mal t 
Urrc des Saints , il fera pour toujoi 
dus de la gloire du Seigneur, Et eno 
feuffe reçu de mauvais traitemens de ; 
nemi ^faurois pris patience (*)• Mais 
fans la plus profonde amertume me voi 
donné par une perfonne que j'ai coml 
mes faveurs , qui avoit tant de par 
plus intime familiarité , qui étoit de to 
repas, & dont je fus fi fou vent la pk 
xieufe nourriture? Ah ! que la mort 
■fur eux , que l'enfer s'ouvre , & qu'i! 
•çoive tous vivans dans (ts noirs ah 
Veniat mors fuper illos , & defcendan 
fernum viventes. En voilà plus qu'il n' 
Dour oénétrer de fraveur une Religie 
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lelles-mêmes , les longs raifonnemens font 

■[)erflus. D'ailleurs ce cjue j'en ai dit en 

^ férens endroits de ce Livre , fuffit pour fe 

ferappeller. 

' ^ fl. Je mets à la tête Tomiffion des exer- 
cices de piété , ou ce qui revient à peu près 
'tetnême , une grande négligence à s'en nien 
acquitter. On peut s'en dil'penfer fous de 
frivoles prétextes de langueur , d'infomnie , 
d'accablement , d'infirmités. Quand on ne 
répare pas cette perte dans un autre tems , 
€'eft un grand mal : Mais c'en eft auffi uti 
grand d'être exaft à tout , Se de ne s'y trou- 
Ver que de corps. Bien loin de puiler des 
ibrces dans une occupation qui n'a été éta- 
blie que pour en donner , on y dépérit (çti- 
fiblement par l'abus qu'on a le malheur d'en 
£ûre. On ne rend à Dieu qu'un culte pha- 
rifaîque & impofteur. Les lèvres Thonorent , 
le cœur eft bien loin de lui. Ce feroit ici le 
Keu de parler de la tiédeur : Je l'ai fait ail- 
leurs dans un long difcours qui roule tout 
entier fur cette matière (*). Par malheur il en 
réfulte que la tiédeur eft un grand défaut y 
& que c'eft le défaut de bien des gens. 

m. L'oifiveté & la perte du tems en fe* 
roîent auffi un très-fâcheux & en lui-même & 
pour (es fuites. Quand on n'a point deT^ien 
a faire , il eft difficile qu'on ne faffe du mal. 
On va , on vient , on parcourt tous les coins 
de la Maifbn y on cherche des nouvelles , on 
en débite de vraies ou de fauftes , on attrape 
du dehors quelques mauvais livres , on laine 
les bons , on dévore ceux qui ne valent rien« 
( * ) yoym le fccond Tome de mes Sermons* 
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On oublie Dieu , on en eft oublié , & 0^* 
fe perd. Je n'infifte pas beaucoup fur ce fo-^ 
cond défaut. Dans la plupart des Commil-» 
nautés on eft fi accablé de travail , que biem 
loin d'avoir du tems à perdre ^ à peine ev 
trouve-t-on pour refpirer. 

IV, Untroifieme défaut qu^oii a coutume i 
de reprocher aux Communautés , c'eft le peil i 
d'union & de charités La maxime du moniâi. 
eft qiiony entre feins fe eonnoitre » qiCon^ :\ 
vit fans s'aimer ^ qiCon y meurt fans fe /i^ic 
gretter. Grâces à Dieri ^ quoi qu'en penfe va 
Ecrivain à qui fa bile noire a donne delV- 
prit, ce Proverbe, comme cent autres p»-* 
reils, eft bien éloigné du vrai. Mais il feroU 
toujouï-s fâcheux de fournir des arnfres à ceux 

3 ui aiment à le mettre en vogue. Pourceb •. 
faut éviter jiifcju'à l'ombre des diffenfiom^ : 
facrifier (qs petites lumières à celles des au^ 
très , ou s'en rapporter au jugement d'ufl 
fiers plus éclairé , étouffer dans fon cœur 
jufqu au germe de la moindre antipathie, en 
bannir avec le même foiitces afFedions par- 
ticulières, qui en vous liant avec une per* 
fonne , vous feroient rompre avec dix autres^ 
abhorrer la détraftion & les faux rapports^^ 
Ceux-même qui l'ont vrais ne doivent fe fairçf 
qu'aux Supérieures ; encore faut - il que la 
.matière foit d'une certaine conféquence , & 
qu'il n'y ait point d'efpérance d'amende- 
ment (w). Mais un génie qui fans autre vue 
que celle de parler , va conter à une fimple 
particulière ce qu'une autre a dit d'elle , eft 

' (m ) Il y a des Ordres dont la Règle eft plus dérero^ 
Voyez Rodriguei^ Part. 1U« Traité Yiii. 
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^ans le monde & hors du monde le plus dé-»- 
■^^ftable des génies. Une parole qui n'a fou- 
irent d'autre principe qu'un peu d'imprudence 
- ^>u de légèreté, devient un monftre entre (es 
s^ains. Une aâion qui revêtue de toutes fes 
■ Oirconftances , étoit très-innocente , & qui 
^uand elle eût été équivocjue , auroit dû être 
çnfevelie dans un profond filence , devient 
par un malheureux rapport l'occafion d'une 
xupture entière , & produit quelquefois des 
effets encore plus funeftes. Achimelech don- 
ne à David dans fon extrême befoin les pains 
de propoiîtion , dont Tufage étoit rélervé 
aux Prêtres ; Doëg pour faire fa Cour à Saiil, 
lui en donne avis , & par un rapport digna 
de la baflefTe de fon état , c'eft-à-dire plein 
d'artifice & de malignité , il aigrit Teforit de 
ce Prince , dont la colère n'avoit pas befoin 
d'un nouvel aliment. Saiil furieux fait maifa-» 
crer le grand Prêtre , & avec lui quatre-vingt» 
cinq hommes de fa" Tribu qui portoient TE* 
phod de lin, Cç traitement lacrilege ne fufBt 
pas à fon indonitahle fureur. Il fait paffer 
au fil de répée la ville Sacerdotale de Nobè. 
Honrunés , femmes , enfans qui étoiént en- 
core à la mammelle , tout eft immolé à fa 
^ge. Il rétend jufques fur les animaux do- 
meftiques : il n'épargne ni les brebis , ni les 
boeufs : tout expire fous fon cruel & barbare 
anathême. Nobc civitatem Sacerdotum per- 
cuffit in on gladii , viros & mulUres , & par-- 
vulos ^ & laScntes^ bovcmque & ajinum & 
overn. Un vrai ou faux rapport n'aura jamais 
dans aucun Monaftere des fuites auffi cruel- 
les : mais il eft toujours vrai qu'il rendra Tami 



n'eftrienen coinparaifon. Ne foyons 
plus furpris de voir l*Efprit faint , TEf 
vérité , nous recommander avec tant 
tance d'éviter toujours l'odieux oerfc 
de rapporteur : Non appdUris jufuri 
Ne foyons pas furpris de lui entendn 
noncer ce terrible oracle : il y a fix 
aue hait le Seigneur , mais il y en c 
ieptieme qu'il détefte , favoir une pe 
q^uHeme la difcorde parmi les frères 
timum dut^atur anima ejus , eum qui 
nat inur fratrcs difcordias (o). Je mis 
que fâché de m'être fi long-tems arrî 
cet article. Mais enfin puisqu'il peut 
pas abfolument inutile à la jeunefle , 
Tellement imprudente , & quelquefois 
die , je ne dfevois pas le fupprimer. 

V. Un autre défaut qui peut auelqu< 
gliffer dans les Monafteres , c'eft un fc 
ceffif defafanté. Il y a des perfonnes 
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^5».ch , &c. Ces fortes de perfonnes qui font 
^vijours malades , fans prefque favoir de 
&*oi, n'atteignent jamais la perfeftion de 
^r état. Elles ne font rien qui foit vrai- 
**eent digne du Maître auquel elles fe font 
î^facrées. La tiédeur qui eft leur vraie nia- 
^die 9 les rend ineptes à des fondions , dont 
^Ie$ euflent été très-capables ; Se une infir- 
loité imaginaire les rend à la fin très-réelle- 
ment infirmes. Une vraie Religieufe doit de 
bomie-heure fe roidir contre ces vaines dé- 
liicateffes. On ne lui défend pas de décou- 
vrir fa fituation à ceux qui peuvent en juger ; 
m lui défend , & on a raifon , de s'alhrmer 
ï propos de rien , &: de crier au fecours 
pour une étincelle de feu qui ne peut pro« 
duire aucun incendie. Qu'elle fe fouvienne 

Îne pour bien combattre dans la milice du 
eigneur, il faut fe furmonter foi -même; 
Bc que S. Grégoire le grand , quoique d'une 
très-foible fanté , a fait & écrit des chofes 
admirables. Ceft 1 elogc que l'Eglife en a 
toujours fait,, & c'eft l'éloge qu'elle en fera 
jufqu'à la fin des fiecles , parce que malgré 
le$- efprits forts du tems , & la fureur de (q% 
ennemis , elle fubfiftera toujours. 

VI. Ce défaut eft quelquefois combattu 
par deux défauts oppofés , dont Tun peut 
gtre commun à tous les fujets d'une Maifon ; 
l'autre regc^rde principalement les perfonnes 
]ui font en place. 

Le premier , dont j'ai parlé ailleurs , eff 
mzeleexceffif, qui voudroit tout faire , qui 
ie fait point fe ménager , qui croit toujours 
ivoir aflez de force pour les chofes les plus 



doéurs qu'une facheufe maladie ; 
c[uées en même téms : « Je vous re< 
y> de prendre du repos , de laiffei 
^ aux autres ^ & de ne pas prétenc 
» les couronnes. Dans les maladi 
n fonnes qui nous font extrêmeme 
M Dieu nous menace fouverit , ù 
» deffein de nous frapper. Il fau 
» les triftçs événemens attendre 
» fiance un* bon fuccès , non dej 
» nous prenons , mais de l'amoui 
» de notre divin Epoux (o) ». Ai 
d'un tel empreffement eft bon; : 
niere eft défeftueufe. 

VIL Ce feroit bien mal profi 
avis , que de paffer d'une extrémi 
en négligeant les malades. Il y e 
iont réduits à un état de langueur 
avant le tems de la caducité , que 

dan*; le feu de leur ieuneffe . /V 
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fctté;s'il netrouvoit fur le vifagedeceux 

£' le fervent à l'infirmerie , qu'une expref- 
de la peine qu'ils ont à le fervir fi long- 
^iems , &c une attente tacite du moment où 
'H plaira à Dieu de les en délivrer ? Que fe- 
twt-ce encore , fi tandis au'il fe trouve avec 
^amres à une table où cnacun eft fervi en 
farticulier , il voypit faire entr'eux & lui une 
odieufe & injurieufe diftinâion ? Mais que 
%>it-ce9 ii pendant qu'il voit (es anciens fer- 
vices fi triftement récompenfés , il apprenoit 
JB^nn tas d'étrangers font grand'chere dans 
aiàHe des hôtes; ou qu'un Supérieur pour 
^ indifpofition qui n'approche point de la 
^fnne, eft fervi a bouche que veux -eu.' Je 
Wc qu'on me paflTe ce vieux mot , & je paf- 
fcà pien des réflexions que je pourrois faire, 
■'àsjerai dit , & je dois le répéter ici plutôt 
'ailleurs : ce ne font pas des maux pre- 
sque je veux guérir ; ( jamais je n'ai en- 
to^u de plaintes dans ce goût , d'aucune 
■k de Communauté ) ce font des maux 
'ffibles que je veux éloigner. Au refte une 
%eufe en ce cas feroit encore heureufe. 
Efc auroit quelques rapports de plus avec 
«n divin Maître. Elle pourroit unir fa croix 
*^ la fienne , & mériter l'efiime du Créa- 
^r Par le bon ufage qu'elle feroit du mé- 
I^aela créature. Mais je trouverois fa Su- 
périeure fort à plaindre. Il faut de la vertu 
pour pratiquer conftamment la vertu : on 
P^W , fans en avoir , la faire pratiouer aux 
^tres. D ne faut que beaucoup d'orgueil 
Nr écrafer , pour humilier une perfonne 
"' V^u centre de la terre ; il faut biea ds^ 

7ûZ7^ /m O 



youloient au moins quelquetois pn 
faint Cardinal pour modèle , elles fe 
honneur devant les hommes , & s 
^lles ne fe dégraderoient pas devai 
Du refte , elles doivent toujours a^ 
4e donner de bons ordres pour les i 
& veiller encore plus à ce qu'ils foi 
& pleinement exécutés. Quand or 
pas, ou qu'on ne fuit que très-rare 
démarches d^une Infirmière, elle 
tête ,' & elle s'imagine que tout ce < 
a prefcrit n'eft qu'une pure & fimj 
monie. Quel malheur , fi jamais ell 
à deviner jufte ! 

VIII. Un autre abus fur lequel je 
m'étendre , mais dont je ne dirai rr 
de mettre dans un avis général de f 
gatelles de niveau avec des chofes c 
niere conféquence. On menace danî 
pitre une nombreufe Communauté 
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nelange d'uije niaiferie avec une chofe très- 
"érieuie eft plus propre à décréditer Tune 
|u'à établir 1 autre. Mais je n'en dis rien de 
)lus y parce q^u'il eft aifé a abufer d'un prin- 
:ipe d'ailleurs innocent , & que l'orgueil traite 
le pfitit , de minutieux tout ce qui n'eft pas 
le ion goût. Je me borne donc à avertir 1^. 
que dans les Communautés féculieres que cet 
ivis regarde fpécialement , chaque nlle ea 
particulier ne doit rien innover ; 2^. que 
quand une pratique devient un peu indécente 
à l'état , ou trop incomitiode , les premières 
Mères doivent en parler aux Supérieurs, & 
la réformer avec leur agrément. Ceux-cr 
fauront à la fois ôc faire ce qu'auroient indu-^ 
bitablement fait les Fondateurs , s'ils étoient * 
venus plus tard ; & bannir fans miféricorde 
tout ce qui n'auroit d'autre motif que 1» 
vanité. 
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3i6 Devoirs des Religieif/is» 

" ■ ■ • • _ 

CHAPITRE XL 

Des moyens qu'une Rei^igieuse 
peut employer pour fe foutçnir dans k 
ferveun 

J. Fidélité à tous Us exercices de la Religion f 
& fur^tout à Poraifon. IL Fréquentation 
des Sacremtns y avec de juftes précautions, 
III. Vivre dans la crainte. IV. Çonverfir 
Jàintement , mais fans géne^ V. Grand 
reJpeS pour le nom de Dieu. VL Retraite 
annuelle. VIL La faire en commun , i'd 
tjl pofjîble. Vin. Avis pour la faire 4W 
fucces. IX, Prière. 

UN E Religieufç a pour avancer chaquç 
jour dans la vertu tous les moyens 
qu'ont dans le monde lès perfonnés de piét^ 
pour s'y foutenir. Mais elle en a que le faecle 
n'a pas , ou qu'il a beaucoup plus difficile- 
ment. Voici ceux qui ont tqujours paru les 
plus effentiels, : 

L Le premier eft une inviolable fidélité à 
tous les exercice^ dç la Religion. Il nV en 
a pas un feul qui ne foit très- propre à lanc- 
tiher une époufe de Jbfus - Cnrift. Les uns 
fervent à domter la chair, comme l'abfti- 
nence , le jeûne & les autres mortifications: 
les autres fervent à humilier l'orgueil , com- 
me les réprimandes qui fe font au Chapitre 
ou ailleurs. Ceux-ci nous attachent à Dieu 
fti nous décQuvxwx î^ \t^^\\ ^ ^^^ %^^\ 
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eurs , comme l'oraifon : ceux-là nous inf- 
ruifent de nos devoirs envers le prochain ^ 
:omme lalefture de l'Evangile & de la vie de 
;eux qui l'ont bien pratique , le foin de vifite'r 
k de fervif les malades , le commerce avec 
lesperfonnes pleines de fupport & de charité. 
De tous ces exercices le plus important 
sft fans contredit celui de l'oraifori. Et quelle 
lutre occupation pourroit l'emporter fur elle? 
En eft-il quelqu'une , difoit Saint Auguftin ^ 
qui foît plus excelietite, qui foit plus utile 
pour régler notre vie & nos démarches , qui 
(bit plus douce à l'efprit & au cœur . qui foît 
plus élevée, plus fublimeî? Non, fi vous en 
excepte:^ la C>ene euchariftique , qui même 
fans l'efprit de ferveur, & par conféauent 
d'oraifon , n'opère point d'une manière oigne 
des'miféricordes de celui qui y eft offert , la 
Religion toute entière ne vous offrira rien de 
plus grand , de plus conftamment falutaire 
que la méditation : Quidin totâ nôftrd Relî^ 
gione fublimius ? Les favoris des Princes fe 
font un honneur de pouvoir s*entretenir avec 
eux ; & ce commerce , ainfi qu'il paroît pat 
l'hiftoirc d^Aman , n'aboutit guère qu'à nour- 
rir leur orgueil, & fouvent à caufer leur perte^ 
De combien celui avec qui vous vous entre- 
tenez dans l'oraifon , l'emporte - 1 - il fur les 
Rois de la terre ? Et toutefois quelle diffé- 
rence entre leur manière de converfer & la 
fieiine ? Ils ne donnent que des audiences 
rapides , ils n'en donnent qu'aux premiers de 
l'Etat , & fouvent ils ne peuvent , ou ils né 
veulent pas leur accorder ce qu'on leur de<- 
mande. jU n'en efl pas ainfi du grand Maître 

O iij 



Curn fimplicibusfirmocinatio ejus, L( 
teux 9 ceux qui font perclus de leurs 
bres , peuvent comme tous les autres 
dans la falle , où il tient Tes aflifes te 
favorables. Domeftiquesiî vils en app; 

1)auvres Sœurs converfes qui vive: 
'obfcurité , qui êtes condamnées à 1; 
tion la plus humiliante de Marthe , qi 
quefois n'avez pas de celles qui vous c 
fent les égards que vous deviez en att 
ne vous découragez pas. Votre fort < 
heureux que celui des plus grands J 
<jues. Uoraifon n'eft pas leur occupati 
minante ; ce peut être la vôtre. Du 
de vos travaux , dg^vos courfes , de V( 
barras , vous pouvez jetter un coup 
fur la fainte montagne ^ offrir vos vo 
vos peines à l'Agneau oui y a été ii 
dès le commencement du monde (/? 
expofer vos plaies & vos fojblefles , : 
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fées comme vous , & même plus que vous ; 
parce qu'ayant plus de devoirs à remplir, 
elles ont befoin ae plus de grâces pour s'eii 
lien acquitter. Suppofez-Jeur l'efprit d*orai- 
fbn , vous les verrez unies à Dieu , foumiCes 
à fa fainte volonté , ferventes dans la réci- 
tation des divins Offices , plus ferventes dans 
leurs Communions , fages & circonfpeftes 
dans toutes leurs paroles , mefurées dans leur 
conduite , vigilantes fur leur petit troupeau y 
plus humbles que la dernière des brebis dont 
- il eft compofé , pleines de bonté , d'entrailles 
êcde bienfaifance. Suppofez-les au contraire 
fans goût ^ fans amour pour ce faint exercice , 
n'y allant c|u'avec répugnance &c que parce 
qu'il faut bien y aller, n'y -faifant rien de ce 
mil faut y faire, s'y occupant de toute autre 
chofe que. de la grandeur de Dieu & de leurs 
. propres befoins ; vous ne trouverez en elles , 
i ou, fi par hazafd elles favent encore vous 
■ aire iliufion , leur Juge n'y trouvera qu'un 
argent réprouvé. Heureufes , fi revenant enfin 
à elles-mêmes , elles peuvent s'écrier avec lel 
Roi Prophète : Sauvez-moi , Seigneur , mon 
âme eft comme une terre fans eau. Ma chair 
eft defTéchée , mon cœur tombe en défail* 
lance , parce que j'ai oublié de prendre tous 
les matins la nourriture dont j'avois befoin* 
^ruii cormeum^ quia oblitus fum comedcre 
puntm meum. Pfalm. ici. 

Mais , nous dit - on fouvent , je voudrois 
bien pouvoir faire oraifon : j'en connois tout 
le prix , je fuis témoin des grands effets qu'elle 
produit dans ceux à qui il efl donné de la faire 
comme il faut. J'envie le bonheur de leur 
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Je fuis en tout lieu à l'exception de ce 
je devrois être. 

Je conviens que votre fituation eft 
Mais examinez , je vous prie , fi ce n'efl 
à vous-même que vous devez Timputer 
prit d'oraifon uippofe Telprit de grâce 
mettez - vous point d'obftacle ? Etes ■ 
véritablement humble ? Aimez - vou5 
toutes vos filles , & les aimez - vous 
d'une amitié bien chrétienne? Donnes 
à Dieu le premier moment de la joii 
ou ne le donnez - vous point au dém 
la pareffe ? Etes - vous auffi. attentive 
que vous êtes levée 9 à difpofer votre 
à la prière , que vous l'êtes à vous met 
état de paroître en public avec un c 
air de propreté ? Penfez-y bien : fi voi 
fujette à quelqu'un de ces défauts , ou 
enfemble, votre aridité n'a rien qui 
vous furprendre : il faudroit au contraii 
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l^e Tes grandes miféricordes font faites. Il eflr 
pioux des prémices de la journée ; & ce n'eft 

S!avec peine qu'il voit taire à fon ennemi 
om'mage d'un premier quart d*heure qu'il 
Vouloit avoir. Clommencez donc par vous 
mettre bien en reele : peut-être reconnow 
trez-vous que c'eftà vous , & à vous feule, 
que vous devez Thumiliante ftérilité de la 
vigne qui vous a été confiée ; & que fi Dieu 
vous a fevré du lait de fes confolations , c'eft 
tniauement parce que vous vous en êtes 
rendue indigne. 

Que (î malgré vos efforts vous fentez votre 
cœur tout glacé , ne vous rebutez pas. Le 
Seigneur a plus d'une voie pour conduire à 
Unies Elus. Saint Bernard le plus contem-' 
i^latif des Solitaires , & le plus fervent des 
contemplatifs, fembia quelquefois fe plain«- 
dre , comme fon Maître , d'être abandonné* 
Hélas ! difoit-il dans l'excès de fon amertu- 
ine 9 Dieu vifite avec tendrefTe toutes les 
montagnes dont je fuis environné ; il répand 
îbr elles une rofée féconde qui les engraifTe ^ 

S les fertilife. Ici j'en vois qui portent des 
its de patience & de mortification : Là j'en 
découvre qui diflillent la douceur & l'humi-^ 
Eté : Par-tout j'en apperçois dont le fein for- 
tuné produit un encens qui monte jufqu'auc 
deux. Pour moi plus abandonné , plus fté-^ 
rile que les montagnes de Gelboë , je ne fens^ 
ni pluie vivifiante, ni rafraichifTement falu* 
taire : Ego autem .... quid me aliudputem 
quàm unum de montibus Gelboë. Des fenti- 
mens li beaux , fi touchans font une oraifon 
ou y équivarent, Quandvous n'en viendriez^ 



traiter félon fa grande & très-gran< 
ricorde. Rappeliez- vous ces fenrim 
dant le cours de la journée. Rien 
moins , rien n'eft plus doux que d'é 
cœiiràDieu,quandunetbisonena< 
l'habitude. Ces oraifons jaculatoires 
lieu d'une oraifon plus fuivie : on j 
détail ce qu'on femoloit avoir perdu 
Les infirmes qui ne (ont pas capab 
longue application , font toujours 
de celle-ci. Saint Vincent de Paul 1 
inandoit à (es enfans ; & je ne do 
que vos règles , ou un ufage bien 
vous en fanent une loi. 

IL A Toraifon joignez la fréquent 
Sacremens. La Pénitence & l'Eucha: 
chacune à fa manière des fources 
L'une expie nos fautes , Tautre nouj 
nous foutient , nous garantit de o 
nous pourrions commettre ; & c'< 
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«es paroles; des médifances, qui cjuoiqu'en 
Pïïatiere peu coniîdérable , ne laiffent pas 
â'étre de vraies médifances ; des diftraftions 
âans la récitation de TOffice , cju*on ne peut 
tegarder comme abfolument involontaires* 
Cependant le Sacrement efl nul , quand on 
n'a pas une vraie & fincere douleur de fes 
péchés. Mais cette douleur l'a-t-on bien, 
Uuand on retombe un ou deux jours après , 
guelauefois même le jour où l'on s'eft' con- 
tefle r Je fais que pour parer à cet inconvé- 
nient , on joint à l'accufation de (as péchés 
lôuels Taccufàtion de quelques-uns de ceux 
de la vie pafTée. Mais peu s'en faut que mon 
nquiétude ne renaiffe. Eft-il donc bien vrai , 
h mon Dieu ,• que je détefte profondement 
les triftes écarts de ma jeunefle , quand cha- 

Sie jour je commets de nouvelles ofFenfes,. 
us prétexte qu'elles font moins griéves 
3ue celles que vous m'avez autrefois par* 
onnées ! 

- Que vos confeffions foient donc toujours 
tien préparées. Qu'elles foient accompa- 
gnées d'une vive douleur d'avoir ofFenfe le 
meilleur de tous les Pères , & le plus fé- 
▼ère de tous les Juges. Qu'il n'y en ait pas 
«ne qui ne foit fuivie d un amendement mar- 

Îvté. Comme les récréations , où d'ordinaire 
on eft moins en garde , font le tems le plus 
dangereux de la journée , en fortant de table 
jettez-vous un moment aux pieds du Sau- 
teur , & conjurez-le par ks plaies facrées 
de ne pas permettre que le délaflément que* 
▼ous -allez prendre , vous foit une occanon 
deToâenfer. Dites lui avec un Roi qui fu€ 
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& qui mérita d^être félon fon cœur ; Metteri 1^ 
ê mon Dieu , une garde fidelle à ma bouche; |> 
& fermez fi bien mes lèvres qu'il ne m'échape 
rien de contraire à votre loi. Que s*il mV* 
rive d'être aflez foible pour vous oflFenfer,!! 
qu'au moins il ne m' arrive pas de l'être affer 
pour judifier ma faute. Il vaut bien mieuK 
pour mol de vivre avec un jufte qui me cor- 
rige par bonté , que de vivre avec l'impie 
C]ui me flateroitdans me^ dérëglemens [q]^ 
A l'égard de vos communions réglez-vous 
fur l'avis de votre Direfteur. Urie feule qur 
ièra dans Tordre de Dieu , vous profifera 
plus que dix ou vingt qui ne feroient accor- 
dées qu*à vos importunitës ^ ou à la craime 
«l'être remarquéei On a vu des Confeffeurs^ 
qui n'étoient point du nombre de ceux les- 
quels quoicpi'ils fe permettent avec une vertii 
trcs-commime de dire la Mefle tous les jours, 
voudroient, ce femble , que les autres ne 
comïnuniaffent qu'une foi s par an , priver 
pendant vingt jours de la communion & dc 
la confefîion même des perfonnes qui étoient 
des modèles de vertu; mais dont il falloit 
«prouver, ou plutôt faire connoitre l'obeif- 
iânce {/), 

Qu'on me permette de faire ici une ré-* 
flexion avec un Auteur cjui penfe jufte:! 
tj Parmi les perfonnes fpiiituelles^ combrea 
n en trouveroit'On capables de cette éproi* ' 

(j) PônCp Domine I cuflodiiim oriîriea&c, Pfiilm^ i^«. 
CoîripieC me jufius in mifttkoîdià &c. Ihid. t. 5-, 

( r ) Voyei TAbr^ë des vie* du Mane Dias t MiriC: 
Amice Picard j & Armdie-Nicolas ^ dite la boatic Armelli* 
A NanUî chez Vatar. C» uga yies ^uinçfunt ^ue ï941>£r 
fbox ttès-édifîwi»!*- 
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ve ? Les unes ne diroient-elles pas qu^o» 
» fe dégoûte d'elles , & qu'elles n'ont plus 
n rien à attendre de leur Directeur ? Les au- 
ff très ne fe perfuaderoient - elles pas qu'on 
n les méprife , & qu^on n'en uleroit pas ainfî 
n à leur égaird , fi elles avoient de la con- 
n fidération ou un certain rang dans la Corn- 
n munauté ? Les plus modérées ne fe récrie- 
n roient-elles pas au moins qu'elles ne conçoi- 
)» vent rien à un procédé n extraordinaire , 
)> & que la communion étant toute leur force 
n & toute leur confolation , on ne doit pas 
n les en priver pendant un rems fi confidé- 
» rable? De-là le portant à des jugemens de 
» comparaifons trop ordinaires aux perfon- 
H nés dévotes , mais d'une dévotion mal 
>> réglée , ne diroient-elles pas qu'il femble 
> qu'il y ait dans le Sanâuaire poids & poids, 
n mefure & mefure ; qu'on n en agit pas de 
n la forte avec des perfonnes qui aflurément 
» ne fervent pas Dieu à fi grands frais , Sc 
» qu'on ne les prive pas ainfi de la Com^ 
#» munion? 

» Car voilà où en font la plupart de celles 
)^ qui ne font pas bien fondées dans l'abnè- 
n gation de leur propre jugement & de leur 
» volonté propre. Pourvu qu'elles com- 
y> munient fouvent ^ elles s'imaginent que 
» tout eft fait , & qu'elles font bien dévotes. 
n Cependant elles confervent mille attaches 
n trop naturelles : elles donnent beaucoup^ 
9> à leur humeur : inexorables à l'égard des^ 
n autres , elles font toujours juftes à leurs. 
y^ propres yeux ; ou bien elles ne fe croient 
n },uftement condamnées , que quand c'eft: 
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„ par elles-mêmes &c à leur propre tribunfât 
„ qu'elles lont été. Quelle illufion , & quel 
„ travers»! Concluons avec TAuteur , qutf 
quand on s'adrelTe à des Miniftres fournis à 
I Eglife , bien remplis de fon efprit , 6c qui 
par conféquent ne demandent pour nos di- 
vins Myfteres d'autres drfpofitions que celles 
qu'elle prefcrit elle-même , « l'unique parti 
\y quM y ait à prendre , eft d'expofer fes 
„ defirs par rapport à la Communion , & 
„ de les loumettre à la direélion de l'obéif- 
„ fànce-(i)». J'ai déjà prié les Supérieures 
de laifTer fur ce point à toutes leurs filles 
la plus grande lioerté , je ne puis trop y 
revenir. 

in. Un troifieme mo)ren de fe foutenîr dans 
la ferveur, ceft de vivre toujours dans laf 
crainte; & un grand moyen de vivre tou- 
jours dans la crainte , c'cft de jetter un coup 
d'œil fur fes péchés paffés. Dites - vous a( 
vous-même ces trois choies : i^. Je fuis sûre 
d'avoir autrefois péché mortellement ; ou du 
moins j'ai bien des raifons de l'appréhender, 
2^. Je ne fuis point affurée que Dieu m'ait 

Eardonné. }^. Quand je le faurois indubita- 
lement, je ne puis favoir fi jeperfévérerai 
jufqu'à la fin ; & le péché même qui m'a été 
remis , m'eft un motif de craindre pour ma; 
perfévérance. 

1°. Vous êtes sûre , ou du moins vous 
n'avez que trop de raifons de croire que vous* 
avez eu le malheur d'ofFenfer Dieu mortelle- 
ment. Rappeliez- vous en gros le fouvenirde- 
"^os confcmons plus ou moins générales, N«: 
' (^) Vi^de Marie Dias, pag« 22 & Aiiv.- 
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Y0US y êtes- vous jafnais accuféeque de fautes 
légères ^ que de ces furprifes qui prévien- 
nent à demi Tufage de la railbn , & qui font 
prefque involontaires ? Avant de quitter le 
monde n'avez-vous point marché dans les 
fentiers du monde ? Ne l'avez - vous point 
aimé, n'avez- vous point été ravie d'en être 
aimée? Grand Dieu î que d'immodeflie dans^- 
la manière de fe préfenter ! que d'indécenc^ 
dans les parures ! que de regards peu précau- 
tionnés ! que de libertés foiblenient repouf- 
fées i que de penfées morofes ; & peut-être 
que defirs criminels ! 

Mais fans aller fi loin, ne vousétes-vous 
jamais oubliée en matière importante depuis 
oue vous vous êtes mifes fous les enfeignes 
ûe la Religion ? Ne parlons point d'impureté, 
fon nom leul doit faire horreur à une Vierge ; 
mais le vœu de pauvreté , ce vœu fi ica- 
hreux , fi efléntiel , ne l'avez - vous jamais 
violé qu'en fait de bagatelles ? Mais une crain- 
le toute humaine ou un fonds d'indolence ,. 
ne vous ont- ils point fait diffimuler des fau- 
tes , qu'il falloit abfolument punir ? Mais la 
charité, vertu auffi délicate que la chafteté , 
n'a-t-elle jamais reçu d'échec dans vos con- 
verfations ; & pour mettre cet échec à fa 
jufte valeur , vous êtes-vous fouvenue , que 
celui qui traite fon frère d'infenfé , eft , au 
jugement de Jefus-Chrift, fi coupable qu'il 
mérite le fupplice du feu f / ) ? Enfin vos 
confefiiions, lixr-tout quand vous les avez 
faites à quelqu'un pour qui vous n'aviez 
pas beaucoup d'attrait , ont-elles toutes été 

(1} Voyea Saint Matthieu , chap. 5.V. 22. 



'JiS Devoirs des Rellgleujcs* 

d'une intégrité parfaite ; & auriez- vous t(ycP 
jours communie , fi perfonne n'avoit eu les 
yeux fur vous ? Je crois bien que tfès-peu de 
perfonnes auront des reproches à fe faire fur 
ce dernier article. Mais en fera-t-if de même 
fur les articles précédens? Je le fouhaite fort, 
& je ne le crois guère. Sans s'examiner trop 
rîgoureufement , on en vient bientôt à dire 
avec Saint Auguftin : Malheur ^ a mon Dieu ^ 
malheur a la vie la plus louable y fi vaus Cexa* 
mine[fans mifiricorde! 

2^. Mais fi vous n'êtes que trop sûre d'à*» 
voir grièvement ofFenfé Dieu , fur-tout dani 
votre jeuneffe , vous n'êtes point abfolu-» 
ment certaine qu'il vous ait pardonné. Souf' 
frez , pour vous bien convaincre de cette 
effrayante vérité, que je vous rappelle enJ- 
core une fois ce mot de l'Eccléfiafte , aue 
vous ne pouvez jamais trop vous rappeiler 
à vous-même : « il efl des hommes jufles ^ 
5, il en efl qiii ont & qui méritent la répu- 
„ tation de f âges ; mais après tout leurs œtf' 
5, vres font en la main du confeil de Dieu ,^ 
,, à qui feul il appartient d'en porter uit 
„ jugement afTuré : & d'eux tous il n'en efl 
„ pas uii feul qui fâche s'il efl digne d'amour 
„ & de haine » (z/). Leur état pendant la 
vie efl un mydere , qui ne fera éclairci que 
ïorfque le fouverain Juge après une févere 
difcuffion portera fon dernier arrêt, &ren^ 
dra à chacun ce qu'il aura mérité. C'efl, 
comme je vous l'ai déjà dit , cette terrible 
fentence qui faifoit frémir Saint Bernard juf- 
ques dans les jointures de ii% os. Ce qui 

C») £ç«le, cb. 9« V. I &2, 
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tiFrayoît les plus grands Saints , peut biert 
Vous intimider. Que feroit-ce donc fi j'ajou- 
tois d'après Saint Ambroife qui n'en parloif 
que d'après une longue expérience , qu'on 
trouvcplus aifément des juftes qui n'ont ja- 
mais perdu l'innocence de leur Baptême, 
qu'on n'en trouve qui l'aient réparée par 
une. pleine & férieuie pénitence. 
^ Mais 5^. quand vous feriez bien sûre que 
vos péchés vous ont été remis, vous de- 
vriez encore vivre dans la crainte; parce 
que vous n'êtes pas sûre de perfévérer jus- 
qu'à la fin ; & que ce pardon même qui d'un 
côté anime votre confiance , doit de l'autre 
vous fournir un jufte fujet d'alarmés & d'in- 
quiétudes. Pourquoi cela ? C eft qu'un pre- 
mier pardon obtenu , & toujours obtenu en 
vertu des promefles que l'on a faites à Dieu 
de le fervir fidèlement , demandoit de celui 
à qui il a été accordé , une. vive reconnoif- 
fance , une extrême précaution dans toutes 
fes démarches , une attention infinie à fuir , 
je ne dis pas le péché , je dis l'ombre , les 
apparences du péché. C'eft encore qu'on 
traite avec indulgence celui qui tombe pour 
la première fois , parce que d'ordinaire il y 
a dans ks premiers écarts plus d'ignorance 
ou de foiblefle que de malignité. C eft enfin 

3ue lés ofFenfes , même légères , d'un jufte , 
'un ami -réconcilié, d'un fervîteur à qui on 
a remis dix mille talens , exigent qu'il foit 
plus févérement puni. Vous en avez un 
exemple bien décifif dans l'Hiftoire fainte. 
Séméï avoit mérité un rigoureux fupplice , 
en chargeant de malédiftion fon Prince légir 
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time dans les jours de fon affliftion ; Se il 
he faillît cependant qu'un afte deibumilEon 
& quelqiïes prierez de la part pour fléchir 
lajurte coleré de David, Il en tut quitte pour 
urne de fente de fortir jamais de jériifalem. 
iMalgrë cela il en fortit pour courir après 
{es efclaves qui aroient pris la fuite. Ce trait 
de défobéiflance rappella le fou venir de fes 
anciens excès , & il n*y eut plus de misé- 
ricorde pour lui. Mais pourquoi recourir à 
des exemples étrangers dans une matière qd 
fourmille d'exemples domeftiques. Interrogez 
vous vou^-ttiêmc , & demandez-vous com- 
bien de fois après une bonne réprimande faire 
à unePenfionnaire, ou à toute autre perfonne 
donc vous étiez chargée » vous lui avez bien 
protefté, que la première faute reroit décifivÈ 

fiour elle , & qu'elle payeroit pour toutes 
es autres. 

Quelle conféquence à tirer de la réunioiï 
de tous ces principes ? La feule que j^ai eu 
en vue en vous les propofant , c eft que k 
fouvenir de vos péchés paflés , & de cçux- 
mêmes dont vous croyez avoir obtenu là 
témiffion, doit toujours vous tenir en ha* 
leine ; c'eft qu'il doit redoubler votre vigi-* 
lance; c'eft qu'en vous infpirant des fenti- 
mens d'amour & de tendrefie pour la maiiï 
oui vous a guéri y il doit vous infpirer des 
ientimens dune jufte crainte de retomber 
dans un état qui pourroi^t bien être plus fâ- 
cheux que celui dont on vous a tire. C'eft 
au moyen de ces confidérations que vous irtZ 
de vertu en vertu jufqu'au Dieu de Sion f 
que votre ferveur prendra chaque jour de 
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ftôuveaux accroiflemens , & qu'en combat- 
tant fans ceffe avec une nouvelle aftivité » 
vous faifirez au bout de la lice l'heureux ra- 
meau qui porte la perfévérance. 
: IV. Je aonnerois aufli volontiers les bon- 
' nés & faintes converfations comme tm-nou- 
. veau moyen de fe fbutenir dans (a première 
' ferveur. Je ne vous demande ni de ces con- 
verfations toujours férieufes , qui d*un exer- 
cice fait pourdélaffer, feroient un exercice 
fatigant ; ni de ces converfations favantes , 
où l'on citeroit à frais très -inutiles les An- 
ciens & les Modernes ; ni de ces converfa- 
tions myftiques , dont les routes font incon- 
nues au commun des fidèles , & quelquefois 
même à ceux qui s'y croient le plus avancés. 
Une converfation'douce , fimple , aifée , où 
la vertu vient naturellement avec toutes les 
couleurs que l'ingénuité lui donne , où par 
un exemple frappant on fait voir la frivolité 
du monde , de fon eflime , de fes honneurs ; 
une converfation enfin qui nous inftruit de 
nos devoirs en femblant ne nous entretenir 
que de ceux des autres ; une telle conver- 
fation vaut la meilleure lefture & fait des 
biens infinis. François de Sales , que la bonté 
de fon cœur, fa gaieté fainte, fon inaltéra- 
ble -douceur ont fait l'ami de tous les hom- 
mes , de tous les états , de tous les pays , 
fit peut-être autant de bien par (qs entretiens 
charmans , que par ces beaux difcours , que 
Chambery , Dijon & Paris admirèrent fi (bu- 
vent. 11 parloit, & on ne craignoit que le 
moment où il alloit finir. En fortant d'avec 
lui y on difoit à peu près comme les Difciples 
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d'Emmaiis : N'eft-11 pas vrai que notre cœut 
étoit tout enflammé pendant qu'il nous eil- 
trctenoit ? Mais il avoit une attention qu'on 
n'a guère dans le monde , & qui peut man- 
quer quelquefois dans les Communautés; 
c'eft qu'il pratiquoit exaftement cette leçon 
qu'il fait à fa Philothée, partie 3. chap. 16- 
Parlez toujours de Dieu comme de Dieu» 
c'eft-à-dire avec révérence &c piété , non 
pas faifant la fufBfante & la prêcheufe, 
mais en efprit de douceur & de charité. 
Le premier avis , continuoit-ilj regarde 
ceux qui parlent de la Religion comme de 
tout autre fujet d'entretien & de conver- 
fatiort , farts avoir égard au tems , au lieu 
& aux perfonnes , & fans aucun autre def- 
fein que de devifer & de paffer le tems. 
Mifere dont fe plaignoit déjà S. Jérôme, en 
difant que tous les arts & toutes les fcien- 
ces avoient leurs experts , à aui feuls il 
appartenoit d'en parler en Maîtres ; & 
qu il n'y avoit que l'Ecriture fainte & h 
Théologie qui eft la racine des fciences, 
qui étoit fi indignement traitée..- que le 
jeune éventé , l artifan ignorant , le vieil- 
lard fans raifon , toutes fortes de perfonnei 
du vulç;aire fe vouloient mêler de dire 
leur avK fur les myfteres les plus relevés 
de la Foi. Le fécond avis ^ ccft toujours 
le faim Evêque qui parle , eft pour ceux 
& celles qui dans les converfations veu- 
lent faire les doftes & paffer pour perfon- 
nes fort entendues en la piété & en la 
parole myftique,foutenant leurs opinions 
, avec chaleur, dépit, aigreur, chagrin. 
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p, opiniâtreté , orgueil , faifant plus de bruit 
91 que ceux qui ont meilleure raifon , mais 
y, qui n*orit«pas la tête & la voix aflez forte 
,, jpour crier auffi haut qu'eux ». 

V. Ces fages leçons du faint Evêque m'çn 
rappellent une autre que nous fait 1 Ecriture 
par ces paroles fi peu connues dans la pra^ 
tique : Que le nom de Dieu ne foie pas fans 
cyfc dans votre bouche* Ne mêle:^ pas incon^ 
fidcrément dans vos difcours Les noms des 
Sfùnts ; parce qiHen le faifant , vous ne fere[ 
pas exempt de faute (jtr). Cependant qu'on 
y faffe attention , on remarquera que le nom 
de Dieu , ce nom fi grand , fi augufte , fi 
terrible , revient à tout propos dans le dif- 
cours & dans les plus puériles entretiens. On 
Ty place, comme on place dans le monde 
le nom de fon ennemi. Ici chaque période 
commence par le nom du diable ; là elle com- 
mence par le nom de Dieu , & l'un & l'autre 
fe prononce avec la même tranquillité , la 
même indifférence. C'eft un mal qui pour 
être commun , n'en eft pas moins grand. J'ofe 
par ce nom même vous conjurer d'y faire 
déformais plus d'attention. Les Juifs ont une 
fi grande vénération pour le nom Jehovah , 
i.y ) ^"^ ^^ ^^ P^^^ grand des noms du Sei-;- 

fjneur , qu'il leur eft défendu fous peine de 
a vie de le prononcer , & il n'y avoit , tant 
que leur Temple fubfifla , que le grand Sacri- 

( 4P } Nominâtio Dei non fit a(&du4 in ore tuo , & nomî- 
■îbus fanâorum non admifcearis : quo^iaqi non eris imqiu*' 
nis ab eis. Eccli, 22. v. 10. 

{y ) Le nom de Jehovah fignîfie Celui qui eft & fubfift* 
par lui-même , & qui donne i'étre & TexiAence à cous l«a 
autres. 
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iL't ." '-. 7 _: 'e prononcer une fois par an 
. _i r-z-ii fr:*-: :,?lemnelle qu'il donnoit 
. Tf .7 : = .1 Fë:e ce rexpiarioii ou des 
--■•_=: r=: r-'a ce mot lacré ils en 
. . ; -: .".:.: rjzr c'iurres ; mais il eft vrâ 
-:I :. . •= r'jNoen: s'en fervir qu'avec 
- r : : : - : - ; .": : it. Nous ibmmes à plaindre, 
? : .-■' .- : -fL- : -? ie dévotion qu un peu- 
:-=.-•■--= ." : >=:e qu'on voudra bien me 
i 'i- : = -; r; .:= .-.îrenicn , ii tant eft qu'on 
i -i : r : : : : : -■r..-r.= izreîîîon ce qui peut 
r:.-;- ,-: —L- z.\z', C c.-nniunauté , dont on 
r : ;- î r.'i r.r^rrir lîrerv-eur, & àretran- 

'•1 "^'- :.— . ;::r.:yen Se peut-être le plus 

: :■; ■ : • _r i ir.:*: iuire ou à ibutenirref- 

.: : : ■;"-._: i n? ,r:e Communauté , c'eft 

■-. î 1- ■:..-: l. V::: inuriîe de pro- 

~: -^-: ~: :i::2 les inorirs qui 

. . . ::::: i ; v ■v..i::z'.:er '.imr.s^ic 

i . . ..-' ... ::-: .:: /u':". ^ît polîible. 

:;-•-; . -.: .ij C!o!:r^i cui ne 
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pratique eft beaucoup meilleure que la pre- 
mière ; & comme elle eft très-pollible par- 
tout, je fouhaiterois de grand cœur, qu'il 
n'y eût aucun Monaftere où elle ne fût in- 
troduite. Si le Fils de Dieu fe trouve en 
tout lieu 011 deux ou trois perfonnes fe raf- 
femblent po'ur fon nom , il fe trouvera bien 
plus au milieu de dix ou douze qui ne fe 
réuniffent que pour fa gloire, D^aïUeurs le* 
bon exemple que fe donnent les unes aux^ 
autres un nombre de filles , qui diffipées par 
leurs emplois pendant le cours de Tannée , 
feniblent dès le premier jour être de nou- 
velles perfonnes , ne vont à aucun exercice 
que dans un profond recueillement , gardent 
toutes le plus inviolable filence , pouffent , 
fans s'en appercevoir , de tendres , de pro- 
fonds gémiflemens vers le Ciel : cet exemple, 
dis-je, eft capable de toucher, d'attendrir, 
de refondre celles-mâmes qui n'entreroient 
en retraite que malgré elles , & que parce 

Qu'elles ne pourroient s'en difpenler. Enfin 
eft moralement impoffible , que deux inf- 
truâions faites chaque jour par un Miniftre 
facré, qui connoît pour le moins auffi-bien 
que vous les obligations de la vie Religieufe ; 
qui connoît mieux aue vous les replis de Ta- 
mour-propre & les détours du cœur humain ; 

3 u'une longue expérience a mis au fait de bien 
es fbiblefles , que vous feriez prefque tentée 
d'ériger en vertus ; & qui d'ailleurs , s'il vous 
parle Amplement, peut compter que Dieu 
donnera a fa voix cette force qu'il lui a pro- 
mife dans les Livres faints; il eft, dis-je^ 
comme impoilible ^ qu'il ne fafte fur vous 
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\ une împreffion que vous ne trouverez pat 

^^.aîlieiîrs. Je fats comme vous , que le Saint* 

^■LËiprit eft un grand Mâirre ^ &c qu'il n^a pas 

^Bbefoin de Morgan e de rbomme pour faire da 

^V'Cœur de rhomme tout ce qu'il juge à pro* 

^^ pos : mais je fais auflï qu'il bénit le tniniliefe 

de fes Piètres; &c que (ans eux vous feriei 

peut-être encore, comme beaucoup d'auireS| 

dans les ténèbres de vos premiers égaremens j 

\ & dans les ombres de la mort ^ fi dëia vous 

t n'étiez dans le fond même de (es abymes, 
Au refte , je ne vous ai promis un fecoiirs 
[ réel , que de la part d'un homme qui vous 
• parlera fimplement. J'ai oui-dire il y a plus 
de trente ans à quelqu'un qui méntoit d'en 
y être cru liir fa parole , que toute retraite dont 
les difcours vont moins au cœur , qu'ils ne 
vont i refprit , eft une retraite absolument 
perdue. Grâces à Dieu , ilfe trouve encore 
des Prêtres, qui fupérieurs à de vains ap- 
plaudiflTemens, favent dédaigner les routes 
auffi laborîeufes que ftériles cîe U perfualion 
humaine , 6c qui , comme Saint Paul , croi- 
roient anéantir la vertu de la Croix , fi à la 
force qu'elle a par elle -même , ils ofoieut 
aflbcier une force étrangère, Cherchez-leSj 
6c vous n'irez pas loin ikns les trouverp 

Si par hazard vos P^egles vous obligeoient 
Cxpreffément à faire la retraite chacune eo 
particulier", je n'auroisrien à vous dire, LV 
téiffance vous tiendroit lieu de tout , &c Dieu 
vous devroit en quelque forte ce qu'il n'a 
pas voulu que vous empruntaffiez des hom- 
mes : Jujlum auxilium mtum à Domino^ 
)Am fi vous n'avez d'autre loi qu'un ufage 

arbitraire. 



\ 
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îtraire • je ne craindrai point de vous 
torter a faire pendant deux ou trois ans 
eflai de la pratique contraire à celle que 
is avez jufqu'ici fui vie. Lorfqu'en parta- 
nt votre Maifon en deux bandes , l'une 
dra pendant fept ou huit jours les em- 
s de l'autre aux fiens propres , elle ne 
rra pas de fatigue ; & a ailleurs elle aura 
V anche. Cela fe fait bien à Saint Cyr , 
énorme poids de deux cens cinquante 
îs perfonnes , qu'il faut veiller nuit ôc 
» 1 emporte de oeaucoup fur le vôtre: 
^uoi donc cela ne k fêroit^il pas chez 

cet avis que je'foumets volontiers au 
t^ent de vos Supérieurs , j'en vais join- 
trois ou quatre autres , que je ne fou- 
^ au jugement de perfonne , parce qu'ils 
été diéfés par les plus grands Maîtres de 
'ie fpiritueile , & que d'eux - mômes ils 
^ fondés fur la nature des chofes. 
f\VL. Le premier cft de ne vous difpenfer 
icun des exercices qui vous font prefcrits 
dant CCS jours de folitude. C'eft de cette 
àite exactitude que dépend au moins en 
:ie le fruit de votre retraite. Le Dieu vrai , 
)ieu jaloux , ne verroit qu'avec peine , 
néme tju'avec indignation , ibtt une hy* 
rite ^ qui , cornme les Pharifiens , ferôit 
blant dé prier beaucoup /ans prier en 
: ; foit une Vïerse infenfée ^ qui au lieu 
'animer i'huile oe fa* lampe , partageroit 
efures égaies (on tems entre Tatlion Sc 
supiflemeotà 
e iêcûnd avis, qui fiuQ doute eft deft 



TEvangile : Faites , Seigneur , q 
Si le préjugé vous empêche de i 
réponfe du Ciel, empruntez la lun 
vertueufe & folide amie , ou plutôi 
Pireâeur fage &c éclairé. Quan< 
vous aurez bien connu votre foib 
fez- vous , (jueloue chofequll voui 
de le déraciner. Dangereuies illu(i< 

fueil, de l'indolence mafquée dés 
efoin j de la dureté couverte du ne 
des liaifons particulières , & autr 
genre qui m avez fi long-tems i 
vais avec le fecours du Dieu qui n 
vous déclarçr une guerre irrécoiK 
vous pourfuivrai juk}u'au fond de 
vous êtes nées, & dont vous me 
route. Dût -il m'en, coûter un o 
main, j'arracherai l'un & je coupe 
De quoi me ferviroit l'ufage gue 
fait dans le tems , s'il n'aboutiffoi 
perdre dans l'éternité ? 

Un troiiîemp pvi< . niiî nVft na« r 
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#nt été auffi exaâes à les mettre en pratique ^ 
te'ellés fe font crues exaâes à les former, 
%fne retraite d'un jour à la fin de chaque 
Àois y avec une petite revue depuis la der- 
l^ere , eft admirable pour cela. 

Un dernier avis , mais qui n'eft pas ëga- 
^lement nëceflaire à tout le monde , c'eft de 
fc roidir contre le trouble dont on eft fai6> 

3uand il faut rentrer en foi-même, pournV 
écouvrir que des miferes &.des lu jets de 
confîifion ; contre la répugnance que l'oft -a 
naturellement à vivre dans une folitude pro- 
fonde & un rigoureux filence ; contre 1 en- 
nui , la pefanteur ôc le dégoût qu'infpire le 
démon pour des exercices qui ne tendent qu'à 
brifer le dernief fil de fes liens. Il en coûte 
pour être à Dieu , H en coûte encore plus 
pour être à fon ennemi. Cette feule réfle- 
xion vous fervira beaucoup. 

IX. C'eft à vous , mon adorable Sauveur^ 
c'eft à vous feul que je veux appartenir. Hé-i 
las ! quand je m'envifage à la lueur de votre 
lumière 9 je ne vois qu un vuide,afFreux dans. 
toute ma conduite. Il eft tems & bien tems 
de changer. Jufques à quand flotante entre 
milU réjolutions^ pajferai'je les jours entiers 
dans la douleur (ç) de voir que je ne fuis point 
i vous ; & que toutefois je ne puis , fans 
<tre profondément déchirée , me donner à un 
autre que vous. Je mepropofe enfin de garder 
déformais avec une inviolable fidélité les fain- 
tes loix que votre juftice m'a impofées (a) ; 
& je ferois prête à confirmer par ferment co 

t\) Pralm. 12. y, ju 
\a) F(alm. 1x8^ 

V iiv 
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lojoable deffein. Mais , hélas ! Seigneur, 

bien de fois vous ai-^e fait les mêmes 

meffes? Y ferai-je plus fidelç que je n 

.^té jufqu'ici? Brifçz, ô mon Dieu, h 

reté de mon cœur ; faites-lui une fainti 

lence ; fixez rinconftance de ma voI( 

^ çaptivez-la fi fortement fous votre em 

,qu elle n'en forte jamais : Noftrarumj 

contumaciam voluntatum.., noftràfquc 

lies ad te cotnpelU propitius vqluntfius. 

(W-il,. 
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MAXIMES 

O.UR LES RELIGIEUSES 
•o u 

PRÉCIS DES SENTIMENS 

qu elles doivent avoir & des règles 
qu elles doivent obferven 

Es onze premières de ces maximes font 
^ tirées de CEJprit dt Saint français de 
alês. Les autres font prifes pour la P^^?^^^ 
^ C image d*une Religuu/c parfaife o» aune 
nparfaite. On n'a choîfi de ces dernières que 
îlles qui ont paru être plus à la portée de 
mt le monde & plus mftruftives. On a 
iché de rendre le fens , quand on n'a pas 
ru devoir fuivre rigidement les paroles. 

I. 

Un Monaftere eft une Académie de la 
lusexafterétbrmation , oùchaaue amedoit 
pprendre à fe laiffer traiter, tailler & polir, 
(in qu'étant bien façonnée , elle puifle titre 
)inte 9 unie & collée plus juftement à la 

olonté de Dieu . Un Monaftere eft un. 

[ôpital de malades fpirituels qui veulent être 
iiéris , & qui pour l'être , s'expofent à fouf* 
ir la faignée , la lancette , le ter , le feu & . 
»ute l'amertume des médiçamens. O ma fille^ 

P i\\ 



Çner de ce que je dois fouiFrir, Fû 
€dii. de iy4y. 

X i« 

En la réception des filles je prëi 
nîment celles qui font douces oc h 
quoiqu'elles foient pauvres , à celles 
riches , niais moins humbles & moi 
ces. Mais nous avons beau dire : J 
rtux font Us pauvres , la prudence i 
ne laiiTera pas de dire , Bienheureux 
Monafleres & les maifons riches. Cul 
pauvreté qui nous eft chère , en fou 

paix de la voir fi méprifée . Lavi 

titude de cette vie temporelle coni 
contenter de ce qui fiiffit ; car qui n< 
tente pas de cela , ne fe contenter 
de rien. Votre livre a raifon de dire 
et qui fuffit , ne lui fuffit pas , rie. 
juffira jamais. Pag, 477. & 490. 



pour les Religieufes. 34 J 

; nue ; parce qu'il les reeardoît comme 
embres de Jefus - Chrift , qui étoient 
es avec lui à la Croix——. Tant que 
is faurai affligée dans le lit , je vous 
ai une révérence particulière & un hon- 
:xtraordinaire , comme à une créature 
: de Dieu , habillée de (es habits , &C 

îoufe fpéciale . Les Anges ne nous 

it qu'une feule chofe , c'eft le bonheur 
)us avons de pouvoir fouffrir pour notre 
îur, & de ce qu'ils n'ont jamais rien 
rt pour lui — . /e vous prie de recom- 
it à Dieu une bonne œuvre que je 
ite fort de voir accomplie , & fur-tout 
nt vos tourmens ; car c'eft en ce tems- 
î vos prières , quoique courtes & du 
> feront infiniment bien reçues. Deman- 
iffi à Dieu en ce tems-ià les vertus qui 
fontles plus néceffaires. Paj^. 4^^, 

I V. 
TACHEZ-vous à quelque Livre de dé- 
1 , plutôt que d'en lire un grand nom- 
le méprifez pas les autres , mais qu'ils 
«s tiennent lieu que d'accefloire , &c 
le de commentaire au Livre principal, 
i la même chofe par rapport aux exer- 
fpirituels. Choifiuez-en un pour vous 
Miner plus fréquemment , comme la 
ice de Dieu , la pureté d'intention pour 
ercher que fa gloire , la foumiffion à 
nte volonté, ou l'abandon entre (ts 
k le renoncement à foi-méme , qu'on 
ut ttop eftimer , parce qu'il embraffe 
alement la perfeâion' chrétienne. Fag^ 

& 431. Ç YNf ' 
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Par h même raifon choififlTez quelque veiïiî 

Îjarticuîiere ^ comme rhumillté ^ la douceur» 
a patience, la mortification, roralfon 6c 
autres femblables, pour vous y appliquer 
plus fouvent. Prefque tous les Saints ont eu 
une .venu favorite clans laquelle ilsonieï- 
celle; Se même chaque Inftitut en aeuuM 
Spéciale qui faifoit fon esprit , & que Ton y 
cultivoit plus particulièrement ^ fans néaa- 
moias négtiger les autres. Ceux qui vold- 

fent d'exercice en exercice , de Livre en 
ivre y de pratique en pratique, reflembleiiE 
au bourdon qui ]}inuote toutes les fleur* l^s 
en tirer aucun mieh Ils apprennent toujours 
fans arriver à la vraie icience des Saino. 
Efprits inquiets , qui cherchant la paix dans 
ces richedes iplntuelles, dont ils penfent k 
meubler , ne ly trouvent pas : iemblablesi 
ces perfonnes blcflées du mal de lajaloufie» 
à qui tout fert d entretien , St rien de re- 
mede. La même. 

V I- 

Une afpiratronou oraifon jaculatoire ré- 
pétée cent fois vaut mieux que cent oraifons 
jacuUtoires dites chacune une ibis* Ceft 
rexeiUple que les Saints nous ont donné* 
Saint François pafibit quelquefois les jours 
& les femaines entières à répéter celle-ci; 
Mon Dieu m^cjl toutes chofis ; Saint Bruno: 
O bonté ; & Sainte Thérefe ; Toui et qui n^cjt 
point Dieu nejl ric/i ; & ainfi des autres* 
FlusJ'abeille s'arrête fur une fieur, plus elle 
en dre de içiel. Lamms^ . ,^ i 
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V I L 

~- • Rien n'eft plus jufte que la réponfe qu'un 

■ .villageois fit à Taulere (^). Celui-ci lui ayant 

^ demandé où il avoit trouvé Dieu. Je Cai 

'■ trouvé , répondit-il , là où je me fuis laijji 

moi-même ; & où je me fuis trouvé moi-même , 

àcffl, là où j'ai perdu Dieu , Ceft ce que 

nous enfeigne le Saint-Efprit , lorfqu*il nous 
dit que perfonne ne p^ut fervir deux Maî-> 
très. Pag. 13 d". 

VIII. 

I L ne faut point s'abattre & fe découra- 
ger pour les fechereffes , les défolations in- 
'térieures, les aridités qui furviennent dans 
-l'oraifon. Quoi qu'on en penfe communé- 
-ment, il efttrès-affuré quune ame jufte & 
-fîdelle eft bien plus étroitement & intime- 
ment unie à Dieu , quand elle eft dans cet 
état d'abandon , que quand elle eft dans les 
-clévotions &L les conlblations fenfibles. Car 
'.plus elle s'amufe à la confolatibn de Dieu , 
-moins elle s'attache au Dieu de confolation— . 
Heureufe donc Tame qui eft fidelle dans ces 
abandorinemens iênfibles": c'eft-Ià le creufet 
où le pur or de la charité eft parfaitement 
affiné. Heureux celui qui fouffre avec pa- 
tience cette épreuve, parce qu'étant éprouvé 
& épuré de la forte , il recevra la couronne 
que Dieu a promife à ceux qu'il aime, 6c 
:qjii l'aiment. Pag. ijS, 

• ( ^ } ^6'^ Tliàulere , célèbre Dominicaïn , & Tua des plut 
rrands Maîtres de la Me fpiritueUe au !XIV^. ficelé» moiuut 
-a Strvkoing'le 17 Ma i36i, 

P V 



-cVft - à - dire par jugement &c pa 

tion . Ce n'eft pas fagefle de m 

tuais c*eft fageffe de parler quand 
comme il faut , & de fe taire auf 

& lieu . Il n'y a rien qui reflè 

à un homme fage , qu'un fou ^ q 
garder le filence, Pag. j J3» 

X. 

. Quand le tentateur voit quei 
eft (i bien établi en la grâce , que n 
le péché ccmime un lerpent , &c q 
bre feule quieft la tentation, noiu 
afin de nous inquiéter , voyant qi 
faire plus, il (ufcite un tas de m 
tations qu'il nous jette comme < 
fiere aux yeux , afin de nous aiHi 
nous rendre la voie de la vc 
agréable. 

Ceft contre les grandes tcm; 
faut courir aux boucliers & aux ai 
il y en a de menues ôc de comi 
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penfées contre la foi , quoiqu'elles lui dépluf- 
îent jufc[u'à en avoir le cœur tourmenté , 
notre Bienheureux écrit en ces termes {liv.4^ 
£pie. 4;;, ) Vos tentations contre la foi font 
revenues , & encore que vous ne leur ré- 
pliquiez pas un feul mot , elles vous preffent. 
Vous ne leur répliquez pas , voilà qui eft bien, 
ma fille : mais vous y penfez trop , mais vous 
les craignez trop , mais vous les appréhendez 
trop : elles ne teroient aucun mal fans cela. 
Vous êtes trop fenfible aux tentations. Vous 
aimez la Foi , oc ne voudriez pas qu'une feule 
penfée vous vînt au contraire , 6c tout auffi- 
tôt qu'une feule vous touche , vous vous en 
attriltez &^roublez. Vous êtes trop inquiète ; 
il venus femble que tout gâte cette pureté de 
Foi^ Noa, non , ma fille ; laiflez courir le 
vent, & iie penfez pas que le firifillis des 
feuilles foit le cliciuetis des armes. Dernière- 
ment j'étois auprès des ruches des abeilles, 
& quelques-unes fe mirent fur mon vifage : 
jé voulus y porter la main &c les ôter. Non, 
me dit un pàyfan , n'ayez point de peur ôc 
ne les touche» point, ocelles ne vous pique- 
ront hulleeient. Si vous les touchez , elles 
YOAff mordront. Je le crus , pas une ne me 
mordit. Croyez-moi , ne craignez point ces 
tentations : ne les touchez point , elles ne vous 
offenferont point. Païïez outre , &c ne vous 
y amufez point. Pag. jfjS. 

X L 

Les grandes mémoires & les grands ju« 
gemensne font pas d'ordinaire leur réfidence 

P Y j 
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dans iinç même maifon ; ce font comme cteut 

Bénéfices incompatibles , & dont on donne 

£eu de difpenfes pour les tenir enfemblc — » 
e Cardinal du Perron pofledoit l'un ôcTau- 
tre : mais c'étoit un prodige . Pourvu que 

taie afTez de mémoire pour me fouvenir de 
)ieu, c'en fera fuffifamment. Pag.^C&fmu 

XII. 

Une Religîeufe tiède & négligente fouffie 
tribulation fur tribulation ; & de toute part 
elle eft dans les angoiffes. Elle ne vit pas 
pour Dieu, parce qu'elle ne le veut pas : elle 
ne vit pas pour le monde , parce qu'elle ne 
le peut pas. Elle n'a aucune confotation au 
dedans * & il ne lui eft pas; permis d'en rficr- 
cher au.dehor<i. Saint Bernard j.Epit.' 114» 
lom. z. pàg. /2j. Imitation , liy^ i. €h..26^ 

xiii. • ''■'■'. 

Une parfaite Reliçieufe embraffeune paiN 
vreté extérieure- & mtérieure. Pour ce qui 
eft de k pauvreté temporelle, elle voudroir 
n'y point mettre de bornes, comme le Fik 
de Dieu n'en a' point mis à la fienne, s'étant 
réduit à n'avoir pas où repofer fa tête. Que 
fi la foiblefTe de fon corps ne hii permet pas' 
de fe priver des chofes nëceflaires, elle les 
accepte , mai^ comme- une grâce & ime aù-tf 
mône qu'on lui fait , fans les defirer , & à; 
plus forte raifon fans les exiger comme une 
chofe qui lui feroit due..... Elle regarde de 
même la pauvreté intérieure ; & quoioue 
celle-ci ne l'empêche pas de defirer que fen 
gme ibît rçmplie des biens fpirituels^ parce 
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|u'elle ne peut vivre, ipirituellement faiis 
ivoir les biens de la grâce ; elle ne laiffe 
^as d'être pauvre d'efprit en les poflédant , 
ïarce qu'elle ne les poftede que pour Dieu , 
k qu'elle ne les regarde pas comme un bien 
|ui lui appartienne , mais comme un don de 
a miréricorde de Dieu. Rdig, parf.p,^8. 

X I V. 

. Pour conferver une inviolable pureté i 
îlle ne craint pas feulement ce <|ui étant hors 
l'elle pourroit la porter au mal ; mais elle 
'edoute beaucoup plus la loi du péché qui 

•egne en elle - même . Elle fait que ion 

Spoux repofe entre les lys , & que ces ly$ 
!bnt parmi les épines. (7eft ce qui lui fait 
aimer les épines de'la mortification qui con- 
Tcrvent les lys de fa pureté. La mêmc^p. 1 i (T. 

X V. 

Voulez-vous vous abftenir de toute appa- 
rence du péché, dites- vous fouvent à vous- 
■néine : Voudrois - je bien mourir en faifant 
ce que je fais; & voudrois-je bien que Dieu 
m'appellât à lui dans l'état 011 je fuis , pour 
lui rendre compte de toute ma vie ? Pag*443, 
i^fuiv. 

XVI. 

En allant ou en venant ^ & en quelque lieu 
que vous vous trouviez , croyez que Dieu 
vous dit d'éleyer votre cœur au Ciel , de 
peur que par {on poids naturel il ne retombç 
toujours en bas. 
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X V I L 

Priez toujours quand vous lifez , & cher- 
chez dans vos leftures , non pas la fcience 
ui enfle 9 mais la grâce de la dévotion Se 
une fainte componftion. 

XVIII. 

Ne vous contentez pas de prier dans le 
Chœur. Priez par -tout, priez toujours; 
& pour le pouvoir bien feire , évitez le plus 
que vous pourrez , de parler avec qui que 
ce foit. Priez quand vous ne travaillez plus: 
priez auffi en travaillant, & fouvenez-vous 
que c'eft le péché qui nous a obligés à ce 
travail. Mais quand il eft achevé , votre atten- 
tion qui étoit partagée entre vos mains & 
votre cœur , doit toute retourner à celui-ci, 
pour remonter de lui à Dieu. 

X IX. 

Dans le tems du travail , travaillez avec 
joie avec vos Sœurs, & ne confidérez pas 
tant ce que vous faites , que votre Epoux 
pour qui vous le faites. Regardez votre tra- 
vail comme une pénitence que Dieu vous 
enjoint lui-même ; & remerciez-le plus de 
la grâce qu'il vous fait de pouvoir fatisfairc 
à la juftice , que de toute l'utilité qui pour- 
roit revenir de votre ouvrage. 

X X. 

• Quand vous êtes à table , qu'il n'y ait 
que votre bouche c(ui mange , & foyez toute 
attentive à la lefture qui eft la nourriture 
deTame. U feroit honteux d'être plus appU«^ 
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^ëe au pain de la terre , qu^à la vérité 
même qui eft le pain du Ciel. 

XXI. 

Vous devez avoir beaucoup de joîe^ 
quand on fert aux autres quelque choie de 
meilleur & de plu^ délicat qu'à vous. En ce 
cas vous aurez moins de peme à être fobre 
en mangeant des chofes qui font moins de 
votre goût : Ce qui eft un grand avantage» 

XXII. 

En rendant grâces à Dieu après le repas , 
vous ne rempliuez pas votre devoir , fi vous 
vous contentez de le remercier & de le prier 
pour vous. Priez-le pour ceux qui vous ont 
donné le pain que vous mangez , en vous 
chargeant de fatisfaire à Dieu pour leurs 
péchés. 

X X II I. 

Craignez beaucoup plus d'être dans 
Fabondance que dans la néceffité. Rien n'eft 
plus difficile que de jouir du bonheur des pau- 
vres , quand on ne foufFre aucune incom- 
modité de la pauvreté. 

XXIV. 

Dans les lieux & dans les tems où la 
Règle permet de parler , parlez peu , & 
parlez avec douceur & modeftie. Que vos 
paroles foient aflaifonnées de fageffe. Avant 
que de rien dire , penfez-y avec attention ; 
pc priez Dieu que vous ne parliez que pou( 
U^ plaire. 
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XXV. 

Vous ne devez jamais plus veiller fur vos 
paroles , que lorfque vous parlez, à une per- 
fonne leculiere. Ce feroit peut-être affez 
pour un autre de ne rien dire de mal ; mais 
te n'eft point affez pour une Religieufe. B 
faut qu'on forte édifié , quand on a converfé 
avec elle , 6c qu'on diie : voilà une vrsdc 
Religieufe. 

XXVI. 

Quand il faut que vous parliez , que 
votre manière de parler foit toute commune, 
& n*ait rien de recherché. Il eft auffi indé- 
cent à une Religieufe d'orner fon difcours, 
que d'orner fon habit. 

XXVII. 

Répondez à ce qu'on vous demande, 
avec fimplicité pour honorer la vérité en ne 
la déguifant pas : & en peu de paroles , pour 
honorer te filence , lors même que vous êtes 

obligée de le rompre. 

X X y 1 1 L 

Evitez le plus que vous pourrez les per- 
fonnes de grande qualité. Souvenez - vous 
^ue le monde eft bien contagieux, &c que 
e grand monde l'eft encore davantage. 

XXIX. 

' Accusez • vous au Chapitre des fautes 
dont on a coutume de s'y accufer. Mds quef 
ce foit avec la même crainte , le même reC-î 
peâ , que fi c'étoit devant Jefus-Chrift même 
gue vous vous en accufaffiez^ 
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XXX. 

Evitez avec foin tout ce auî pourroit 
vous faire paroître Singulière ^ oc vous ac- 

Îuërir de Teftime. Ne faites rien oui vous 
rftingue trop de tout le corps de la Com- 
munauté. Donnez -vous de garde de. rien 
dire qui puifTe faire juger que vous avez plus 
d'efprit & de piété que les autres. Qu'il ne 

Faroiffe donc rien d'extraordinaire , ni dans 
air de votre vifage , ni dans votre manière 
d'agir & de parler. Que tout le particulier 
foit pour votre intérieur , où vous devez pa- 
roître aux yeux des Anges toute enflammée 
de l'amour de votre Epoux. 

XXXI. 

Ne préférez aucune oraifon particulier^ 
aux oraifons de TEglife. Il n'y a ooint de 
paroles qui foient plus agréables à 1 Epoux ^ 
que celles de fon Epouie. 

XXXII. 

Vous pouvez prier par - tout : maïs fi 
vous vous fentez tiède & négligente , il vaut 
mieux que vous privez dans TEglife , afin 
que la préfence de Jefus-Chrift fur nos Au*? 
tels vous tienne plus dans le refpeâ. 

XXXIII. 

Si après avoir répandu votre cœur dans 
la prière , il arrivoit quelquefois que le feu 
du faint amour rejaillit fur votre extérieur , 
feites comrili; Moyfe , & pour éviter l'or- 
gueil qui éiTlâ ruine des vertus ^ couvres 
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votre vifaee du voile de ITiumilité. Il icfà 
même de la fagefle , que , pour confervef 
votre tréfor vous paroimez un peu plus libre, 
pourvu qu'il n'y ait rien d'indécent , & qui , 
puiife affoiblirla grâce que vous avez reque* 

XXXIV. 

. Si quelquefois l'ennui vous fitrprénd, & 
que vous demeuriez comme accablée fous 
ie poids de la tentation ou de votre propre 
foibleffe , mettez - vous en efprit fur cette 
pierre où autrefois on lavoit les morts. Si 
vous vous y tenez bien , vous retrouverez 
aifément la vie dans la penfée férieufe de la 
mort. 

Vous devez faire tout votre poflîble pôuf 
vous bien connoître vous - même 9 & dé* 
couvrir toutes vos imperfedions & les fautes 
auxquelles vous êtes le plus fujette. Il n'y a 
point de fcience plus utile que celle-là. 

XXXVI. 

Prenez garde fi vous avancez dans la 
voie de la vertu. Ce n'eft pas affez de bien 
faire , il faut faire mieux : ôc vous devez être 
bien perfuadée que vous reculez , fi vous 
n'avancez pas. 

X X X V I I. 

. Ayez une grande douleur npn-feulement 
de tous vos péchés, mais aufS de toutes vos 
imperfeâions , & de vos mai^ifes habitu- 
des qui en font la caufe. Nflipus fâchez 
jamais que contre vous-même & contre vos 
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défauts : mais que ce foit une colère utile > 
qui vous ferve à vous en relever. 

XXXVIII. 

Ne craignez rien tant que de tomber en 
quelque péché , ou de ne vous en pas rele- 
ver avec aflëz de diligence , quand vous aurez 
tu le malheur d'y tomber. 

XXXIX. 

Craignez comme Tenfer la compagnie 
& l'àbor^ de toute perfonne qui peut taire 
tomiber , non-feulement dans le péché , mais 
aufli dans la moindre imperfeâion & la moin- 
dre chofe qui déplaife à Dieu, Jefus-Chrift 
aimoit particulièrement Saint Pierre , & il 
en étoit particulièrement aimé. Cependant 
il le traite de fatan , c'eft-à-dire d'ennemi , 
auffi-tôt qu'il veut le détourner de la mort. 
Apprenez de là à rompre avec les perfonnes 
qui vous font les plus chères, quand vous 
trouvez dans leur dangereufe tendreffe un 
obftacle à remplir vos devoirs. Perfide amie, 
icvc^-vous dire , je ne fuis plus à vous , dès 
que vous m'empêchez d'être à Dieu. 

X L. 

Si la familiarité avec les femmes mêmes 
vous eft défendue comme étant dangereufe, 
jugez de ce que ce feroit de celle des hommes. 

X L I. 

Soyez comme Melchifedech, qui.n'avoît 
ni père ni mère. Elevez- vous au-deffus de 
la nature , 6c n ayez aucune attache à vos 





rtl n'y avoîtqnc Dieu 
Okiblîez votre père h 
c ¥OUS rdTouvenir que 

X LI L 

ils ajlkires dti monJe. 

\i pas mo^ns d'en voi^ 

mortes au monde, que 

5 £*éconaeroient de voit 

X L I I L 

ILÊJOU1s§£X-iroiisdes Hess du prochain » 

pi ^ Ê Êmi±r m3aB de tes matix. Si vous y êtes 

mfmtSkt^ & me vikis o ayez point une vé^ 

coi^KiflîoQ de ^ (léchés , Dieu per^ 

que vous y tombiez. 

X L I V. 

Quand on n*a point de pain , ce n'eft pzsi 
affez d'en deminder , fi on ne fe tranfporte 
pas aux lieux où Ton fait qu'on en donne. 
Que vo:re converfarion Ibit dans le Ciel ; 
c'eil - là où vous devez demander Taumône* 

XL V, 

Réjouissez-vous qiîand vous foufirez; 
& confidérez que s'il y avoit eu quelque 
chofe de plus noble & de plus utile dans cette 
vie , que les fouffrances , Dieu Tauroit donné 
a fon Fils unique. Soyez donc bien perfuadée 
que le vrai bonheur de ce monde-ci eft de 
louer Dieu & de fouffrir quelque chofe pour 
ion amoufi 
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X L V I. 

Humiliez -vous de ne penfer pas tour 
jours à Dieu, & de penfer fi fouvent à toute 
autre chofe. Rien de plus vrai que ce Prover- 
be commun : V œil fuit U mouvement du cœur^ 
& Von Je plaît à voir ce qiton aime. Nous por- 
tons la main à la plaie oui nous fait de la aoa- 
leur , & notre cœur eu au lieu même ou eft 
notre tréfor. 

X L V I I. 

Craignez les péchés véniels, puîfqu'iU 
Jéplaifent à Dieu , & qu'il n'y en a point 
qui ne foient punis en enfer durant toute le- 
ternitë , quand ils fe trouvent joints à uu 
péché mortel. 

X L V I I L 

Le Démon nous trompe aisément : mais 
îl ne manque jamais de tromper ceux qui fe 
confient en eux - mêmes , & qui n*ont pas 
Tecoîirs à Dieu pour réfifier à un fi dangereux 
cnaemi. 

XL IX. 

Si vous avez des penfées que vous ne vou- 
driez pas avoir, vous ne vous en délivrerez pa^ 
en raifonnant, mais en vous occupant lefprit 
des miféricordes de votte Epoux. Ces mal- 
beureufes penfées ne peuv-ent pas fe furmpn- 
ter par la force de nos penfées , mais (>ar la 
force de Tamour de Dieu ,.qiii furmonte tout. 
Du refte ne vous affligez point avec excès 
de ces fortes de penfées. Comme les hon;^-; 
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mes croient que c'cft être enfant que de coutît 
après des papillons , les Anges jugent de mê- 
me que c'eft perdre le tems que de vouloir 
cha0eravec effort ces idées importunes ^ dont 
OTî çû plutôt délivré £n Us méprijhm ^ ou ea 
les fouffrant avec patience, qu en les coni' 
battant avec inquiétude ; parce que Finquié- 
tude y applique encore davantage rimagî'< 
nation. 

L. 

Considérez que vous n'Stes entrée en 
Religion que pour prier Dieu; c'eft-Ià le de- 
voir & Toccu Dation d'une véritable é poule 
de Jefus-Chrift. Si vous le faites avec foifii 
vous trouverez dans la prière le remède i 
tous vos maux. Mais fi vous voulez appren- 
dre à prier , priez fouvent. Comme on n'ap- 
prend une langue qu'en la parlant , on n'ap- 
prend bien aulfi à parler à Dieu qu'en lui 
parlant fouvent» 

L I. 

Ne dites pas que vous defirerîez prier avec 

plus de ferveur , fi vous ne retenez votre lan- 
cae avec plus de foin. Si vous n'aimez point 
a vous taire , vous n'aiinez poiat à prier. On 
peut dire que la plus parfaite contemplatioii 
çft l'effet du lilence le plus partait» 

L I L 

Quoique l'office de Marthe paroi fie affez 
incompatible avec Tattention que demande 
une prière continuelle; néanmoins une Re- 
ligieufe qui s'acquittera de fa charge avec 
fidélité , ne laifféra pas de prier toujours ^ & 
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elle retrouvera dans la charité ce qu'elle peut 
perdre de Ton repos. 

LUI. 

Quoique ce que vous defirez vous p^* 
roiUe faim , & qu'il le foit effeiftîvement , 
néanmoins que votre defir vous foit fufped ^ 
fi vous le deiirez avec paffion. 

LI V, 

Humiliez - vous de tous les maux, de 
tous les défordres que vous pouvez voir dans 
FEglife , ou dans votre Monaftere ; & croyez 
que vous pouvez en être la caufe en partie : 
puifque le mal d'un doigt peut rendre tout 
le corps malade j & que Dieu punit quel- 
quefois toute une Communauté pour les pé- 
chés & ringratitude d'une feule perfonne. 

L V. 

. I L n'y a point de meilleure pénitence que 
fie fupporter avec patience & avec douceur 
toutes les petites incommodités , & les divers 
fujets de mécontentement guife rencontrent 
tous les jours durant h vie. I)ieu ne le permet 

2ue pour notre bien & pour éprouver notre 
délité ; entrons dans fes vues>. 

Comme il n'y a rien qui doive tant nous 
humilier que nos péchés , il n'y a rien aufli 
qui foit un fi bon remède contre notre orgueil, 
que de nous les remettre fouvent devant les 
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L V I L 

Vous ne mérîte^ pas de manger le pain 
que vous mangez » fi vous ne vous efforcez 

Eai d'entrer dans le premier efprit de votre 
iftitut. Les Fondateurs n'ont donné leurbien 
aux Communautés , que parce au'on y me* 
noît une vie lainte , & qu ils vouloient qu'tiû 
l'y pûi toujours continuçr* 

L V ï I L 

ICraîgnez plus que la mort de donner 
lieu au moindre relâchement : parce que vous 
ieriez la caufe de tous les mau% qui en peu- 
jvent naître* On peut fe maintenir dans h 
flircipline ; mais quand on Ta une fois laiffie 
perdre , il n*y a nen au monde de fi difficik 
que de lui rendre fa première vigueur, 

r L I JC- 

' Une Communauté eft d'autant plus flo- 
riffanre, qu'on y garde le (ilence plusexac-^ 
tement. Quand onne l'y garde plus, ceneô 
plus une Communauté :- & fans y penfer on 
ouvre la porte au relâchement cfès qu'on fe 
licencie a parler. Il; s'enfuit de4à que vous 
aimerez votre Maifon , & que vous lui pro- 
curerez plus de bien , à proportion que vous 
aimerez plus le lilencè. ' 

Qu'une époufe de Jefus-Chrift ne eroîe 
point qu'il y ait une plus grande perieâion 
que de l'aimer. Mais qu'eue fâche auffi que 

pour 
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\OMT le bien ahner , il faut renoncer à touC 
lutre amoiiré 

LX L 

Comme votre Epoux fe donne tout i 
rouS) donnez -vous auffi tout à lui. Votre 
nétnoire lui appartient comme tout le refle. 
STe vous reffouvenez jamais du monde & de 
a vie que vous y avez menée , que pour 
£ remercier <ie vous avoir fait la grâce d'en 
fortir. Le monde eft fi contçigieux que le- 
ceflbuvenir même en eft plein de danger. 

L X I L 

VOULEZ-VDUS fatisfaire à Dieu pour vos- 
péchés î AimeZ'lç. Voulez- vous vous faire 
violence pour être plus à Dieu ? Aimez-le, 
Voulez-vous entrer dans le vrai Sanftuaire , 
& goûter quelque chofe de la joie du Ciel ? 
Aimez votre Epoux. Voulez-vous avoir une 
liaifon plus intime avec lui ? Aimez4e. Vou- 
lez-vous aller à grand pas dans fa voie , & 
y voler ? Il n'y a que fon amour qui puifl'e 
vous donner des ailes. 

L X I I L 

Rendez - vous favante dans l'amour de 
votre divin Epoux , mais que ce foit plutôt 
par l'expérience que par une connoifl'ance 
uérile. Vous favez bien mieux ce gue c'eft 
jjuc la charité en aimant , qu'en étudiant* 

L X I V. 

Il eft auffi indécent à une époufe de Jefus* 
Chrift d'admirer quelque choie du monde &C 
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^e le trouver beau , qu'il le feroît à un 
de Reine d'admirer une méchante 
prête à tomber, & les haillons d^un | 
rJ'adinirez rien du monde , & admin 
ce qui eft de votre Epoux , afin de ^n 
flammer de fon amour, & de vous i 
de plus en plus dans la haine de (on e 

L X V. 

Si vous defirez de furmonter le mon( 
faitement, defirez qu'il vous haïfi'e. L' 
du monde ne fera point' entièrement a 
de votre coeur , fi le monde ne vous 
cute. Il n'y a rien de fi difficile que ( 
1^ monde , quand il nous carçiTç. 

L X V I. 

Cest une honte , & ce doit être 1< 
d'une étrange confufion pour nous , d 
frir que Dieu difpute fi long - tems a' 
démon la pofleflîon de notre cœur ; ! 
nous ibyons fouvent portés à ouvrir pli 
porte à notre bourreau qui veut nous p^ 
qu'à notre Sauveur qui veut nous faire r 
éternellement avçc lui* 

L X V I L 

La pénitence eft la gardienne itsvi 
C'cft elle qui veille.fur tous nos fens , < 
éloigne de nous toutes les occafions d' 
les péchés. Souvenez- vous que cette ai 
Vierge qui eft la mère des vierges f 
pénitens , ne fera point la merç d'une ^ 
gui n'îumç pas la pénitence» 
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L X V I I I. 

Qv£LQl7£ parfaite aue vous puiflîez ètvci 
'oubliez jamais que n Dieu ie retiroit de 
ous y vous deviendriez un profond abyme 
Le toutes fortes de miferes. Si vous ètts hum<« 
lie , tout vous fer vira : Si vous n'êtes pas 
lumble , quelques vertus & quelques fecours 
pie vous puifuez avoir d'ailleurs , vous fini^ 
rez enfin par le naufrage. 

L X I X. 

Li^ dévotion eft une grande vertu dans une 
perfonne féculiere, mais c'efl comme la na- 
ture d'une Religieufe. Il n'y a rien de fi monf- 
trueux qu'une vierge indévote ; & fi Ion peut 
Tappeller vierge , ce n'eft plus qu'une vierge 

L X X. 

Gardez -vous bien de croire que vous 
.gyez une véritable dévotion & une véritable 
,|biumilité , fi vous ne vous corrigez pas de vos 
'.fautes. Comment aimeriez- vous Dieu, en 
.qe craignant pas de lui déplaire ; & com- 
ment feriez-vous humble en ofant lui réfifier ? 

L X X I. 

Ne foyez pas de ces faftueux amateurs de 

la pauvreté, qui s'honorent eux-mcines de 

'k èloîre de cette grande vertu , & qui la 

"in^rifent dans le fond du cœur & par leur 

conduite. 
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L X X I I. 

Il n*y a point de repos qu'en Dîcu , 
ne peut l'y trouver qu'en l'aimant. C 
peut être content qu'en poffédant Diei 
il n'y a que fon amour qui nous le faflè 
féder. On a tout quand on a Dieu ; m 
ne l'a, que quand oh l'aime fincéremen 
qu'on ^e fon prochain pour l'amour di 

L X X I IL (c) 
Rien ne devroit moins coûter à l'hoi 
que l'humilité. Il eft né enfant de col 
iujet pour le corps & pour l'amç à 1 
infirmités. Les talens de l'efprit , les a 
tages temporels , les grâces extérieures 
peu dç chofe en foi > & rien n'eft. pluî 
gile. Les dons fumaturels font toujours 
luits , il eft aifé de les perdre : l'exemp! 
Çalomon prouve qu'on les perd à tout 
l'exemple du difciple perfide prouve c 
les peut perdre dans les plus faintes ( 
pagnies. Comment donc la pratique de 
«lilité nous eft - elle fi difficile ? Pour 
humble il ne faut que paflTer de foi-n 
aux jugemens de Dieu , & revenir de 
gemens de Dieu à un fimple coup d'œ 
foi-même. 

L X X I V. 

Quand on le veut bien , il n'y a rier 
aifé que de s'humilier. Si j'ai envie de 
lever , je trouve aufli-tôt mille obfta( 
9ion aggrandiffement. Mais fi je veux 

^ ( C ) Ces dernières maximes (ont de diiFérens / 



pour tes ReligUufcsl 5$f 

er , perfonne ne le trouve mauvais , per* 
e ne s\ oppofe. Quand parla je dé-. 
ois à de faux amis , que m'importe , 
vu que j'aie le bonheur de plaire a mon 
1 Epoux. Il ne m'a pas feulement recom- 
dé de prendre une des dernières places ^ 
; de prendre la dernière : Recumbc in no* 
ma loco. On n'a rien à craindre dit Saint 
lard , en s'abaiffant le plus qu'on peut : 
; pour peu qu'on s'élève , on rifque tou- 
s de s élever plus qu'on ne doit. Un 
ime, ajoute ce Père, qui paffe par une 
e baffe ^ ne court aucun danger en fe baif- 
trop : mais il peut fe faire beaucoup de 
, en fe baiffant un peu moins qu'il ne 

L X X V. 

'RIEZ , jeûnez , affligez votre chair, à V^i 
iple des Difciples du faint Précurfeur (i) î 
s ne voùs/cfoyfîz jamais en droit pout 
i de cenfurer ceux qui paroiffent fe traiter 
c moins de rigueur. Ceft l'eforit de pe- 
nce qui fandifie le jeûne ; oc il n'y a 
U d efprit de pénitence fans une vraie 
încere humilité. On peut être rigide ob- 
ateur d'une féver^ difcipline , & n'être 
»n Pharilîen. Une comparaifon tacite do 
nême , ou de fa Communauté avec une 
e, raffure , dans le tems même qu'elle 
ele cœur, & qu'elle perd ceux qui la font. 
Maître que vous fervez , préfère la miférî- 
de & l'humilité à tous les facrlfices. Ce 
cette ^dernière vertu qui juftifia le Publi- 

Loc, ch. 5. V, 3.3, ' > 
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cain. Je m'humilierai donc, & mon Dieu; 
avec un Prince qui fut félon votre cœur^; 
& plus je pourrois paroître quelque choSa, 
aux yeux des hommes , plus ]e tâchera de 
m'avilir aux vôtres, jinu Dominum qui cU* 
gît me^ vilior jiam plufyuam fa33^s fum y 6 
€ro humilis in oculis nuiu II. Reg« cap.& 

L X X V I. 

Saint Louis fervoît les pauvres à genoux; 
qu'il s'élevoit en s'abaidJaint ainfi ; & de qoet 
prix ne devoit pas être fa prière devant ce 
Maître fouverain , qui n'a januds rebuté, oa 
plutôt qui s'eft toujours fait un plaifir d'exau- 
cer les vœux d'un cœur fincérement humilié: 
Humilium & manfuttorumfcmpertihiplaaùl 
deprecatio. Judith , cap. 9. v. i6. Refpcxit in 
orationcm humilium , & non fp revit prccts 1 
4orum. Pfalm. loi. v. 18. 

L X X V I L 

La vie cachée nourrit admirablement l'M 
milité , & elle doit faire les délices d'une 
ileligieufe qui veut devenir véritablement 
intérieure, c'eft dans le creux du rocher^ 
dans les plus fombres retraites, crue rEpouJÏ 
4es Cantiques met fa vertu à l'aori des dan^ 
gers ; c'eft là que (on amour & fa piété pren- 
nent à chaque minute de nouveaux accroif* 
femens. Le plus sûr pour une Vierge ccnn 
facrée au Seigneur, c'eft de ne fe produirei 
au grand jour , aue le moins qu'il lui eft 
poflible. Une des plus belles maximes qu'eBe 
puifTe pratiouer , èfl celle du pieux Auteur 
de radmirabk livre de l'Imitation ; « Aiinci 
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» à n'être point connu , & à paffer pour une 
» perfonne qui n'eft bonne à rien. O qu'il 
i^ eft utile , pour conferver en nous le cé- 
H lefte tréfor de la grâce , de fiiir tout ce 
» qui a de l'éclat aux yeux du monde , tout 
9f ce qui peut nous procurer fon admiration 
yf & Ion eftime 1 Qu'il eft avantageux de 
M réduire tous nos foins à un feul , qui eft 
» celui de corriger nos défauts 5 & de pren- 
» dres^tous les moyens qui peuvent fervir à 
» nous donner une nouvelle ferveur ! Com- 
» bien de perfonnes à qui il a été très-nui- 
» fible , que leur vertu ait été connue , & 
>f qu'elle ait été trop encenfée ? Comhiert 
» au contraire eft - il jufte de conferver la 
» grâce dans le fecret & dans le filence , 
M pendant cette vie fragile , qui tant qu'elle 
» dure , n'eft qu'une guerre & une tentatipn 
» continuelle? 

L X X y I I I. 

Il eft vtai que des Solitaires ont quitté 
ïeurs déferts pour paroître devant les Rois , 
& y foutenir les intérêts de la Religion ; que 
des hommes Apoftôliques ont parcouru de 
vaftes Royaumes pour y faire luire le flam- 
beau de la foi ; que les Thérefe , les Cathe- 
rine de Sienne , & quelques autres , ont fait 
de fréquens voyages , ioit pour le bien de 
l!£glife en général , foit pour le progrès fpi- 
rituel de leur Ordre en particulier. Mais faites 
attention à deux chofes : La première que ces 
perfonnes ont toujours agi , ou par les de- 
voirs de leur état , ou par l'ordre de leurs 
Supérieurs , ou par ces fortes d'infpirations , 

Q iv 
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ue les miracles autorifent , & qui fortçnt 
[es règles communes. La féconde , que dès 
que leur miffion a été finie ^ elles fe font 
hâtées de retourner au port, dont elles ne 
«'étoient éloignées qu'avec frayeur , & pa J 
obéiflance. vous pourriez y ajouter que le 
commerce forcé qu'elles ont eu avec le 
monde , a été quelquefois pour elles un fujet 
d'humiliation oc de gémiffemens. Jamais 
voyage ne parut plus néceffaire , que celui 
que ât Saint Martin à la Cour de TËmpe* 
reur Maxime. L'efpece de communication 
qu'il y eut avec les Ithaciens (e) , fut pour 
lui la fource de bien des larmes : &c les 
Energumenes plus rétifs à £es ordres , pa- 
rurent un peu méconnoître cette voix im- 
périeufe, qui les avoit fi fouvent atterrés, 

L X X I X. 

Le filence eftl'ami fidèle de la vie cachée , 
comme la vie cachée eft félon Saint Paul la 
vie du Chrétien (/). C'eft dans cette vue 
qu'il n'y a ni Ordre , ni Communauté , où 
le filence ne foit trèJ - étroitement prefcrit. 
Tant qu'il a fubfifté dans les Monafteres, le 
recueillement , l'union à Dieu , la charité mu- 
tuelle , la fidélité à les devoirs y ont fubfifté. 

{e) Ithace & Ces par^ifans vouloient qu'on fit moarîr 
tous les Prifcillknliles , qui étoiént en grand nombre ; parce 
qae PrifciUîen leur chef s*étoit fait » fur-tout auprès des 
femmes qui naturellement aiment la nouveauté , la répo^ 
tation d'un Saint par le mépris qu*il faiibit du nrionde , par 
la pauvreté de Tes habits , par fon air modefte , humble 
& mortifié , par Ces aumônes 8rc. Saint Martin & les bons 
Ëvêques n'approuvoient pas la rigoureufe conduite dltace. 

(/) Vita vedra abfcondita eîl cum Chriilo in Deo« 
,£olo£'» 5, y. j. 
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X'étranger dès Tentrëe de la Maîfon étoit 
làifi d'une fainte & religîev^e horreur ^faccr 
horror. Il fe feroit cru dans un défert ^ fi le 
chant des Pfeaumes qm venoit à une heure 
marquée y ne lui eût fait appercevoir une lé-^ 
^ion d'Anges , qui fembloient fortir du fein 
de la terre, ou plutôt defcendre de TEmplrée, 
Dès que la loi du filence y a été violée , les 
murmures , les conteftations , Tefprit de diA- 
iipation ^ & toujours la perte du tems , ^y 
font introduits. Les habitans de Scété font 
devenus des hommes ordinaires. Ils font de- 
venus pis encore ; car on eft toujours pis aue 
le monde , quand on néglige des grâces d un 
plus grand prix. Celui qui n'a reçu que deux 
talens , n'eft comptable que de deux talens : 
celui qui en a reçu cinq , doit rendre compte 
^ cinq. Mais que ce compte fera terrible , 
& faut-il qu'il ne le foit que par notre faute î 
Cui commtndaverunt muîtùm ypluspcunt ab, 
€o. Luc. 12. y. 48. 

L X X X. 

Le. iîlence qu'on exige de vous a plus d'é- 
tendue que ne s'imagineroit un efprit fuper- 
ficiel. Ily a un filence de la bouche qui re- 
tranche fans miféricorde toutes les paroles 
inutiles. Il y a un filence de Tefprit , beau- 
coup plus important que le premier, qui 
bannit une foule de fpéculafions frivoles, 
d'idées chimériques , de penfée<; vaines qui 
ne peuvent fervir ni à notre fanétification , 
ni à celle des .autres. Il y a un filence du 
^œur, qui en/uppofantlesdeux autres, en- 
chérit fur eux ; & non content de baiinià 



rez Dien être taciturne, mais vous U 
folitaire , & réellement moins fi 
qu'une femme qui dans la place 
vend fa raarchandife , & ne penf 
complir la volonté de Dieu qui 
dans cet état« 

L X X X I. 

Aimez , refpeâez toutes les 
que la Religioji & F^life autoi 

3ue chacune ait fon rang. L'adorai 
oit être à la tête; mais il feml 
h'eft guère qu'à la fin des Pfeaui 
réunit dans un culte bien marqu< 
^erfonnes qui la compofent; Tha 
tout le refte. Ce mot v fancia Tri. 
fi familier à l'Apôtre des Indes, q 
lâtres le répéiX/xent. d'après lui iàns i 
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"■ mettre entre les mains du Père célefte , dei^ 

c plus fâcheux évënemens y à obéir îufqu^à la 

2:^ mort , & jufqu'à la mort la plus dure, la 

ii: plus amere. « N'en doutez pomt,.^///*-^»- 

.r ^ t€ur de t Imitation , l'ame teligieufe qui 

r, n s'appliquera avec attention & avec piété 

: '» à méditer la vie très-fainte & la paffioa. 

if de fon Sauveur , y trouvera pleinement & 

M abondamment tout ce qui peut être utile 

n pour (on falut. Et où pourroit-elle donc 

>> trouver quelque chofe de meilleur , que ce 

^ qu'elle trouve en Jefus ? O fi Jefus crucifie 

n entroit une fois dans notre cœur , que nous 

>» faurions bientôt tout ce que nous devons 

n favoirwî 

LXXXIII. 

Une vierge inftruite à l'école de ce Dieu^ 
Sauveur fe forme des idées lupérieures à tou-» 
tes celles de la nature. Elle regarde avec un 
généreux dédain tout ce qui éWouit les aveu- 
gles enfans du fiecle. Les richeflTes ne font 
à f^ yeux que de la boue, utflercora; les 
honneurs que de la fumée , les plaifirs que 
des amufemens indignes de fon attention. Elle 
n'eftime que ce qui peut la conduire à Dieu. 
Les croix lui paroiffent des faveurs du Ciel : 
elle Te croit très - honorée lorfque Dieu lui 
en envoie quelqu'une. Elle ^^tn humilie com* 
jne d'une grâce de prédileâion qu'elle ue de* 
voit point attendre , parce qu'elle n avoit pa 
Il mériter* 
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L X X X I V* yl 

Heureuse une fiUe <jui comme Magfcl 
laine aux pieds de Ton divin Amant , appreni I 
fans cefle à eftimer plus la fimplicité que tO)5 1 
les talens de refprit , la modeftîe religieufe I 
cjïie les agrémensdu corps ^ rhumiliation & l 
1 oubli que les premiers emplois de fa Maifon^ | 
l'humble dépendance que 1 honneur de coîk^ 
mander, la mortification que la joie & les 
Î3j(irs, Heureufe celle qui peut dire véritâ- 
Jement avec TApôtre ^ Je fui s cnicijiéi j & 
crucifiée pour toujours avec Jefus-Clm^, h 
^is c&pcndam^ mais et ncfiplus moi qui vh^ 
^êfl lui qui vit en moi, Ole rois- je ^ mon Sau- 
veur , vous tenir ce langage , moi qui n'ai 
prefque pour ame j pour principe de mes 
aftions que ma volonté propre & mes încTi- 
^îiations corrompues ? Donnez - la moi» Sel- 
^eur, cette vie nouvelle; il n y a que le 
îouffle de votre grâce qui puîfîela produiie 
en moi ^ & m« iâire dire fans blefTer ma corf 
cience : Vivo ûitum , jam non ego : viyit 
vtrà in me Ckrifius* Galat. i, v* ly. 

L X X X V. 

C'est fur-tout dans la Communion , maîî 

dans une communion bien préparée , dan» 
une communion qui ne fera ni de montre, 
ni d'habitude, que vouspuiferez ces beaux, 
ces nobles fentimens, C^eft-U que votre Bien' 
^imé fera tout à vous j & que vous fere^ 
toute à votre Bien-aimé. Doux tranfpcm 
qui liez deux cœurs dont Tun ne vît qu^en 
J'autre^ pourquoi ^-^ k malheur de vous 
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éprouver fi rarement? Hélas î pourauoi ne 
vous ai-je prefque jamais éprouvés] 

L X X X V I. 

Votre divin Amant fe préfente à vôuf 
fous tous les traits qu'il a bien voulu prendre 

Bendant le cours de fa vie mortelle* Ceft- 
i qu'à l'âge de douze ans il étonne les Doc- 
teurs de la Loi par la fageiTe de (qs réponfes ; 
qu'il fe difpofe par un jeune de quarante jours 
aux fonâions de fon miniftere ; mi'il guérit 
les malades ; qu'il tire les morts de leurs tom- 
beaux ; qu'il a la douleur de voir fon peu- 
ple chén ne payer ks bienfaits que par la 
ÎJus noire ingratitude ; qu'il s'avance vers 
erufalem pour y terminer la vie la plus fainte 
qui ilit jamais , dans le fang , l'ignominie , les 
horreurs & un délaiflement univerfel. Mais 
c'eft-là que du haut de fa croix , comme d'un 
ht de juftice, il commence , en fauvant un 
voleur pénitent , & en réprouvant l'autre qui 
s'endurcit, à montrer qBTil eft le juge '^ des 
vivans &: des morts ; & qu'il fera un jour 
le vôtre d'une manière bien terrible, fi époufe 
infidelle vous ne répondez à fa tendreffe > 
que par une mortelle indifférence. 

L X X X V I L 

S I ces effrayantes idées jettent le trouble 
dans votre ame , l'Euchariftie vous en four- 
nira en même tems de plus douces , de plus 
confolantes. Vous y trouverez Jefus-Cnrift 
eixfant ^ & en lui le plus aimable des enfans 
des hommes. Adorez-le fous cette attitude , 
#ù il n'y a rien qui n'infpire la tendreffe 5c U 
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confiance. Dites-lui ^ mais dites-lui comme 
Saint Bernard, dans un tranfport d^amour: 
Le Dieu d'Ifraël étoit grand , mais il étoit 
terrible : Màgnus Dominus & eerribilis ni* 
misê Le Dieu des Chrétiens s'eft fait petit , 
>& il efl plein de charmes , de douceur, d'a« 
. gréniens : Parv.us Dominus & amabilis ni* 
mis. }e me tranfparterai à Bethléem avec 
les bergers , je m appi'ocherai de fa crèche 
avec les Mages , je ne me lafferai point de 
lui dire avec eux : Enfant chéri des Cieux, 
Enfant qui êtes Tobjet du defir des collines 
étemelles , Enfant , adorable Enfant , qui dains 
votre berceau pouffez de tendres foupirs , & 

Sii ne les pouffez que pour moi , u>yez le 
ieu de mon cœur, régnez-y éternellement, 
doniiez-moi cette enfance évangélique, fans 
laquelle on ne peut entrer dans votre Royaii« 
me ; Infans falus infamium , mifcrerc nobis^ 

L X X XV I I L 

Maïs en honorint le FiU , n'oubliez pas 
la Mère qui vous Ta donné , & qui vous le 
préfente encore. Laiffez a une téméraire cri- 
tique le foin d'affoiUir fon culte , fous pré- 
texte de le purifier* Tant qu'il fera au-deflbus 
de celui que vous devez au Créateur , on 
n'aura rien de jufte à vous reprocher. Dans 
vos doutes , dans vos perplexités , dans ce 
trouble mortel qui crucifie quelquefois votre 
confcience , jettez un coup d'œil fur Marie. 
Réclamez l'Etoile de la mer. Mais fouvenez- 
vous qu'elle n'exauce , qu'elle ne conduit au 
port que ceux qui tâchent d'imiter fa pureté 
ÙLVks tachp > fon amour pour la retraite ôc fa 
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Thaîne pour le monde , fa vie pauvre & mor- 
tifiée y fa parfaite foumiffion aux ordres les 
plus rigoureux de la Providence* 

L X X X I X. 

Le Saint-Efprit formera en vous ces fen^ 
timens , & mettra chacun d'eux à fa place. 
Vous ne manquez point de l'invoquer à la 
tête de tous vos exercices : mais le faites- 
vous comme il faut? Eft-il bien vrai qu'ett 
rempliflant votre cœur , comme vous fem-i 
blez l'en prier , il ne doive remplir qu'un 
cœur qui lui foit véritablement fidèle : Renie 
tuorum càrda fidelium. Combien de fois l'a- 
vez- vous contrifté en négligeant fts plus for- 
tes infpirations ; en étoufant fa lumière pour 
en fuivre une toute oppofée ; en vous roi- 
diflant contre ks plus vives , i^s plus tendres 
follicitations ? Chaque jour il vous invite è 
Tupprimer une parole d'aigreur ou de vanité ; 
à mortifier votre fenfualite dans une occafion 
qui ne demande gu'un léger facrifice ; à re- 
cevoir en efprit ae pénitence une maladie 9 
une humiliation , ou toute autre difgrace , que 
fon amour vous a ménagée; le faites-vous? 
l'avez-vous jamais fait ? 

X C. 

Est-il bien vrai que vous connoiffiez 
comme il faut cet efprit vivifiant? Vous 
apprenez à vos Penfionnaires l'hiftoire, le: 
cnant , les élémens de la géographie. Leur 
avez-vous jamais expliaué les dons & les 
fruits du Saint-Efprit ? Combien de gens qui 
favent tout ^ & qui interrogés a^eliemeot 
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là-deflus 9 ne pourroient dire le nombre râ 
des uns , ni des autres ; & oui pourroient 
encore moins les expliquer (A) ? En fuppo- 
fant , ce qui eft très-vrai , que pour être bien 
inflxuit d'une chofe , il ne fuffit pas d'en fa- 
voir le nom , on trouveroit encore aujour- 
d'hui un grand nombre de perfonnes , qui 
iàns s'éloigner du vrai , diroient à peu près 
comme ceux dont il eft parlé dans les Aftes 
des Apôtres : Nous ne J'avons pas mctnt s'U 
y a un Saini-Efpnt. Aft. 19. v» 2. 

X C I. 

- La dévotion aux (aînts Anges 9 & Tur-toul 
à celui que le Ciel vous a donné pour gar* 
dicn, vous fervira auffi beaucoup. Je n'ai 

?u'une chofe à vous en dire , & je la tire de 
aint Bernard : OferUi-vous faire devant ca 
EJprit céiefie ce que vous riofcrie:^ faire ^- 
vant moi ? Mais hélas ! vous le faites devant 
Dieu , dont les Anges ne font que les Mi- 
niftres. 

X C I L 

S I la dévotion d'une pauvre Converfe ^ 
ou de toute autre perfonne , n'eft pas bien 
exafte , reftifiez-la avec douceur , mais ne 
la décriez jamais. C'eft le cas où il ne faut 

( A ) Les fept dons du Saint-Efprit , font ceuxjde fage/fe» 
^'intelligence , de ébnfeil , de force , de fcience , de piété ^ 
& de crainte du Seigneur. Les divines opérations qu'on 
nomme avec l'Apôtre les dauzQ fruits du Saint'Efprit , font 
là charité, la joie, la paix, la patience » la bénignité, U 
bonté,- la longanimité» la douceur, la fei • la modeilie» 
la continence , la chaftcté. Voyez le Traité de U dévotio» 
au Satnt-EJprit , par un Solitaire de Sept'Fons , où tout 
^la eft ezpii(][ué. Puis, 17 3 ^ 
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îs perdre la fubftance à caufe de l'accident* 
>ieu ne rëcompenfe pas la barbarie du lan- 
age ; c'eft la plénitude de la foi qu'il ré- 
ompenfe. Il fait féparer U précieux du vil (i); 
[ trouvera peut-être en vous plus de lumie- 
B , plus d'élévation que dans une (impie pay- 
anne : il trouvera en celle-ci plus d ardeur, 
»lus de confiance , & fur- tout plus d'humilité* 

X C I I I. 

Il y a une grande & terrible leçon dans ces 
)aroles de notre divin Maître : Je vous bénis , 
non Père , Seigneur du Ciel & de la terre , 
ie ce que vous ave:^ caché ces chofes aux fa^ 
vans & aux prudens dujiecle , & qiu vous les 
ave:^ révélées aux plus petits (A). Je vous en 
bénis auffi, ô mon Dieu ; mais faites-moi ta 
grâce d'être du nombre de ces petits , qui ont 
appris à votre école que ceux qui vous crai- 
gnent , ne négligent rien de ce qui peut vous 
plaire (/). J'aime mieuji reflembler à un pau- 
vre domeftigue qui tâche de ne manquer 
aucune indulgence , qu'à fon orgueilleufe 
Maîtrefle qui rougiroit d'en parler. 

X C I V. 

N'y a-t-rîl donc point de minuties dans la 
3ë votion ? U peut s y en trouver : mais com- 
me le monde eft un mauvais juge en ce point 
coinmeen bien d'autres, rapportez- vous-en 
à un Direfteur qui foit fage , pieux & foU-, 

(i ) Sifeparayerît pretiofum à vili. Jercm. i/. v» tpm 

ik) Matih. II. V. 25. 

( / } Qui timet Deum | nihil negligit. EcçU» 7, K f ^« 



fept flèches par la fenêtre , il auro 
ment triompné de tous k$ ennem 

X C V* 

Les mîeiis , ô mon Dieu, fot 
craindre que ceux de ce Priilce ir 
ils fe fuccedent les uns aux autres 
perdre. Dieu de mon falut ^ tende 
main; ne fouffrez pas que je faf: 
fiivec eux , ni paix, ni trêve* Je 
votre grâce les pourfuivre avec une 
ardeur. Je les atteindrai ; & fi je ne 
avec le Roi Prophète , que je ferai < 
teux pour les anéantir , j*efpere de i 
féricorde Tétre aflez pour parer leui 
& pour trouver dans leur défaite V 
de ces pénibles, mais glorieufes v 
oue vous couronneZ'pendantrétern 
Jequar inimicos mtos , & comprthtna 
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})ar (on moyen je triomphe dé celles qui fe 
ont réunies contre moi. Je ne vous demande 
pas cette foi qui a fait opérer des miracles 
a vos Saints : mais je vous demande celle 
qui les a fait des Saints. Je ne vous demande 
point cette foi qui les a fait briller aux yeux 
des hommes ; mais celle qui les a fait num- 
blés , mortifiés, ennemis d eux-mêmes, celle 
qui les a rendu agréables à vos yeux. Don- 
nez-moi , Seigneur , comme à un de vos plus 
fidèles ferviteurs (n) , de pleurer avec ceux 
qui pleurent ; de prendre part à la joie de 
ceux qui fe réjouiffent en vous. Je laiflé aux 
hommes Apouoliques la gloire de rendre la 
vue aux aveugles & de reffufciter les morts^ 
n n'appartient qu'aux cerfs de s'élever juf- 
qu'au fommet des montagnes. Les plus baffes 
vallé^sr font le partage du foiblé hériffon : il 
n'ëft en sûreté qu'à 1 ombre & dans le creux 
dés rochers : Mantes exceljî ccrvis : Petra 
rtfu^um hcrinaciis j S» Bernard , ex Pfaiixw 
103. v. l'i. 

X C V I L 

. [LEprochaiaquinous a réellement fêrvî, 
a croit à nos prières : celui qui a voulu nous 
i^Fvir , doit y avoir quelque part. Je ne pré- 
tends pas à la première recompenfe : j'aiph-e 
à la féconde > & je la demande très-^hum^ 
blement. ] 

(n) Saint Bernard, 
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/E vais donner ici la Lettre que m^écrivii 
il y a quelques mois un ami refpeSablepaf 
fes mœurs , Ja profonde capacité & fon «?- 
pirience. Je Cav ois prié de m^ indiquer les abus 
extérieurs qui font plus à crai^re dans les 
M^najleres : voici fa réponfe. 

1 L fe trouve quelquefois dans les Commu- 
nautés quatre abus principaux , qui fans faire 
une fenfation bien vive , caufent de très- 
grands défordres. 

Premier abus : celui des grandes -Penfion- 
naires , réprimé par le Règlement très-fage 
de M. le Cardinal de Noailles , mais trop 
mal exécuté , lequel défend de garder au- 
deflus de Tâge de feize ans les jeunes per- 
fonnes qui auroient même dès leur enfance 
çté élevées dans ces Communautés y a moins 

Qu'elles ne poftulent l'entrée au Noviciat. 
.Iles attirent des vilites St occafionuent fou- 
vent des entrées dans le Monaflere, tou- 
jours inutiles , & très * fouvent préjudicia- 
bles à la régularité. Elles répandent le goût 
des vanités du monde , par le fpeôacle 
cju'elles donnent aux Religieufcs & aux 
jeunes Penlionnaires-, de leurs parures ^ de 
Jeurs airs &c. Elles fortent fréquemment dans 
le monde , quand ce n'eft point Tamour de 
la retraite qui les engage à prendre leur de- 
meure dans le Monaftere. Elles y rapportent 
Jes nouvelles du fiecle , & auelquetois des 
fcandales. Elles fe font dans la Maifon une 



focJété choifîe , dans laqueHe les Religieufes 
qui y entrent , perdent bientôt Tamour de 
leur obfervance. L'appartement de ces* Da- 
mes Penfionnaires eft le rendez -vous des 
Religieufes oifives , imparfaites, vaines , mé- 
contentes , qui font fouvent adopter leurs 
murmures à ces Penfionnaires, indifpofent 
contre les Supérieures , & leur impofent ainfi 
une gêne , une circonfpeâîon , qui nuit in- 
finiment au maintien du bon ordre. On donne 
le caffé , les liqueurs , fouvent des déjeunes , 
des goûtés , des repas dans toutes les formes , 
dans ces appartemens qui ne font pas fi fou- 
rnis à l'infpedion des Supérieures. 

Quelques-unes de ces Dames penfionnai- 
res ont des Laquais , qui perpétuellement en- 
trent dans la Maifoh , & en fortent, & même 
fouvenf y mangent. Elles ont au moins dça 
Femmes de chambre , qui ne nuifent guère 
moins c(ue des Laquais à l'édification qu'on 
doit refpirer dans ces faintés retraites. Il s'^cn 
eft plus d'une fois trouvé , qui , eu égard à 
la facilité qu'elles ont de fortir, ont été fur 
le point de caufer le plus terrible fcandale , 
& pour lefquelles il eût été néceflaire d'ap- 
peller des fagcs- femmes : j'en citerois les 
Maifons, qui quoique d'ailleurs très -inno- 
centes du délit , n'auroient pas laiflfé d'en être 
deshonorées. Saint François de Sales en ad- 
mettant dans les Monafteres des Dames qui 
ne fe dévouent point à la Religion , veut au 
moins qu'elles portent des habits fort mo- 
deftes & de couleur fombre , qu'elles fuivent 
les exercices de la Communauté , qu'elles ne 
Ibrtent que rarement ^ ÇiL pour ces caufes 
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jugées néceifaires par la Supérieure , les (up* 
pofant retirées au Monaftere par refpeâ , & 

5>ar goût pour la piété y & non pour en &ire 
impiement leur auberge. Il a même voulu 
que les enfans qu'on élevé clans les Monaf- 
teres fuffent haDÎUés en Religieufes : & on 
ne fauroit trop defirçr que cette pratique ^ 
,0mbraffée dai>$^ bien deç Maifons d'autres 
Ordres , devînt générale dans toutes, 

IL Uufage du caifFé efli devenu prefque 
univerfel dans les Communautés , quoique 
îe connoiffe de très-célebres Abbayes où on 
'a abfolument interdit. Cet article qui ne 
paroît pas d une extrêmç importance aux 
^fprits iuperficiels , & que la fcnfualité re- 
jettera hautement, mérite néanmoins beau^ 
coup d'attention. Il s'oppofe prefque nécef- 
fairement à la perfeftion de la pauvreté re- 
ligieufe. On ne peut mettre en commun ces 
fortes de provifions ; autrement vous pou- 
vez compter que chacune alors voudroit en 
avoir fa part. J'ai vu des Communautés, où 
des filles qui n'avoient jamais pris de cafFé, 
s'y habituoient fi bien , que peu de tems après 
elles le regardoient, comme une chofe né- 
ceffaire ; & je juge de-là que fi l'on en faifoit 
un objet tout-à-fait commun , tout le monde 
s'en fentiroit bientôt un véritable befoin. Sur 
ce point je voudrois qu'on commençât d'a- 
bord par exhorter les Religieufes à faire à 
Dieu unfacrificede cette petite délicateflë; 
. & les Supérieures & Maîtreffes des Novices 
à en infpirer la privation à leurs élevés , par 
efprit , non-feulement de pauvreté , mais de 
régularité. Car à la taveur du caffé le$ bonnes 
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amies fe raffeinblent feules. Chacune le fait 
i fon tour, en prend des autres & leur en 
rend. Une Supérieure libérale du bien d'au- 
trni , c'eft-à-aire du bien de la Maifon dont 
le fuperflu doit aller aux pauvres» endiftri- 
bue amplement à ks favorites : le tout au 
préjudice du filence , de l'amitié commune , 
& par conféçiuent de la paix & du bonheur 
de la vie religieufe ; qu'on court rifque de 
perdre par la fatisfaftion la plus frivole , & 
en vérité à le bien prendre , la plus fuper- 
due : car l'imagination feule prête des vertus 
& des Qualités à ces fortes de chofes , dont 
rhabituae feule fait la néceffité. Je dirois vo- 
lontiers la même chofe du tabac , quoiqu'il 
n'ait pas les mêmes fuites pour la régularité. 
Au moins faut-il empêcher tant qu'on pourra 
les jeunes Penfionnaires & les Novices de 
s'y accoutumer. Rien de plus fâcheux qu'unç 
habitude qui peut devenir néceffité. 

III. L'abus des penfions laiflées à la difpo- 
iition des Religieules , abus très- contraire à 
la pauvreté, & toujours condamné , foitpar 
les Evêques , foit par les plus graves Théo- 
logiens, n'eft encore que trop commun. A Uns 
Îuidem cfurit , alius autcm tbrius efi{o) r 
/une a plus qu'il ne lui faut, l'autre man- 
que prefque du néceffaire. Il cfl: vrai qu'oa 
pbtient de la Supérieure une permiffion d'uiér 
de ces penfions ; mais on s'imagine aifément 
• Qu'elle ne fauroit la refufer , & on perd ainfî 
1 efprit de pauvreté. On s'approprie fi bien 
fa penfion , qu'on crieroit à l'injuftice fi les 
Supérieurs prétendoient eà employer quel-^ 
(») h Cor. II. v«2<« 
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Sue chofe à des ufa^es qu'on ne goiueroltpîs. Il 
ïn ie la rëpuîe tellement propre qu'on croit |i 
Ifaire un vrai préfent au Monaftere 5 fi de cet 
argent on lui achette quelque bagatelle, Eî 
ainfi la pauvreté n'ed pSus qu'un vœu (ans 
objet, & un nom vuide de lens- 

IV. La défenfe d'aller feule au parloir, 
quoique prercrite par les Conftitutions jTï'eft ■ 
prefque plus obfervée. C'eft cependant far* 
ticle peut-être le plus important pour h k- 

fulancé, La liberté de caufer tête à tête fans 
tre aiEftée d'une compagne ^ multiplie & 
prolonge les vifites , qu'on ièroit plutôt temé 
de part & d'autre de iup primer j ou au moins 
de diminuer , fi on éîoit airuré d*avoir un 
témoin defes entreriens &t de Tes converfa- 
lions, A la faveur de cette liberté lùnefteon 
introduit tout ce qu'on veut dans une Maifoîii 
& on en fait auilî fortir tout ce qu'on veut; 
papier, lettres, bijoux , Livres ^ peut-être 
même Romans , Comédies , Ouvrages con- 
tre la Religion ou contre h foi &c, Hnya 
pas lufciu'aux parens dont il ne faille leiié- 
Éer. j ai connu un malheureux père plus libre 
devant fa fille Religieufe, qu il ne feût été 
devant une femme du monde , même c(h 
quette. 

V. Un cinquième abus eft la multiplicité 
des Confeffeurs dans les Maifons Religiçufes. 
Comme je n'en parlerai pas par expérience, 

I)uifque tout eft ici dans la plus exaôe rëgu- 
arite , J'en parlerai d'une manière plus dç- 
fintéreflëe. Mais on ne peut fç diffimuler qjie 
c'eft la fource des divifions , des partis , des 
complots , fouvçtvt; des faôions qui infeflent 

\5» 
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fes <^ommunautés. On s'attache naturelle- 
ment à fon Père : on veut l'accréditer ; on 
hii acquiert des cliens ; c'eft une émulation 
à qui rendra le fien plus achalandé. On fe 
lie plus étroitement avec les filles du même 
Père ; on les regarde comme Tes Soeurs à 
plus de titres que celles qui s'adreflfent à un 
autre ; & ainn à une union qui ne doit être 
fondée que iiir la charité du Fils de Dieu , 
& fur les liens de la même Profeffion , on 
iiibftitue une union de fon propre choix ^ 
une union qui devient toute humaine & fou- 
vent contentieufe. La diverfité des conduites 
inévitables entre les perfonnes , même les 
plus inflruites &c les plus vertueuTes , forme 
encore un autre fujet de partage. Chacun 
vantera la fienne , & fe permettra , /inon de 
Idâiiier & de cenfurer y du moins de railler 
& de critiquer les autres. Il feroit d'ailleurs 
Uen (urprenant qu'en s'écartant de Tordre 
commun, & du choix que les Supérieurs 
ont fait du Direâeur d'une Maifon , ce fût 
Tefprit de Dieu & le zele de la perfeftion , 
qui infpirât d'en faire un autre. Il eft d'ex- 
périence , que c'eft le caprice qui en décide 
Ibuvent , plus fouvent le défaut d'humilité , 
& prefque toujours l'efprit d'indépendance. 
Ten ai vu qui n avoient abfolument aucune 
autre raifon de chercher des fecours étran- 

Îjers., finon de fe maintenir toujours en pof- 
effion de ne pas fe contenter des fecours 
domeftiques* 

• Cependant il eft aufiî un autre écueil à 
i.^ter. On fait que les filles fur-tout fe font 
^•fdcs peines que leur imagination rendroit 
. Tamc L B. 
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dangereufes , fi on ne fe prêtoit à leur 
blefle. Le Concile de Trente y a pouc- 
en étabiiflfant trois tems de l'année pour w^ 
curer ou offrir à toutes les Religieufes-s 
ConfefTeurs extraordinaires. Il eif impôts 

Sue les Supérieures ne manquent pa^j 
onner à leurs Relieieufes ce moyen de 
lager leur peine ; oc pour qu'eues puil3 
le faire plus librement , il faut recommatji 
que toutes fans exception faifent au nrx 
la démarche de fe préfenter à ces Cor^ 
feurs , fi elles ne s'y confefTent pas ;^ 
qu'on ne puifle point connoître oc p«^^ 
gêner & embarraffer fouvcnt celles ^i::- 
auroient , ou qui croiroient en avoir u^:^ 
befoin. Outre ces trois tems > je pet^^ 
qu'on pourroit fe rendre facile à ac^^^.^ 
à des particulières qui le defireroier^/' 
même facilité dans d'autres occafions^ j^^ 
Uâmerois que l'envie de vouloir faire ygjj 
ordinaire de ce qui n'eft donné que par cr* 
traordinaire : hors néanmoins de ces castrés» i 
fin^uliers & prefque métaphyfîques , dontl 
il efl même inutile d'annoncer la pofSbM ^ 
VI. Les meilleures ehofes font fu jettes i j, 
des abus. J'ai vu des Communautés très* { 
ferventes , & où l'ufage de la fainte Coa' u 
munion étoit très-fréouent. C'eft alTurémeit t 
un fort gtand bien , oc qui peut néanmcùfll & 
cccafionner de fort grands maux , & quî ' 
«il très-important de prévenir. On fe rcfll \ 
arbitre de fes Communions : on ne fonji' > 
qu'à les multiplier. On arrache des permif- 
fions à cet égard par importunité ; & foè^ i 
irent par des murmures ^ dont le Confefiètf i 
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gVtfrcit quelque railbn de craindre les fuites. 
On communie par émulation : c'eft à qui 
£sra plus de Communions , mais fans trop 
s'eniDarrailèr de les mériter par plus de ver« 
•tuSif II eft des Relies qui accordent beau* 
<:oup de G>mmunions : & quoique ce foit 
toujours, comme de raifon & de juftice, 
ibus la dépendance des Confefleurs , on croit 
avoir un droit acquis à ces Communions de 
-Règle 9 qui dans de certaines Maifons font 
de. trois par femaine , l'une dans Tautre. Ce«« 
pendant ni toutes ces Maifons , ni toutes les 
ftUes qui les compofent , ne font pas d'une 
.^ale perfeâion ; & celles fur-tout qui font 
chargées de gros travaux 9 & qui par cet état 
même font moins occupées de la prière, &c 
plusdiffipées. Toutes néanmoins prétendent 
-.non-feulement à la Règle, (qui cependant 
paroit plutôt faite pour celles qui font prin- 
cipalement appliquées au Chœur, à Torai- 
fon mentale oc aux autres exercices fpiri- 
tuels^ mais encore à des conceffions plus 
.étenaues. Les faux principes fur cet article 

Egnent quelquefois jufqu'aux Supérieures. 
il s'en eft trouvé qui fe feroient cru lé- 
.fé^ dan$ le droit de leur place , ii le Confef- 
ibur avoir entrepris de régler comme Miniftre 
clesSacremens , Tufage d un Sacrement, dont 
lia Supérieure penfoit avoir , même exclufi- 
^vement ^ la difpenfation à l'égard de ks 
^^Relîgieufes. 

Voilà , Monfieur , mes réflexions. Vous 

:*{>ouvâe les faire entrer dans le nouvel Ou« 

^..vrage que vous préparez ^ fi vous le jugez 

à propos. £Ues ont du moins l'avaniage 



.cédé. Je fuis avec le plus tendi 
ment , &c. 

Je n'avertis point que cette let 
• fage , très-digne de l'homme de 1: 
écrite : il fuffit de la parcourir 
convaincre. Mais je puis bien î 
l'avis qu'il donne au nombre V. ' 
de Noailles (/> ) , de donner qu 
: des particulières , hors le tems d 
feurs extraordinaires , la permifS 
"drefler à un autre qu'au Direâeu 
la Maifon ^ me paroît de la plus 
portance. La multiplicité des Cor 
un mal qui en occaiionne beaucou 
l'Auteur de la lettre le prouve évi 
mais le mal qui peut réfulter de 
^e s'adrefTer a un feul homme , c 
que paffe tous ceux qu'on peut < 
la multiplicité des Direfteurs. C 
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. Sans établir îdans la même Maifon 
md nombre de Confefleurs habituels ^ 
idrois que la Supérieure pût une fois 
lois permettre à celles de fes Sœurs 
iroient de l'embarras , de choîfir fur 
DU trois Prêtres qui feroient fpéciale-^ 
approuvés par l'Evêque, celui pour 
esauroient plus d'ouverture , & qu'elles; 
ient plus propres à guérir leurs plaies , 
jefois réelles , & fouvent imaginaires, 
eut être trois ou quatre femaines fans 
luniér ; mais il eft difficile dans des 
ns vertueufes d'jr manquer des trois 
latre mois fans faire une fenfation ca- 
de donner de fâcheufes |,inaujétudes, 
en ce cas je voudrois auffi qu il fût dé-î 
à une Religieufe de jamais dire un 
ni pour , ni contre ces Uirefteurs paf- 
; & qu'elle eût ordre de retourner le 
: que faire fepoùrroit, au ConfelTeur 
lire. 

: enfin , & je dois l'avouer pour la plu^ 
e gloire de Dieu , qui doit être le feu! 
de mon travail , il y a un grand nom- 
e ferviteurs de Dieu , qui pourroient 
l'être pas aufli indulgens que je le fuis 
e vertueux Inftituteur de TÛnion Chré-* 
' (?) "^ permettoit (fxavcc bien de ta 
à une fille de Communauté d'avoir un 
?«//r différent de celui à qui elle fe con- 
auflibien que (qs Sœurs : & il ne le per-* 
it qu'en cas qu'ils fuffent tous deux fa-- 
tous deux dévots j tous deux défimirejjesp 

Voyez la vie de Meflîre Jean- Antoine le Vacher i 
;ur d« rUnioa Chr^tienae» pag. 2£4. 

R iij 
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ou qi^îls ritufftnt tous deux que le mémeintà 
rit^ qui cfl de mener une ame à Jefus-Chrifi. S 
exigeoit encore , non-feulement que le Di* 
relieur eût la pratique du Sacrement de Fi* 
mtence; mais encore qiiilfût J^une capaùd 
fi élevée au-dejfus de celle du ConfeffeuTf 
qu^ il ne fe pût former ent/eux , ni émulation f 
ni jaloufie , ni envie , ni difpute. C'eft-à-dirc 
qu ici , comme ailleurs > les plus légitimes 
adouciflemens demandent de très-léveres 
précautions. 
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AVERTISSEMENT. 

ON a cru pouvoir joindre ici une cou» 
fultation , qui félon les apparences re^ 
garde pluiieurs Maifons Religieufes. La voici 
telle à peu près qu'elle m'eft tombée entre > 
les mains. Elle renferme deux cas tié^ i 
ilifbarates. 

I. 

Les ReTigîeufes du Monafteir e de S. Jcâ% ^ 
fitué dans un pays qui n'eft pas éloi^é de 
la France , font autorifées à fourmr aux 
Dames féculieres qui font en penfion chez 
elles, & Quelquefois aux perfonnes du d^ 
hors , les drogues médicinales qu'on a cou- 
tume de prendre chez les Apothicaires. Une 
d'elles qui depuis peu eft chargée de la 
pharmacie , & dont la confcience eft trèy- 
délicate , craint de trop gagner dans le débit 
que fait fa Maifon. «C'eft pourquoi elle 
p demande fi une Communauté peut vendii | 
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h le même prix que les Apothicaires , i raî* 
I» fon des foins & de Tattiftance que doii- 
lignent les Sœurs à ces perfonnes dans leurs 
«^maladies, comme de les aller voir, de 
n leur donner chaque chofe à propos ; &t 
n ce qu'on peut prendre pour le tems des 
H Religieufes qui leur préparent les médi- 
H camens > & qui leur donnent leurs foins. 

H II y a 9 pourjuit utu vcrtucuji filU , 
H des drogues , dont le profit paroit fi con- 
)» fidérable que cela inquiète. Par exemple 
9^ on acheté trois livres une livre de manne , 
♦> & dans le débit on en retire ,8 liv. Une 
n livre de rhubarbe qui coûte i8 liv. en 
H produit 64. H jr a de certains fels qui ne 
H coûtent que 3 liv. & qu'on ne donne qu'à 
H 19. il eu vrai que l'emballaze y le tranC* 
H port 9 & autres petits frais cnminuent de 
9» Quelque chofe le profit. Il faut remarquer^ 
u aie - tlle encore y que nous ne vendons 
N pas (\ cher que les Apothicaires du lie»; 
>► & que dans une pharmacie il y a fouvent 
H des drogues , qui en vieilliflant diminuent , 
H & même fe gâtent abfolument. D'ailleurs 
^ toutes ces chofes font beaucoup plus che- 
)f Tes en certains tems ciue dans d autres , & 
H cependant nous les aonnons toujours au 
^ même prix. 

On demande encore ce qu'on peut pren- 
ire pour des fecrets. Dans une Maifon voi- 
fine de celle dont il s'agit, il y a un onguent 
admirable pour toutes fortes de maux , &c 
qui avec la propriété de guérir a celle de ne 
point laiffer de cicatrices. Pour foire une 
livre de cet onguent ji il ne Êiut guère plus 

R w 
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de 20 fols de drogues : mais il eft frès-dîA 
ficiie à faire. II faut qu'il cuife douze heures 
au feu de charbon , te mêler toujours , fentir 
, une très-mauvaife odeur , & courir un foif 
grand rifque de mettre le feu > ii on man^ 
quoit d'attention. On rencontre très-difficile» 
ment le point précis de la cuiflbn , & quel» 
quefois on perd tout. On le vend douze francs 
la livre , peut-on le vendre plus cher dans 
un li«iu que dans l'autre? 

Enfin on a encore un fecret pour la puL 
monie , qui à la vérité ne réuflfit pas tou- 
jours , mais qiri quelquefois fait des curei 
furprenantes. C'eft un firop dont la façon 
n eft pas plus difficile que celle d'un firop 
ordinaire. On le vend neuf livres la dofej 

3uoi(^u'il ne faille que trois livres dix i(ià 
e depenfe, pour les matières dont il el| 
compofé. 

Depuis tous ces calculs cette Religicufe^ 
oui d'c^bord s'ëtoit tranciuillifée fur ce qu'elle 
iiiivoit la marche de celles qui l'avoient pré- 
cédée , a de très-grands fcrupules , & elle 
n'a continué à vendre à l'ordinaire que dans 
le doute de la légitimité de cette el'pece de 
commerce , & bien réfolue de faire reftitucr 
pour le pafTé & pour le préfent, fi celui 

Qu'elles ont confulté , le jugeoit néceflaire. 
ile ajoute , en finiil'ant , que fa Maifon ait 
beaucoup de bien aux pauvres , à qui elle 
fournit , onguens y médecines &c autres cho- 
ies femblables. 

I I. 
Dans une Communauté où Tufage du tabac 
f ft aiTez commun > plufieurs Religieuies oot 
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8e gndides inquiétudes à ce fu]et 9 & fe pri- 
vent de la fainte Communion dans la crainte 
d'en avoir avalé. Il y en a même qui pouii 
en avoir pris la. veille , font dans la même 
incertitude , de peur qu'il n'en ait paiTé quel«< 
que peu après mmuit ; ce qui paroit d'autant 

Elus probable, que fouvent on en crache 
. : matin , avant que d'en avoir encore pris 
de la journée. Que répondre à cette féconde 
difficulté ? 

R. Deux habiles Théologiens que l'on a 
confultés féparément fur le premier cas , &ç 
dont l'un elt Dofteur de Sorbonne , l'autre 
très - digne de l'être , ont répondu que la 
Communauté dont il s'agit , n'a rien à fe 
reprocher ; parce que dans les chofes qui 
n'ont point de prix nxé par le Prince , il eft 
permis de fuivre le prix vulgaire , & qui (e 
trouve autorifé par la coutume des lieux , 
au vu & fu de ceux qui feroient en droit 
(de s'y oppofer. Ces Meflieurs ont ajouté que 
le monopole , qu'oapourroit objeâer comme 
aûfiSment pradquable entre trois ou quatrç 
perfonnes , qui exercent feules la même pro- 
teffion dans une petite ville , eft un crime 
qui ne fe (uppofe point fans preuve , & qu'on 
ne tarde guère à découvrir en comparant le 
prix qui eft en ufage dans un lieu , avec celui 
qui eu en ufage dans tous les lieux circonu 
voifins ; que &- travail d'uiie* fille de Com- 
munauté n'eft pas moins appréciable que 
celui d'un homme du monde ; iur-tout quand 
elle fe donne plus de peine que lui , pour 
Papplicarion des remeaes , & le foin des 
malades ; &c qu'enfia on doit évaluer lu 
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idépenre qui fe fak pour le tranfport des Mk 
gués, & les pertes, qur arrivent par leur dé^' 
périfletnent, &c. 

On a cm auffi qu'on pouvoit eidgef i» 
vantage pour des lecrets ; parce que ta rà« 
reté des marchandifes , & les rifqnes qu'on 
court pour les mettre à leur point, en aug:" 
aientent le prix ; qu'il ne faut cepeiïdant 
jî^ais outrer , & qu'on peut taxer fur l'ef* 
timation de perfonnes fages de la même pro^ j 
feflion. Car en tout métier il fe trouve des 1 
perfonnes qui craignent Dieu, & qui (ecroi* i 
voient très - coupables fi elles rançonnoient \ 
le public , parce mie le public fte peut eft \ 
certains cas s'adreiler qu'à elles. : 

Enfin on a jugé d'aorès l'Ecriture (r) que a 
ie parti le plus sur eft oe n'avoir qu'un poidi i 
& qu'une mefure pour tous les lieux , 8c k 
pour toutes les perionnes. Ceft fur ce prifr i 
cipe qu'un ancien Canon {i) , qui n'igno t 
loic pas que le prix vuleaire ou naturel aune a 
certaine latituUe, adé^du de vendre ^os> i 
cher aux pafians ,' qu'aux habitafis du lieu» : 
Voilà ce qu'ont décidé des perfonne» î 
éclairées. Si quelqu'un penfe différemment ^ i 
Hmeferaplainr dem'envoyerfes réflexions^ 
afin que j en faffe part au public. Aujourd'his 
S ne me convient plus de parler en mon 
«om. Un^htymme qui nt connoitm UpicU 
■0rigind^ mfesfuncftes effets^ & qui eft arfTei 
ilupide pour en parler comme ont fait H 

(r) Non habebis in fâcculo diverfa pondéra» m^ ft 
ininus Deuter. a/, v. ij. 

( 5 ) Presby tcti plèbes fuas admoneant , nt non carni 
vendant tranfeuntlbus , quàm in mercato vendcre poffiflt 
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Habert \ les UHerminier , les Sylvîus à 
Douay , les Daelman à Louvain y Sk en tous 
lieux les plus ^uneuxThomiftes , doit garder 
le filence, &^s'afiliger de ce que fa Théo- 
logie réimprimée au moins vingt-deux fois, 
en France oc hors de France , a dû porter par- 
tout la contagion de fes mauvaifes maximer. 
Pour ce qui eft du tabac, je ne puis qu4 
répéter ce aue j'en ai dit dans mon Traité 
des faints Myfteres. J'y ai prouvé au cha^* 
pitre troifieme, contre un célèbre AppeDant, 
qu'il eft très-faux qu'en fait de jeûne requilb 

Iiar TEglife pour la Communion , il y ait 
égérete de matière , & qu'on puiife s'cil 
approcher fans péché mortel , après avoir 
mangé quelque dragée^ ou pomme , noifute ^ 
0U autre petite bagatelle (/)• J'y ait dit auffi 
que félon Sylvius une perfonne ne peut com« 
munier , quand elle a lieu de croire que le ^ 
tabac qu'elle a pris la veille , lui eft entré 
dans l'eftomac après minuit. Et il en feroit 
de même en pareil cas de celui au'elle au- 
roit pris le matin, quand même eUe l'auroit 
jrejetté fur le champ. J'ai ajouté , en confé- 
quence des obfervations c^ ont faites devant 
snoi des Religieux très-feveres , que ceux* 
mêmes qui craignent Dieu, fe font d'ordi* 
nsdre très-peu de fcrupule au fujet du tabac. 
Mais j'ai ait en même tems que pour parer 
aux inconvéniens , il faut s'en abftenir une 
heure avant que de fe coucher , & qu'il 

( f } Gilbert , Confultaâons fur rEnchariftie , confult. 14. 
pag. 131. Il le prouve par Texemple de la fimonîe, qu'il 
croit auiti n*étre que vénielle « ^uand la matière en e(l 
légère. C*eft prouver une erreur par une antre* Ce|^<l|r 
dint il n'a point été dénoncé* 

Rvj 



orois HiuHis pour ceiui qu un prenc 

2ue pour celui qu'on prend avai 
t coucher ; fiir-tout quand on 
tard , & qu'on s'endort prefqu'au 
fe penchant la tête en arrière per 
ques momens , on rejette aîTéme 

au'on peut en avmr dans les con< 
a coutume de pafTer dans l'eftc 
De tout ceci il réfulte une fec 
^u'il eft fâcheux de fe faire des 
qu'on ne peut plus quitter , & qui 

f;uere qu'a troubler la confcience 
es perfonnes qui font, en place y 
hs Maîtreffes des Novices , profî 
avis ; & faire fentir par leur exe 
n'eft pas iiiipratiquable. PuifTent- 
Te fouvenir de moi devant Dieu ^ 
.commander quelquefois aux ferver 
de leur petit tsoupeau^ Ainii (oit 
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BIBLIOTHEQUE 

RELIGIEUSE. 

COMME ce petit cataloffue regarde non- 
feulçment les Religieuses , mais pour fe 
moins autant ceux qui leur donnent des re- 
traites , qui leur font des entretiens , qui 
décident les cas de confcience qu'elles leur 

Sropofent , & qui les dirigent dans le Trr- 
unal de la Pénuence ; je vais donner une 
Jifte des meilleurs livres , que je connoifle 
nir cette matière. Sans doute qu'il m'ea 
échappera beaucoup : mais peut-être auffi 
que j'en indiquerai qui ne font point affez 
connus de la plupart de ceux & de celles 
qui pourroient en profiter. 

On me permettra de commencer par deux 
obfervations , qui peuvent , qui doivent mê- 
me être de quelaue utilité. 

La première eft qu'yen propofant aux Rc* 
ligieufes un affez grand nombre de Livres, 
on ne prétend point du tout obliger cha- 
cune d elles à les lire tous les uns après les 
autres : La multitude des leçons charge Pef^ 
prit & ne Cin^ruitpas^ c'eft la remarque d'un 
ancien Orateur. Une pcrfonne qui veut tout 
lire , veut comme neceffairement ne réflé- 
chir fur rien. Les idées fe croifent, s'effa- 
cent , fe chaffent les unes les autres. On a 
eu un fonge , comme Nabuchodonofor , maïs 
il n'en relie qu'une idée confufe , ou plutôt 
fl n'en refte rien ; Fidi Jomnium & m£^$ 
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€onfufus ignora quid vidtrim («). Yû COnÂfll 
un homme de bien , qui pendant plus de 
cinquante ans n'a Jamais fait fa leâure fpU 
rituelle que dans Rodriguez. Quand il avoit 
fini il recommencoit , oi toujours de même. 
Avec cela il parloit foUdemcnt des devoirs 
de la vie Religieufe ^ & les pratiquoit «^ 
core mieux. 

Cependant comme tous les efprits ne font 
pas montés fur le même ton ; que ce <{ui 
convient à Tun , peut n'être point aflbrti à 
Fautre ; aue le changement de p^n fert quel- 
quefois à réveiller l'appétit , il eft bon de 
connoître les principaux Livres* qui regar* 
dent fon état. On en lit au réfectoire , on 
en lit dans les aflemblées de la Communauté, 
on en lit en fon particulier , & il n'eft pas 

f)oSkh\t que ce (oient toujours les mêmes* 
1 réfulte même un bien de la diverfité des 
goûts qui fe trouve dans les Communautés 
comme par-tout ailleurs ; c'eft que dans les 
converfations , ainfi que dans certains repas 
chacun fournit fon mets différent de celui 
d'un autre , & de cette forte la lefture d'une 
feule perfonne devient la ledure de toutes 
celles qui l'entendent. U feroit feulement à 
fouhaiter que les Supérieures , & peut-être 
plus encore celles qui préfident au Noviciat ^ 
puflent de bonne-heure faifir le génie & la 
portée de leurs Elevés , afin de fournir à cha- 
cune d'elles le genre de nourriture qui lui 
convient. Mais je vois qu'en général on 
commence volontiers par Rodriguez. En 
mettant à leur jufte prix les hiftoires qu'il i 
iu) Da&i€l| cap. i. v. 3« 
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ïrées d6 difFétetites chroniques 9 U y refte 
tfTez de bonnes chofes pour en faire un ex« 
:ellenc Livre. 

La féconde remarque que )'ai à faire , Sc 
uue je ne ferai que d'après Texpérience^ 
?eft qu'il n'y a point de lefture qui frappe 
plus 9 qui inftruife davantage , qui fe retienne 
mieux que celle des biftoires édifiantes. Les 
préceptes touchent , les grands exemples 
entraînent , & il eft rare qu'on les oublie» 
Mais je préférerai toujours pour mon utilité 
perfbnnelle les vies particulières aux Hiftoi- 
res générales. Dans celles-rci la multitude des 
faits y & leur peu de liaifon ; le paflTage con- 
tinuel d'un Royaume à l'autre , & de FO- 
rient en Occident ; tant de Papes , tant de 
Conciles. 9 tant d'Empereurs 5 tant de batail- 
les , en un mot tant d'événemens tout- à-fût 
dijparates 9 ne forment point dans l'efprit ce 
tiiin heureux d^idées dont l'enfemble fait la 
mémoire. Il rCtn eft pas ainii des Hifloires 
particulières* Comme tout s'y rapporte à 
un feul fujet, il eft infiniment plus aifé d'en 
fuivre la marche. Chaque fait fe place de 
lu^-méme en fà loge 9 & il s^y maintient 
;contre les infulres de loubli. On prie l6s 
Supérieures que leur goût porteroit a la Tec- 
ture des grandes Hiftoires de l^gliiè 9 de 
faûre attention à ceci 9 quand elles déiigneitt 
-les Livres q^on doit lire pendant la table. 
Ceft une très-mauvaife méthode que celle 
de ne fuivre dans un repas commun que fdit 
propre appétit. 

Mais de toutes les vies particulières il n'e» 
eA point qui puilTent plus utilement occuper 



•^00 Bibliothèque Religieuji. 

une bonne Religieufe j que celle desSaînts U 
des Saintes qui ont fondé des Communautés 
régulières ou féculieres , ou ^ui les ont diri- 

{{ees. Les Dofteurs de l'Eglife inftruifent tous 
es fidèles : les Inftituteurs d'Ordres inftrui- 
ient Tpécialement les Vierges çonfacrées à 
Dieu. La plupart des événemens de leur vie, 
ieurs entretiens , leurs avions , tout porte 
coup , tout va au but où tend la Religion* 
Que chacun commence par Ton Fondateur, 
rien de plus jufte : de droit naturel un père 
doit avoir la préférence. Mais puifque les 
autres mènent auffi au même terme, & 

aue quelquefois même ils peuvent y con- 
uire plus efficacement, parce que Dieu 
3ui eft le maître de fes aons , leur avoit 
onné une langue plus diferte , il ne h\A 
pas les négliger. 

Je voudrois donc qu'outre les f^es des 
Pères du défcrt d!* Orient & £ Occident (x) 
où il y a des chofes admirables , on eût celle 
de Samt Benoit , de Sainte Scholaftique, de 
Saint Bruno , de Saint Bernard , de Sûnt 
Dominique par le P. Touron , de Saint Fran- 
çois d'Affife par le P. Candide Chalippe, de 
Saint François de Paule , de Saint François 
-Xavier , qui fera le héros de tous les fiecles, 
& où il y a de très-bonnes chofes pour ta 
iâgeiTe du gouvernement : de Saint François 
de Sales, de fon illuftre àffociée la Bienheu- 
reufe de Chantai , du parfait ami de Tun & 
.de l'autre , Saint Vincent de Paul , du grand 

( jv ) Il faut avoir la nouvelle édition , qui eft du Père 
Marin Minime , en 6 vol. VX'*IX% & qui fe vend à Pads > 
fhei la veuve fiertoo* 
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Rrchîdîacre dTEvreux Henri-Marie Boudon , 
qui travailla toute fa vie à infpirer aux Re- 
bgieùfes refprit de régularité , de ferveur & 
de pauvreté (y ). Eii lifant ceci une zéléô 
Dépofitaire ne manquera pas de s'écrier 
qu'une Maifon à l'étroit ne peut fe fournir 
ïant de Livres. Abus , iilufion. Qu'on y mette 
chaque année dix écus , & avant dix ans oii 
aura & ceux aue je viens d'indiquer , & ceux 
dont je vais donner la lifte. 

I. La vie de Sainte Thérefe , fes ouvrages^ 
& fur-tout fes fondations &c ks lettres. Le 
fécond volume de celles-ci, qui n'a paru 
qu'en 1748. n'eft prefque connu que dans 
fon Ordre , quoiqu'il mérite fort de l'êtrçi 
par-tout. H fe vend à Paris chez la veuve 
Garnier. On peut y joindre 

II. La vie au B. Jean de la Croix , pr(5j^ 
hiier Carme déchauflé , 1 vol. in-4^. 

III. Pratique de la perfeftion Chtétienn^ 
& Religieufe par Alphonfe Rodriguez (mort 
en 1616.) Il faut lavoir de l'édition de M. 
Régnier des Marais , en 3 vol. i/2-4^. ou 
en 6 vol. in- 12. &c. Celle qu'on attribue à 
Port-Royal, & qui eft en zvol. in-^^. eft 
falfifiée oc corrompue. 

IV. Le Direfteur des âmes dévotes & re- 
ligieufes de Saint François de Sales , in-z^m 

V. La Conduite Canonique de l'Eglife 
pour la réception des Filles dans les Monas- 
tères, par Meffire Antoine Godefroi, in-iz^ 
Paris, 1670. 

VI. De la fainteté & des devoirs de la 

{y ) La demierç édition de la vie de M. Boudoa tQ 
1762* 9ioiqu*en uo feul volume, fufiu 
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vie Moîiafiique ( par M, de Rancé* ) t vol 

in'4^. Paris , 16^3, 

I Ecbircillèniens de quelques difficultés que 
It'on a formées fur ce Livre, Paris , 168^* 
VIL Le Prélat Régulier ou la néceilité^ 

le cBoix f les qualités &c les devoirs d'un bon 

Supérieur. Paris, 1698. 

Vin. Ififlruftions furies Obfervancesré- 

^ulleres , & fur les vœux folemnels , 1 voL 

in*rx, Paris 1715. 

IX. Du bonheur d'un fimple Religieux 

Sui aime fon état & fes devoirs , par un 
.eligleux Bénédiftin^ in-16. Paris ^717. 

X. Retraite fpiritiielle pour les Religieû* 
les , par le P. Bcnuclalouep 

XL Retraites &t Méditations à Tufageda 
Re!kieu(es , par M. Tiberge Supérieur des 
Millions étrangères, Paris, Garnier IJ4\- 

XIL Cool'érences lur les devoirs de k 
Hrie Religieufe» 3 voL i/iy2p Lyon, Périfle, 

XIIL Hiftoire & Pratique de la clôture 
ides Religieufes , par S- Cherrier ChAnoinc 
Régulier. Parts , 1764. Avec cet ouvrage on 
peut fe pafltr de ceux du P. Boulenger, de 
M. Thiers ^ du P, Petirclidier. 

XIV. Principes de la perfedion Chré- 
tienne &£ Religieui'e, voL in- 1:1, Paris, 
Defaint. 

XV» Agnès de Saint-Amour ^ ou la fer- 
vente Novice j par le P. Marin, 2 voL in-ti^ 
Paris , Berton. 

XVL La parfaite Religieufe , ouvrage 
également utile à toutes les perfonnes qui 
aipirent à la perfeftion* Avignon j Giroud; 
Paris ^ Be£Xon« 
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Examen & réfoludon des principales di^ 

Rcultés qui regardent TOffice divin. Paris y 

Deburre & C\. Hëriflant. Il faut avoir la 

Bxieme édition qui eft de 1763. 

Livres pour Us Pcnfionnaires. 

Nous allons en marquer quelques - \m% 
pour celles qui font aâudlement dans les 
Communautés ; & d'autres pour celles qui 
font fur le point d'en fortir. Les mêmes 
Livres ne feront pas moins utiles aux jeunes 
perfonnes que leurs parent; forment dans leur 
propre maitbn. Une Communauté très-ref- 
peaable & très - refpeftée m'en a indiqué 
plufieurs que je n'ai point lus. 
. Education des filles par M. de Fénélon. 

Inftruâion Chrétienne des jeunes filles.*>. 
à Tufage des Penfîonnaires & externes &cc« 
Paris , Berton , 17^7. 
■ Adélaïde de Witsbury , ou la pieufe Pen^ 
fionnaire , parle P. Marin Minime. Avignotî, 
Ciroud. Paris, Bertom 

Virginie ou la Vierge Chrétienne ,vpâr le 
même , & chez les mêmes Libraires. 

Converfations fur plufieurs fujets de Mo- 
rale , propres à former les jeunes Demoi- 
felles à la piété : ouvrage utile à toutes les 
perfonnes qui font chargées de leur éduca- 
tion , par M. P. CoUot , Dofteur de Sor- 
bonne. Paris , Fr. Hériffant. 

Maxime de conduite pour une Demoifelle 

[ui entre dans le monde, par. Madame la 
. D. N. ( la Préfidente de Nefmond ) Paris, 
lyoo. 
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La FamiUe iaiate par le P. Cordier. Paris | 
1666. 

, Devoirs de la vie clvtle , dédiés au RoL 
Paris, Ï695. 

Les devoirs de la vîe domefticjue , parua 
père de fa mi 1 le • Paris , Emery , 1706- 

Conduite fpi rime lie , contenant oes maxt- 
ines de piété pour toute Tannée, par le P. 
delà Motte Barnabite. Paris , Mongé , 1711, 

Traité des devoirs des gens du monde | 
& fur-tour des chefs de famiHe, Paris, 476^, 

Inllruâions à Fufage des Domeftiques, 
Paris. 

Inftruftion de la îeunefle j avec reddition, 
& rinftruftion fur la Pénitence, par M. Go- 
binet , 3 voL Paris. 

Inftmftions Chrétiennes des jeunes fillei, 
tirées pour la plupart de TinAruâion précé- 
dente. Paris, Coutelier, 171 1, 

Inftruftions d'un père à fa fille, tirées cî« 
l'Ecriture faînte^ fur les plus împortans fa- 
jets j concernant la Religion, les mœurs Sc 
les manières de fe conduire dans le monde, 
dédiées à Madame la DuchefTe du 'Maine, 
par M. du Puy, Paris , veuve Etienne , lyîii 

Avis d'une mère à fon fils & à fa fille. 
Paris, Ganon, 1719. Quelques-uns lesattri* 
buent à Madame la Marquife de Lambert. 

Ouvrages fur divers fujets , par M. i'Abbc 
de Saint-Pierre , 2 vol. dont un contient un 

ërojet pour perfedionnerTéducation. Paris, 
riaçon , 1718. 

Hiftoires édifiantes pour fervir de lefture 
aux jeunes perfonnes de l'un & l'autre fexe. 
Paris, Duchefnç, 1759. Je voudrois pour 
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^eadcoup que cet ouvrage Ait entre les mains 
de tous ceux pour qui il a été compofé. 

Hiftoires choifîes dé l'ancien & du noui 
veau Teftament , par M. Lambert. Paris ^ 
Lottin, 173 1. 

La leéhire de ces ouvrages peut être utile 
aux Confefleurs , oui peuvent indiquer tan- 
tôt l'un, & tantôt raùtre , à leurs Pénitentes 
félon la tournure de leur efprit. Ceux qui 
voudroient approfondir ce qui regarde les 
décifions régulières , pourront étudier le$ 
ouvrages fuivans. 

De jure Abbatum... & AbhatiJJarum , Au" 
ihore D. Afcanio Tamburinio... Abbate Paf- 
Jiniacenfi y Congregationis Vallis-Umbrofoe. 
.Coloniœ iG^u % voL in-foL 

Quœftioncs Regulares & Canonica , Au* 
thore ÉmmanueU Roderico , Francifcano^ 
Antuerpia i6^z8» z voLin^foL 

Francifà FcUi^arii Manuale Regulariumi 
Lugdurii iS€S. % vol. in-foL 

Outre ces ouvrages qu'on étudie réiatî* 
vement aux queflions dont on a befoin , il 
faudroit joindre la lefture du titre 51. du" 
troifieme livre des Décrétales , avec les meil* 
leurs Commentaires. Mais comme le Droit 
commun ne fert pas de règle générale en 
France , il faut confulter les Nlémoires du 
Clergé , & fur-tout le quatrième tome^ Ceux 
.qui ne peuvent fe procurer cet Ouvrage 
îmmenfe , peuveat au moins s'en procurer 
FAbbrégé , qui ne fait qu'un volume ijufolioi 

Fin du Tome premier. 
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ir A B L E 

DES MATIERES 

Du premier & du fécond Tome. 

JU ficond Tome eft toujours marqué par k 
nombre II. 

ABBESSE. Peut-cUe feylc recevoir kla Profeffion ? 67. 
& IL 169. Peut -elle être élue à vingt-neuf a» * 
caufc de Con mérite ? U. 197. Qualités qu'cUc doit avo», 
198, Elle ne peut être élue fans difpenfe par le Coi*- 
vent d'un autre Ordre, 199. Si d'une Maifon impgM 
elle paffc dans un Couvent réformé, elle doit en fiiine 
la réforme, 100. Doit- elle établir la reforme, çiand 
elle le peut faire? 201. Une veuve peut-elle être eliie 
Abbeffe ? 258. Doit-oa obéir à TAbbefle préférablemeot 
« TEvêque? 361. Peut-elle défendre qu'on lui éaivef 
j6x. Une AbbefTe , qui après avoir fourni à tous les 
befoins de fa Maifon , a une fomme de refte , peut-cue 
en difpofer de fon chef comme bon lui femble ? II. 4*4* 
Peut- elle vendre de la vaiffelle d'argent Qu'elle tient de 
ia famille» pour foulager des parensqui (ont à l'étroite 
415. Peut-elle fe faire un fonds des préfens qu'elle l 
reçus , pour fubfîfter dans une Maifon , où les mauvai» 
procédés de (es Religieufes l'obligent de fe retirer } 417* 
Lui e(l-il permis de remettre à' fa famille les arrérages 
d'une penuon qu'elle reçoit d'elle? 418. 
Age néceifaire pour la validité de la ProfefHoa Relh* 
gieufe, J7* 

rAMOvsL de Dieu» )6o & fuîv, 

' ^MOUR de Dieu , combien nécefTaire à une Vierge qui lu 
eil confacrée » 1 1 4. Pomt d'amour de Dieu fans l'amouc 
du prochain , ii6. 
(Ange de Jo^^eufe content dans fa pauvreté » conrertitul 
•Calviniâe par fa patience « i;7« 
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nENFATTEURS mit-ils droit d*efitrtr dans les Couvensl 
II. jii. 

BouDOK ( Henri-Marie ) àurott mieux aime mourir que 
d^agir une feule fois d*une manière naturelle , 96. Son 
hiftotre très-inftrudive , ihid. Fronde Tufage de faire 
chanter les leçons de Tënebres par de belles voix » itS« 
Avoit hit vœu de [lauvreté» 136. Louanges qu'il donne 
1 la pureté d*un faint Religieux, 180. 

BRECHA]h> (laV. M.de) poiTédoit ëmincmineot le doa 
de la parole. Biens qu*eUe ût par-là à Moulins > i8. 
Sê^es avis qu'elle donna à une amie qui étoit déùÀéQ 
d'être Supéneure , 270. 

BasYiAiRE, voyei Office. 



CAFFÊ. Combien 11 eft dangereux fen introduire l'ufigft 

dans les Communautés, 382. 
Çhantal ( la B. Mère de) a de grandes inquiétudes fur 
£k vocaj^on, 12. Moyens dont elle fe fert pour recou- 
vrer ta paix , 13. Bel éUge qu'elle fait de la Mère de 
Cbatel , 46. Avis qu'elle donae à une de £ss £Ues pour 
modérer fon ardeur > 312. 
Chasteté , voyei Vœu de chafteté. Moyens d'infpirer 
l'amour de cette vertu , IL 364. On ne doit point ca« 
teflèr de Jeunes Penfionoaires , 371. La circonllance da 
▼œu chance l'efpece du péché , 375. 
CX'AiRE. (Sainte) Les Reli^ufes de fon Ordre peuvent* 
elles recevoir des contrats en forme de legs pieux ? 11. 42X« 
1^« Clôture, L^Eglife & l'Etat obligent les Religieufes 
à la garder } 214. Leur propre intérêt ne les y oblige 
pas moins , 219. Une Supérieure ne peut fortur pour faire 
toi & hommage à fon Seigneur , 234. Ni pour faire va- 
loir les biens de fa Maifon , ou foUiciter un procès , IL* 
259. Plufieurs cas où un Evâque ne peut permettre à une 
Religieofe de fonir, 26t. Il coït établir autant qu'il eil 
en lui, la clôture où elle n'eix pas, 265. 11 ne peut le 
retrancher pour procurer des fujets à une maiton qui 
n'en a pas , 267. 11 pèche mortellement s'il permet k 
une Religieufè de fortir pour une raifon légère* 27l« 
Celle-ci pèche- t-elle alors en fortant? 27 x« 

ft". Que penfer d'une Portière qui fort pour embraiTef 
fon amie , & qui la fait entrer dans Ton Monai^ere ? IL 272% 
Encourent-elles toutes deux la cenfure ? 274. Et eft-eUe 
féfervée eu France? 275* Va £véque peut entrer doft 
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un Monsidere exempt potir voir û U clôture 7 ed tïoï^t 
3.S0. JVÎais t\*n^y petit faire entrer que peu d*Écclé( 
iÎ4iïi<tu» avec lui, 18 N Une Retigi«L(fe qui a pcnnit 
iïon d'àHer âux eaux ^ peut-eUe (è (iétournet pour £ùfe 
un pélctinagg, ou viGt« un* parente ? . 3^1. A-t-onm^ 
>ne pu lui permettre de fonir pour caufe de mdldteï 
^14* PrécautJQns qu'une Elle doit preniire hors de ait 
Ooître, :ïn* PcLit-elle en lartir puuc ibukger lesbei 
Toïns de r4 faoïiUe? II. 286* 

3^. Jt^rqu'oU «*éfcud la clôture d'un Monâdere , lî. 19^ 
Une Reli^ieufe peut- elle parler hors de lu gril te ^ 305. A 
qui doit-on pertntftEte ou refuiet l'entrée de^ Ciéveniî 
30;, Penfisïnnaifei » j 14. Commis * î i f - PrivUéftséî, i*ji* 
^Iere& i 31$* Enikns ^ déciiîou in portante, ^iS. UtÉ 
brèche nedunne p4S droit d^entrer dans un Couvent, in* 

C^Mi^UMAUTÉ 1 où Ton ne veut mettre ni vœu dcpiA< 
vreté j ni vceu de Aibirtté • U> 3> Doit-elle accepter v 
km eut de nouveaux etabllïtemens ? 9. 

CôMMUNiOïf , La bonne & fréquente Commtimon noonït 
la femrcur, 31*- Il faut la régler fur Tavis des Diïet* 
tcurs t J14* Une Supérieure ne doit point g^ner f uir eâ 
point t ^4* Peut -on communier après certaines itldlons^ 
IL 37», 

CoKFEssEVfts i Leur multiplicité dans les Monafîet^E* 
fes ùîcanvémeni : leur unité a les fiens , 3S4, Une Novkft 
peut fc confcffier validemcnt i uu autre que celui quid 
marqué pour elle , toS, 

Cot* VERS AT IONS fdnce^ trè^'proptci à entretenir la fa* 
veur I iJi, yoyei Récréarioni. 

Converses ne font pas obligées à rOAfïce dtï Chorafi 
too. A moins quVUes ne paient à Tétat de ?tQ0ei 
pour le Chceurj làB, 

D 

DÉCLARATION de Loui* le Grind *u fujet dei dotJ 4» 
Religieuf^s , IL 421. 

DÉFAUTS dont nnc Nûvice qui ptafe à faire Profeflioiif 
doit être exempte , 67. tl y a de ces défauts qui rendent 
fa Frofefljjn nulle, 6 S- & IL 109 fr fiiiv, 

f^ÈFOSiTAïKZ I qualités qu'die dazt avoir , iSo. £ft teinV 
à ruffice malgré les embarras de fon einpîui p II, joén 
Conduite qu'elle djic garder au fujet dei lép^iùoaif 

Dettes ; il y en a qui excluent du Noviciat , IL ilî» 
Dêvûti ON à la Sainte Vierge , cumbiça elle eil utile, 11711 
Karqa« i'une YKm dévgûw^ 163. 
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IRECTSUS. : on doit s*gn rapporter à lui pour les Corn- 
mnmonj ,35. Mais pas toujours pour les auilérités » 51* 
F«yc{ ConfeATeurs. 

^ Dor : on ne peut fans fimonie en exiger une , quan^ 
la MaiTon peut fournir aux R^ligieufes leurs vrais beloins» 
II. t^x, Les <Upenfes faftueufes ou Superflues ne juAi- 
fienc pas en ce point , 1^9. Comment réparer rinjudic» 

r*on a ûite en demandant des dots mal-à-propos ? i^i* 
y a fimonîe à exiger d*un père plus qu'il ne faut , parce 
m/u eft riche» ^31* £t ce père en le donnant encoure 
Pe&communication , 133. Il n'eil pas permis d'exiger un« 
doc plus forte dans le deiTein de n'en plus exiger dang 
ia fuite * i34« Règles de conduite fur cette matière, ihid» 

2?. Une Supérieure n'exige point de dot • mais elU 
4emande des ornemens pour fon Eglife^ & deux repas 
décens : eft-elle blâmable ? II. 140. Le feroît-elle , & 
elle n'exigeoit de dot , que pour rebâtir fa Chapelle , on 
la maifon/ 146. Quo^té de la dot fixée pour les Maifons 
]iauvres par le feu Roi, 151. La dot d'une Ueligieufc 
4oîttdle la fuirre , quand de fa première Maifon elle pafTe 
dans une autre ? i $4. Un père doit doter fa fille • qui veut 
entrer en religion : une veuve en pareil cas peut prendre 
fa dot fur fon douaire , 1 y6. Celle qui réclame contre fa 
Profef&on, peut répéter fa dot, 156. Déclaration de 
Louis XIV. fur les dots des Religieufes, 423, 



SLTSES magfiîfiqties ne conviennent pas aux perfonnei 
Rdigieufes , II. 444. 

.ECTiON. Précautions aveclefquelles il faut y procéder» 
265. Qualités oue doit avoir une bonne Supérieure , 266^ 
fur-tout la pruclence • 268. Mais il la faut exempte de 
préibmption > 269. Qu'elle fe foumette , ^uand elle ell 
élue, 270. Voyeî^ Supérieures. Conduite a garder, lorip 

Îa*on reconnoit qu'on a fait une mauvaife éleélion^ iji» 
/•éleé^ion des Officieres demande au(fî beaucoup de 
confidératlon , 280. L'éleé^ion eft nulle , quand il y a 
plus de billets que de vocales , II. 243. L'Ëvéque peut-ï 
«locs nommer de fa pleine autorité ? ihid, 
NTRÉE dans les Couvens à qui permife, IL 313. 
[/L ALI us fage Evêque avertit Saint Fulgence de ne fe 
pas mettre avec les Moines d'Egypte , dont la foi n'ét<Mft 
pas pure , 17. 

VEiLLON Chanoine d'Angers , fa piété. Son fentimCAt fHI 
ia clôture des Reli^linifes « 244% 

Tome It S 
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KrÈQVE ht peut donner le voile blanc de (a ptàftèWé 
toritë, qaajid le Siège Abbatial eft vacant , II. 91. d 
forcer par les cenfures une Maifon de lui déclarer lesr» 
ions qu^elle a eue de renvoyer un fujet , 97. Une BoUl 
qui met un Monafterefous la prote£Uon de Saint Pierre 1 
ne le fouftr^t pas à la iurifdi£lion de l'Evêque , 10^ 
Une Religieulc d*un Couvent » même exempt » ne peol 
paiTer dans un autre du même Ordre » fans la permimo^ 
ide TEvêque , ^19. L*Ëvéque peut-il nommer uneSop^ 
f ieure , quand îl voit qu*à trois ,icrutijA$ il y a piaf djf j 
Juillets que de vocalei? 245* I 

F 

f AVRE ( la R. Mère) difpofëe à mourir plutôt , qv?kM 
de Ton Monaftere » 252. Etoit confultée des autres Supé- 
rieures de fon Ordre > 275. 

Fautes plus à craindre dans les Communautés , 3o;.0tt^ E 
fion des exercices de piété , ou négligence à les bien fistf 
307. Oiiîveté , ihid» Péfaut d*union ou de charité jffliit' 
vais rapports , 308* Un foin exceiSf de Ta iànté » )iOt 
Vn zèle immodéré , 3 1 1 • Le peu de foin des infiras^ 
312. Mettre de niveau des chofes de nt^le impoctaM 
avec des chofes eifentielles, 314. 

t^ERVEUR ; on la foutient par la fidélité à tous les euf 
cices de la Religion , & fur-tout à Toraifon , 3 16. Ptf 
la fainte fréquentation des Saoremens : avis pour laCoi^ 
lîeflion , 322 & 323. Une jude crainte nourrit auffi h 
ferveur , 326. Il en eft de même des faintes conver[atmh 
331. Et fur-tout de X^. retraite annuelle, 334. 

Fondateurs > ont -ils toujours droit d'entrer danskf 
Maifons Religieufes , II. 309. 

FoRNARi ( Marie- Viéloife) pieufe Fondatrice desAnnoOi 
ciades céleftes, 91. 

F;iANÇoi$ DE Paule (S.) ce qu'il dit du foin desâh 
firmes , II. 405. 

François de Sales (S. ) biens qu'il fit par fa te 
ceur > 331. Défauts qu'il veut qu'on évite dans les coi* 
verfations» 332. Belles maximes de ce grand EvéqMf 
341. &fuîv. Sa méthode , quand il s'aginoit de réfomec 
un Monaftere , II. 22» Ne vouloit pas que les filles de U 
Vifitation louaient leur Inftitut , 39. Son fentimentûskt 
fcrupules, 74. 

FuLGENCB (S.) avis fage que lui doopf r£vê^Il( 
)aliu$, i^ 
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\VT Religieux 4 une Sœur ne peut quitter le iîen pour 
icer d*étre raillée dans un voyage, II. 244. Dans ce 
5 elle encourt les cenfures , (àufla bonne foi , 145. Elle 
; encourt audî , quand elle cache entièrement Ton habit 
15 un habit féculier , 246. Ou même qu^elle prend Thabit 
m autre Otâte ,jbid. Peut-elle fans péché quitter Ton 
bit dans la Maifon pendant deux ou trois heures ? 147. 
iiLiTÉ , combien néce/Taire à une Reli^ieufe , 1 14. Eft 
gardienne de la pureté, 171. Motifs qui portent à rhu« 
lité , ibid. Saint François de Sales préfère une poAu- 
ite pauvre , mais douce & humble* à une riche qui eft 
>ins douce, &c. 342* 



SCRÉTION.- Une Novice doit révîtcr dans Css mortî- 
itions , 48. Exemple à ce fujet , ;o. Sage leçon de 
int Vincent de Paul fur cette matière ,52. De la B« 
Chantai, 312. De Saint François de Sales » II. 6i. 
rLGEN<:ES accordées aux perfonnes Religieuiès » IL 

2. 

RM ES 1 on dcHt en avoir un grand (bin dans les Corn- 
inautés» 312 &fuiv. Belle parole de Saint François de 
les a ce fujet , 942. Maximes d*un bon Auteur , II. 55* 
le Communauté doit fournir à tous>fes membres le fe« 
irs dont ils ont befoin , 404. Peut-on le recevoir de 
parens , quand en ne peut l'avoir delà Maifon? ihitU 



TRES : une Religieufe peut-elle enicrîre fans permit^ 

1? & quel péché commet-elle ? il. 398. Quelle peine 

lupérieure peut-elle lui infliger ? 242. Exceptions à U 

gle , II. 362 , & 400. 

RTÉ requife pour la validité de la Profeilion Relî- 

ufe, 5S. 

.€S. Saint François de Sales ne veut pas qu'on en life 

lucoup » 343« Moyen de proEter de les levures, 3509 

M 

TRESSE des Novices , fes devoirs^ iS, Voyez Xopîceti 
A DES : poyei Infirmes, 

iMEs qui peuvent faintement occupet les ReUgieufet « 
; & fuiv. ^ 

4ST£&fi i \AU qH*Qa 4ûnac ^1 Ftançols ^e Sales , 3^ij 



4ii TABLE 

N 

1*, NOVICIAT, niar<mcs vraîc^ (k ^viffet de véêê^cê 
pour y entrer , II, 76. Unç fille peuf-elle y entrer dçs 
rage de douze ans ? 78. Pçut-on (a^re Proteflion le fi^f 
^u même jour oC^ I^on e^ n^ dçs le matin , ibld* Qufi 
dire quand Tannée eft biiTextile? 79. Une fortie de queiv 
ques heures dans le deiTein dç (quitter l'hc^it /mais ûui 
le quittçr In effet , oblige-t-eUe a rçcommçncer le Novf> 
^lat } 8o. Celle qui Ta commencé dans iine Maiibn , 5^ 
va de Ton propre mouvement le finir d<^ns t|ne autre , oik 
elle fait Tes vœnx'J les £a)t-el}e validçment ? 82. Faut-il 
)ç rçcon^mei^cer qiiand on a été mis dehors par une pore 
calomnie.? 83. Ou quand on l'a fini hors de &'\ Ço^* 
ventàcaufe de l'approche des ennemis? 85. VneAtvr^ 
de fix femaines , ou un long accès de démence obligent^ 
ils à fuppléer le tems qu*ils ont duré ? 86, 

1^. Vne Maifon peut -elle admettre aux vœux demi 
Novices a dont l'une ne fe porte bien que depuis deux 
mois ; Vautre n^ régulière que depuis neuf ou dix &* 
fnainés ? 88. Peut - on recevoir une infirme » qui pour 
ii*étre pas à charge s*<oblige a pa^^er une bonne penfion) 
S9. Peut-on conunencer le Noviciat en gardant les hibtti 
du monde, & en faifant tout lerefte comme il faut? 91* 
Un Evêque peut-il donner Thabit de Novice • quand le 
Siège Abbatial eft vacant ? 92. Une AbbeiTe ne peo^ 
donner l'habit avant que d'avoir pris pofifeiHon , quoi- 
que fes Bulles foient expédiées à Rome, 93. Peut-dlt 
admettre une Novice à la Profeffion contre le fentima^ 
de toutes Tes Sœurs ? ibid, 

3^. Peut-on fortir du Noviciat , quoiqu*ofi eût fait voea 
d*y refier ? 95* Péchet-on grièvement lorifqu'on en (br^ 

Îâos raifon ? 96. on pèche mortellement en ïa^fant expol- 
er un Novice fans raifon , ihid. Ou en le recevant quant 
il a de certains défauts : quels font-ils? 109. & fuiv» 
If VI CES. L'emploi de leur MaitrefiTe efi très-important 1 
18. Elle doit avoir Tefprit de prière, 19. Beaucoup d'ho- 
inilité* 20. Une fage vigilance, %i. yne fermeté tem* 
p^r^e par la douceur, 22 ^ fuiv. Le don de U parolçi 
26 & fuiv. Une vraie tendrefife pour tontes fes élevesa 
30. Et fur-tout donner bon qxemple, 32. Avis aufujet 
de la Communion des Novices , 34. Quels fujets on doit 
exclure du Noviciat. II. 103. Vnt Novice doit étudier 
les obligations de l'état qu'elle veut embraflTer , 97. Avoir 
beaucoup d'ouverture pour fa Maitrefl!e , 39. Vivre dans 
fa maifon comme un enfant bien né vit dans U maifoe 
W^^^t 4^ ËiUm^ be^ucouf fe$ ferles 1 4^* £uc i^ 
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(aomCe dWx pedbnnes chargées de fa conduite» 4). Ai- 
sner fincérement Tes compagnes, 43. Les édifier» & ne 
leur communiquer jamais Tes dégoûts , 47. Règles pour la 
ierveur 48. 6» /ûiv. Les Novices font - elles obligées au 
Bréviaire , ipo. & IL 101. Quels font leurs privilèges & 
leurs obligations ? 100. Que doit-on leur rendre.» quand 
elles (brtent du Noviciat de bon gré , ou malgré elles » 
97. Peuvent-elles , quand & en âveur de qui peuvent- 
elles difpofer de leurs biens? 102. Peuvent-elles Ce con« 
ieffet k tout ConfefTeur Amplement approuvé ? ko8« 

o 

OftÉISSA^CE , très-grande vertu, IL 318» Son objet , 319; 
Sa mafiiere,j3o. Griéveté du péché qui lui eft con- 
traire k 331* éoit-on obéir à une Supérieure qui vit mal ^ 
333. Ou quia peu de lumières , 335. Qui commande de 
prendre la conduite d^une Maifon d*un autre Ordre , 338* 
Ou de ibuffirir une opération douloureufe > 340. Ou de 
faire une chofe qui paroît mauvaife ? 342. La Supérieure 
peut-elle commander des chofes purement intérieures , on 
des chofes légères fous peine de péché mortel ? 345. Doit» 
on obéir, quand la Profellion eu. nulle } 351. Ou que 
la Supérieure veut qu*on lui découvre Ces plus intimes 
penfées , ou qu'elle oblige île paflTer dans un Ordre plus 

• muflere^ 353» Si une AbbelTe nomme une perfonne pour 
conduire la Maifon pendant fon abfence , faut-il lui obéir ? 
j|S6. Quels termes marquent un commandement? 357» 
Les premiers Supérieurs peuvent -ils difpenfer d*obéir au 
Supérieur ordinaire? 359. f^oyez Vœu d'obéiflance. 

Observance des- Règles, 79. Koyq Règles. Obfervanct 
des vœux ,119. yoyei Vœux. 

I^* Office divin. Les Religieufes de cœur y font obli- 
gées en ^particulier 1 quand elles ne peuvent le dire ea 

. commun, 100. Décidon pour les Dames Urfulines , 103. 
Cas où elles en font difpenfées » 10; &fuip. Le font-elles » 

3uand leur Monaftere eft ruiné , loîo* Quel Bréviaire 
oit dire celle qui pade dans une MaiR>n d*un autre Or- 
dre, 107. Celle qui de Profeife pour le Chœur devien- 
droit Converfe , y feroit-elle tenue ? 108. Remarques & 
avis , 109. Manière dont on doit s'acquitter des divins 
, Offices ,110. Moyens de le bien faire, m. L'efprit de 
prière, 112. Une profonde humilité, 113. Un erand 
amour pour Dieu, 115. Une vraie dévotion à la Mefa' 
de Dieu , 117* Abus dans le chant des Leçons des Téne* 
bres, 118. 

2^. Une Religteufe très-occupée , comme peut être la 
jpépQÛtMire I eft tcau« k rQffice f U, 20^. Il faut le dire 
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au CHdcat, ^and on îc peut : & une SupeTisure qtujf 
«riant^ua , efl plus coup^ibte qu'une a titre , 20S. Une nc^U'- 
YfHc Piofe^e e(i tenue à la partie de TOffite qm répjsii 
à rheoic où eUe a fait ProfcfUon , ^11* Ce^^ qui Ijni 
raifon dit te Bréviahe cVun autre Ordre > au Iku du ûta 1 
ne r^tisËiit pa^ , 11 1, Que doit faire une Retigteuie ibiii^ 

^^'^ Une Rcligicufe expulféâ bjuHement eÀ-^elIc too 
jours olUgée à rOffice ? î^6, 

Ckaison néceiïiitlre pour te foutemr d^n^ia ferveur t jT7é 
V<iins pfdteittes par où, T on veut 5*en difperif^r , ^191 ù 
féchcrcirc qu'on y éprouve j ne d(wt pamt rebutcf, fiï 
& 3145. Il fiiut &'y applî^er â une vertu p^rticuliete p ^441 
Pt>ur apprendre à piicrj U faut prier fouveut ^ 35s* 

OitIDOEiiNAHCEdeM. ds Noaille^ au fu^eË cU$ Edigieulill» 
& d$ leurs Pectûorniaire^ > H. 4^9* 



iARENS. Peut- on recevoir une fille àom les paiivra ^ 
rensont befôin ^71* Peut- elle forilr de fon Couveriipcûi 
i^uIfLgct uu père ou une mcre qui font dan$ U né^^Éité^ 

J>AVTïLETi d'une Moiron , fpiafld la met>elie en droit JV 
xîger une dot pour U Profelîîon? 62 & fuiv^ Règles (bi 
ctrtte do:, 6j. ^*JJ^ Vreu de pauvreté» Moyens de 1* 
tenir dant im JLifîe mÛieu par rapport à ce vœu * II. ^771 
Les penfions cjucfont Icsparens , y lont-elles contrait;!? 
II. 379, l'eut-on ôter 3 une fiWû la cellule que fa mcie 
avait ériit embellir pour ^^Ue? 3 Si* Une RcHg^ieuû picà«- 
t-elle , qLtxind ellegaidea^'ec permifiion des choies lupcr-* 
Jïuei? j^ï- Ou qu^elIe reçoit en difTcfens tems plufidurs 
petites Jbmmes far. s p^rmifiloTi ? ^S6. Ou qu'elle fiit mt 
îrop gtandc confoimmation d'h:ibks, de bois, &c, '^^J* 
Ou qu'elle fjîtdci prëfens en préCumant la permiffiodi 
OU fou* k s yeux pîéTTietie fa Supérieure, ^SS, Ou qu'elle 
CnreçojE , non pour die y itiais pour la Maifon? ^89. Fer- 
tîihTl3ri5 furpri^es ou extorquées j ou trop aJfénieiit ac<;OEr 
dde^, 390. 

Pek^ee njoroie , te que c'eft , té^* 

f'i:\5iONî. Eft-d permis à une Rellgieufe d'en recevoît^ 
H* 579. Abusqiii s'y triHivent, 3S2, 

^^TrfsiONNArRKs, On eft très-etroiiement obligé à bien 
former [es jeunes Penfîùjinaires , 183. Etendue & genre 
d'ddijc^tiùfi qu'on leur dnit donnsr , igo. Moy^u d'y 
Î3Jen rcLiïlîr ,295. On ne doU puint i^hii^^rer de f.iire la 
ITçcaUuA d'une jcuap peilbane | jQPt tle^l^ [^âx lapf^ 
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ftdx grandes Penfîonnalres , 301. H ne faut point fouÀTrir 
qu*eUes^donnent le ton dans une Communauté, 301. Qu*el* 
les y introduifent des externes , 302. Et fur-tont qu'elles 
$*attachent cextaines perfonnes de la Maifon , 303. Or- 
donnances d^ NI. de Noailles fur les Penfîonnaires , II. 429. 

Perfecti OH. UneReligieufe qui n'y tend pas> eft en grand 
danger de Ton £alut, U. 114. 

Permissions furprifes &c. 388 & fàîp, 

Po T AM I E N É . Belle re'porife qu'elle fit à un maître qui vôu* 
loit la corrompre > 163, 

r&ÉsENS. Une Religicufe peut-elle en faire , ou en recevoir 
fans permiflTion ? IL 388 &fuiv. Peut-on garder ceux qu'on 
a reçus d'elle ? 422. 

Prière continuelle , 4^0. Prieréau Chœur , roy«ç Office* 
Prière dans rEglifey pour vaincre la tiédeur, 353. n. 329 
T^oyei Oraifon, 

Privilèges des Novices, II. xoo.EtdesReligleufeSyi^y; 

I*. Profession RELIGIEUSE. Comiitions préalables pour 
la faire : Le Baptême , 5 5. La Confirmation , ibid. Un No« 
viciât bien complet , & comment , 56. L'âge prefcrit , 57. 
Une véritable liberté , 58. Point de fimonie, 58. Cas où 
on s'en rend coupable , 50. 

2*. La Profemon doit être reçue par une perfonne à ce 
éûement autorifée , 65. Faut-il pour cela le confentement 
de la Maifon? 67. Enumération des défauts dont une No- 
vice doit être exempte pour faire Profeffion , ibid» Peut-on 
y admettre celles dont les parens font dans un vrai befoin , 
71. Sentimens que doit avoir une fille prête à faire Profef- 
fion , 74. Abus des repas qui (è font à cette occafion , 77* 
3°. La ProfeÛlon faite à dix-fept ans dans un Ordre qui 
demande qu'on en ait d'ix-hnit eft-elle toujours nulle ? II» 
157. Profeflion tacite , ce que c'eft. A-t-elle lieu en Fran- 
ce? 159. Celle qui fe fait in extremis après dix mois de 
I^oviciat, efi-elle bonne? 160. L'efi-elle, fi la Proiefi!e 
exdud mentalement le vœu de pauvreté? 161. Péché 
d'une Supérieure qui reçoit à Profeffion des perfonnes for- 
cées à la faire ,163. Une Profeffion libre de la part de 
celle qui la fait , mais forcée de la part du Couvent , eft- 
elle valide? 167. Dans le doute vaut-il mieKX exclure» 
qu'admettre à la Profeilion? 168. 

4®. Une Profcflîon admife par l'Abbefle, feule eft-elle 
légitime? 169. Que dire d'une Profeflion reçue par une 
Supérieure dontPéleftion a été déclarée nulle ? 170. Que 
dire encore de celle d'une hérétique cachée? 171. Ou de 
celle qui n'a été acceptée que fous une condition qui n'a 

Sas été efieéluée ? 17 1. Une infirmité cachée annulle-t-elle 
i ¥i9kiViQn, quand la Supériçurç a iiçlàté qu'elle ne vçuc 

S iv. 



psitt ï oQ fp t> ifr à I2 wi0i^9vte$ f|M ei lérokM aueS' 

l^iofefioa Jâfls iv Ori;e^ gKfhwl fijt ■agilement ccsi^- 
tes de p^JQBscsl 174. A fBDÎ cft ohtîgijiii iui« ^ioiuic 



, Mi « UttoePiealcdMii cerf iï^lmuij aadle^ 177. Uy < 






AANCË* (Md«) Ce cp*a peiilbk de râb^érr^nce felfc 

îles » Si f S^. Soaieïuwent for W dâât des huniËjÂw 

Uct.4MATi^K coûtiemnc Pto&iTîon forcée , ijthd4 , coï^ 
wncax. & d Cirant ^ùï fe doit -elle laïrc? 1S2. 

Aeceé AT J o M s.Biens qu'y p«uc fû-e un^ MaicreCe dei F<» 
£onEUjf e^ j 1^'. Ntemres à prendre pour n*y^ point oileiii^ 
Dieu f ^1}. Ombten eU^s font propres à ûoiirrir la ^ 
yeuT, Ijt, AbcU qu'il y faut éviter, 3^4 ^ J^ii», 

1^. Këoles, Une Hélt^petife doit y être fidelle patrdpefï 
pour cetjx dont elk le* tient » Si, Par l'cdime q^'du 
taétitçnt en etIeï-mêjmÊ$ , & les grande biens quVlïes wi 
opérés , 83* P^ Timour qu'elle le doit 3t aelïç-ii:ira<,& 
i celtes qui viendront après elle 1 Sî & SS- Trtftcs eâfeu à 
rijidbfervance des Règles , 89, Vaines objections que V^ 
lire de U petite iTe de certaines Règles , 93, Ou d« et 
<{U 'elles nVbligentpas fous peine de péchd , 94, Remxr^ 
importance» 95. La tranfgreftxon des plus ^çcitcs Kc%ia 
peut être on péché mortel , 97* Et elle y ditpofe , 5a & 

360* FIf fS. 

1°. Il y a des Ordres où l'on pèche en vbfanr les Ke- 
gles* quoiqu'on ne pèche pas en d'autres ^ IL 116» Qm 
dire d'une Bénédictine qui mange de ia cbair ùtis être toi" 
làde ? 117. Ou d'une pcf fbnne qui obligée à ïa vie quadr*» 
téiimale , ne peut l'obier ver fans danger de maladie ? ztSi 

RefOAivie. Eil-on tenu d'obéir à une Supérieure qui veut 
rétablir ? IL îû. Conduite de Siint Franc, ;>js de Sales dajii 
«es oc Citions, ii* Doit-on rétablir quand on le petit , 101. 
Conduite que d£>iveni guider de bonnes RetigieitTcs d^si 
une M^uon qui va mat, 10 1- 

1*, RelîGIHUse* P^oyei Dot, PfofelÏÏon , Vœuît, Hegl» 
€cc* Que dire de celle qui promet ^a^bilitë > pauvreté ^b 
febn k Règle de Siuai B«iiwt dio» tmv MaiJ^ qé 



? 



^ 
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ihattUiè vit en fon particulier ? II. ijf. Une fille capable 
d*étre Supérieure * peut-elle le rerufer ? lU 36. Une autre 
peut-elle faire des démarches pour obtenir cette place , de 
Crainte qu'elle ne Toit donnée à une fille fans tête » ihid» I^ut 
cfi-il permis de louer fon Couvent pour lui attirer des amis 
cm des poftulantes ? 38. Peut-on donner Ta voix à un fujet 
inepte * quand on ne peut plus empêcher fon éleélion ? 43 • 
Peat-on quelquefois fe nommer roi-même? 44. Ou nom- 
mer une hlle digne , mais mornsdi^ne qu*une autre ; ou 
qui eil en péché mortel } 46. Doit-on avertir la Supé- 
rieure , quand une des Sœurs ne communie pas } 64. 

2**. Une Rcligieufe fugitive ou expulféeferoit-elle tou- 
jours tenue à l'Office ? II. 236. Sa Profeilion efl>elle nulle » 
quand elle efl fîmoniaque ? 234. Peines qu'elle encourt en 
quitunt Ton habit, 23 S. Pou rroit-elle s'enfuir , û on Tavoit 
mife en pénitence ? ibid. Une fille très-criminelle devant 
Dieu peut-elle choiiîr un Ordre très-auilere dans la vua 
û*y mourir bientôt ? 239. 

3^. Une Religieufe peut-elle quitter fon habit en voyage, 
pour éviter les railleries ? IL 244.Tombe-t-elle alors dans 
iacenfure? 24 ^ Que dire, il fans quitter fon habit , ella 
li cachoit fous un habit féculier ? 246. Ou qu'elle prit l'ha- 
bit d'un autre Ordre ? ibid. Peut-elle manger delà viande 
les Samedis d'après Noël , quand la coutume de n^en plus 
manger s'eft établie dans fa Maifon ^ 250. Celles qui pro^ 
tnettent devant Dieu la eonvtrfion des mœurs , font-elles 
. Un jurement ^ 251* Les filles de Sainte Claire peuvent- 
elles recevoir des contrats } IL 421. 
jK.KtHAiTË annuelle. Ses grands effets , 334. Uferoitfort 



k fouhaitet au'on la f ît en commun, 335. Les difcotirs 
qu'on y fait doivent être (impies ,336, Il faut y être très* 
ndele a tous les exercices , 337, Y étudier fa pafTion do- 



minante, ibid» Y prendre des réfolutions détaillées , 3 3 S. 
Se roidir contre le trouble & le dégoût « 339. Pri«re à 
UiwrChn^^ihid. 



SCRUPULES. L^obélfïance efl prefquè le feul remcde fx^on 
doive y apporter, II. 73. Sentiment de Saint Françou» de 
Sales fur les fcrupuleux , 74. 

Silence : très-important dans les Communautés, oç & 
360^ Maximes de Saint ("rançois de Sales fur ce fujet» 
346^ Précautions dans les paroles hors le tems du iilentt , 
351. If. 24 & fitiv. 

Simonie. Vice infâme, II. 120. Toujours péché morte! t 
izl% Q^ 9û l'on y tooibe «a i^daifttant une NoVv^^ W\» 



4i« 



TABLE 

Profe{Kon , 1 58. Cas où Ton peut demander quelque clio* 
fe I 60. Sage règle de Saint Bonaventure » 61. UneSoi 
périeure doit s*in(lruire fur la fimonie* II. 119 & 153» 
Voyei Dot. Que dire d*une fille qui foUicite dés voix pour 
être Sup^rieuce &c. II. 204. Une ProfeUîon fimoiMaquc 
n*e(l pas nulle » 234. 
Singularité. L*éviter avec foin, 353. 
1^, Supérieures , ne doivent point aétermîner une jenni 
^erfbnne à prendre parti dans leur Ordre > 14 & 300. Dot' 
Yent l'avertir quand elle jifinTe à s*cngager dans une Ma* 
fon dangereufe pour Ton falut » 16. Conduite qu'elles doi* 
vent garder à l'd^ârd de celles qui ne communient pas » \i(, 
Elles abufent de leur autorité en commandant au-defliiSy 
au-deffous , ou contre la Règle , 187 & fiâv. I>angers<b j^ 
Supériorités , 195 & 204. rrécautions avec {«iquellesoi ^^ 
doit commander , 210. Ou recevoir des Novices , H. i6^ 
2^. Une Supérieure ne doit rien entreprerKire fansaTor 
bien confulté , 275. Elle doit arrêter avec des foins Mê 
tout ce qui potrrroit introduire la fcnfualité dans fa Mai(bO| ^^ 
276. Celles qui laiflent tomber ou s'afSoiblir robfcrvintf 
d'une Règle , même légère en foi, font coupables de pi* 
ché mortel , 278. 

3®. Eft-il à propos qu'une Supérieure iôit perpétudleft 
n. 1 1. Ed-on tenu de lui obéir , quand elle veut téoA 
l'ancienne cbTervancc ? 20. Quatre devoirs piincipatf, ^ ^ 
d'une bonne Supérieure, jo. Sa conduite à l'égard dm 
Reitgieufe fugitive, ;6. Peut-elle prefcrire de certainesait 
térités ? 60. Ou ne plus rien entreprendre, parce qu'efle I 
snal réiifli en deux ou trois entreprifes ? 62. Condôll 
qu'elle doit tci^ir à l'égard d'une fille qui a des vifîoos» fa 
cxtafes &c 66. Ou quVs'ouvreàellecommeàfonCoBftf 
feur ,73. Peut-elle renvoyer unt fille incorrigible t 00 ^ 
a le cerveau ble(!'é^ 23t. 

4**. La Supérieure peut-elle priver de voix aé^ve &pifr 
lîve une Reli^ieufe qui a écrit une lettre fans lalainot* 
trer ? 242. Doit-elle accorder un autre Confeifeur àa4 
de Tes Filles qui ne pe.ut fe réfoudre à s'adreiTer à celuiè 
laMdifon? 248. Quelb conduite doit-elle garder àfl* 
gard d'une fille qui la prie fans ceife dv£ l'humilier Mj> 
Ce qui en matière de pauvreté eft défendu aux iimpIesBl 
Ijgieufes , eft il auilî défendu aux Supérieures ? II. 395* 



TENTATION.^. Manières différentes de les combattre^ }/ 

& 185. Recours à J. C. 357. /ï.4'?. f^oy^i Scrupules. 
Tiédeur, rend malheureufe une Rçlig^eufe Quis'vlîl 
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SkAtCStATiONS d'un Ordre à Tautre toujours (acheufes» 
n. 220, Pratique de Sainte Thérefe à cet égard , m. Cas 
où elles font permifes , 222, On peut. paiTer à un Ordro 
plus ftfiéle • après en avoir demandé permidion , quoi- 
qu'on ne l'eût pas obtenue , 224. Diverfes remarques fur 
ce fujet» 225^ Peut-on , fir quand peut-on pafTer à un Oc-, 
^re ^gal » ou plus mitigé ? 227 & fuir» 



IBNCENT de Paul ( S, ) n'engagea jamais perfonnc à entrct 
^ansfa Congrégation , 23. Son fentiment fur la douceur » 
25. Et fur les difpontions où Ton doit être quand on veut 
entrer dans une Communauté , 3S. Il ne veut pas qu'on 
le livre au feu de fon inclination dans les affaires de Dieu , 
52« Ni qu^on loue fon Inilitut , il. 4^. Son parfait défîn- 
térefieraent , 420. 
IRISIONS» Extafes: que doit faire la Supérieure à Tégard 

d'une de Tes filles qui croit en avoir ? 66* 

I^OEUX en général, cequec*efl, iio» Il y en a de deux 

■ fortes , 121. Le vœu eft une aé^ion fainte , méritoire , ihidm 

Il demande une vive rcconnoiffance , 1 24 6* fuiv, 11 exige 

une grande & inviolable Âdélité« 13 2. Une Religieufe 

doit renouveller de tems en tems Cqs vœux dans des fenti- 

^ mens d'amour &c. 133. 

Jl^au de pauvreté. 'Le iîmple eft très-différent du folemnel : 
"' les fautes qu'on fait contre l'un & l'autre , font aLiiîi ,fbrt 
:*"dUfférentcs , 136 & 137, Trois grands avantages de la 
i làinte pauvreté , 140 & fuiv. C'eft l'orgueil , Tefprit d'in- 
h^ dépendance qui font tranfgreifer le vœu de pauvreté, 146. 
t &fuiv. Que dire de Tufage de faire des préfcns aux Supé- 
^ fîeures le jour de leur Fête? 149. Le vœu de pauvreté 
^' oblige toujours, quoique la Règle n'oblige pas, i p« 
Kloyens propres à foutenir-dans l'amour de la fainte pau- 
vreté , 1 5 1 6* fuiv, 

La pauvreté bien gardée met en état de fonlaeer les pau* 
\ Vtes , 1 54. La bleffc- t-on quand on demande à ion père des 
\ lecours qu'une Maifon pauvre ne fournit pas? II. 384* 
Abus fréquens en ce point , ibid. Quelle fomme va au 
mortel en cette matière , 393. Une Religieufe peut- elle fe 
priver en faveur du procham de ce qui lut a été donné poiTc 
Ion ufage ? 394. Diverfes fautes contre le vœu de pauvre- 
té > 395* ^ efl-ceune de demander à un parent Tufage 
pafTager d'un Livre? 400. Ou de s'appliquer à titre d'au- 
mône une fumme qu'on ayoit mife en dépôt avant fa 
ProfeflTion ? 401 . Que dii e de celle q ui prie un ami de met- 
tre en mam-tierce une fomme qu'il lui offre , afin de s'en 
fervir au befoin? 402. Viole-t-on le vœu de pauvieté^ 
jjuiifld 9n mange ea villç fao^^ernûiTioii } 40^^ 
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3®. Une fîlle qui a perminîon de donner des Livres tdt 
citernes , peut- elle en donner fans permifUon ain Rdi- 
fiieufes de fa Communanté ? 11. 406. Peut-elte en Tenëre 
a bas prix à ces externes » afin d*étre en état d^en donner 
davantage ? 407. La permiiïioR qu*elie avoit obtenac , 
£nit-elle après la mort ou la dépofîtion de ceUe qui U loi 
avok accordée ? 408. Une Sœur à qui on offre cent loùs 
pour fa Maifon qui ed pauvre « peut-elle les refufer ? ibid» 
Feut-elle prier qu'on les donne à ia mère qui n*eft pas 
fiche ? 409. 

4^. Une filte qm a ruça une (bmme en dépôt , jufqii'i 
ce qu'elle eût obtenu la permiilton de s'en iêrvir pour foo 
nfage , peut-elte la rendre > quand cette permifiion loi eft 
refufée ? 410. Peut-on toucher de rargentdans un Ordre 
où il eft défendu d'en avoir ^ 4x1. Une Prieure qui quitte 
£1 place pour pader dans une antre Maifbn , peur- elle 
exiger qu'on lui iaiTe une penfton > 41 2, Une Religiedê 
peut-eHe penfer avec complaifance aux riche(fes ?* 413» 
Peut- on retenir les préfens qu'on a reçus d*line R eligieu/ê \ 

V<EU de chadeté, en quoi il coniîfte , t6o. U eft fimpleoi 
folemneltiéï. Raifons qui engagent à he garder» i6z^ 

Ëlv, Griéveté dies fautes qui bleiTent h pureté, r66k 
oyensdeI»conferver r fa défiance de foi-même, 169 
Une profonde humilité y 171. La mortification desfens, 
173. De férieufes occupatbns ^ 176. La vue de rétemité, 
177. La prière , 179. Précautions prifes à ce fujet par aa 
bon Religieux , iSi & fmv, H ne faut point (e troubler 
de certaines penAées, 1^5. & IL 36^. 

Vau d'obéiflance, 1S6. Cas où Ton ne le violeroit pas, iS;* 
Motifs qui doivent engager à TohéifTance > r9o. Ci qui 
doit-on obéir ? 197. Conditions d^Ine fainte obéiflVnce» 
200. Moyens de la bien pratiquer, 208. Une Supérieoie 
doit ménager la foibleiTe de ceUes à qui edie commande» 
iio. 

VocATiOK» Sa nécefTité , 2 £• 3. Suites funeftes du ééhsX 
de vocation » 3 ^ 4. Marques auxquelles on peut connoî- 
tre qu'une perlonne n'a point de vocation , 7 & Jhiv, Mar- 
ques équivoques, 9. Marques afTiirées» 10. La crainte de 
n'être pas bien appelle ne prouve pas qu'on ne le fuit point, 
31. Exemple de la B.Mere de Chantai, ièid. Que faire 
quand on reconnoît qu'on s'eft engagé fans- vocation ? r6« 

I^RSULiNEs obligées à leur OfHce en particulier » qumd 
fi\lç^ f)e le difent pas au Chœur , i^o^. 



AVIS 

DE L'IMPRIMEUR. 

X-# wT^ Lettre qui fuit nf ayant été rendue trop 
tard^ je ri ai pu la mettre qiûici. ^efpere que 
ce qui Lui manque du côté de La place , fera ré" 
compenfe du côté de C intérêt de la matière. 



LETTRE DE L'AUTEUR 

ji MADAME DE M... 

I.TEfuisbien aife, MA CHERE FiLLE, 
J que vous foyez contente de la petite Bi- 
bliotheaue Religieufedont je vous ai envoyé 
r^ffai. J aurois pu y joindre beaucoup d'au- 
tres Livres , que j ai fupprimés parce qu'ils 
font récen^ & très-courus. En voici un que je 
n'y ai pas mis , parce que je ne le connoiflbis 
pas ; il a pour titre : Quel efi le meilleur gou-- 
vcrnement , le rigoureux ou le doux ; il parut 
en 1636 fans nom d'Auteur ; je ne l'ai , ce me 
femble , vu cité que dans la nouvelle Vie des 
Saints * , qu'on donne aftuellement au Pu- 
blic , traduite de l'Anglois , & qui fera en 14 
Vol. in-S^ Ceft un Ouvrage très-eftimé, 

' A rarticlç dç %% Fjrapçois df Salçs * Janvier %^ 
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parce qu'il eft tiré des fources les plus pil* 
res , au* il eft accompagné de notes favantes ^ 
& qu il y a à la fin de plufieurs Vies , des 
Réflexions pleines d'onction & de fageffe. 
Vous ferez remarquer à vos jeunes Elevés , 
à Toccafion de l'infâme calomnie , dont S» 
François de Sales fut flétri par un Gentil- 
homme du Duc de Nemours , que quand il 
s'agit de la réputation du prochain , & fur- 
tout de ceux qui font en place , il faut fuf- 
1>endre fon jugement ; que la noirceur & 
'impofture favent pn-endre toutes les cou- 
leurs de la vérité ; qu'il eft des occafions , 
où à l'exemple de ce grand Evêque on doit 
fouârir en paix les plus vives humiliations, 
& n'attendre fa juftification que de ce Maî- 
tre fuprême , qui après avoir paru s'endor- 
mir pour un tems , fe réveille avec un éclat 
capable de confondre pour toujours & le 
manège horrible &c la perfonne du calom- 
niateur. 

IL La difficulté que vous me propofez a 
été depuis peu réfolue en Sorbonne. Voici 
comment Mr. le Curé de R. l'avoit expofée. 

Y)t^ Religieufes qui , à caufe de la mo- 
dicité de leurs revenus , ne vivent qu'au 
moyen d'une très-grande économie , pren- 
nent une dot fort modique de celles qu'elles 
s'aggregent. Comme d'ordinaire elles ne trou- 
vent pas à placer cet argent fur d'autres Com- 
munautés , félon la forme prefcrite par les 
nouvelles Ordonnances , elles le prêtent à 
des Particuliers fur un (impie billet payable 
à la volonté de ces Dames. De concert avec 
«ux qui empruntent, elles les aftiunnejit, 
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& les font condamner en Juftice, au bout de 
huit ou quinze jours , à leur payer au taux 
de l'Ordonnance l'intérêt de la fomme prê- 
tée , jufqu'à ce qu'ils foient en état de payer 
le principal porté dans le billet. Elles croient 
pouvoir en agir ainfi , i^. parce que ces Par- 
ticuliers fe foumettent volontiers a cette con- 
dition , qu'ils font même les premiers à la 
propofer , & que Quelquefois ce font des gens 
que ces bonnes Religieufes doivent beau- 
coup ménager ; i°. parce que ce mo)^en pa- 
roît innocent , vu que les Loix autorifent le 
créancier à percevoir le revenu d'un fimple 
prêt , après la demande , ou la condamna- 
tion faite en Juftice ; 3^. parce que fi cette 
reffource leur eft fermée , il leur fera très- 
difficile de fubfifter. 

Une Confrairie de Dames de Charité, 
établie depuis plus d'un fiecle , croit à plus 
forte raifon pouvoir en agir ainfi ; puilquc 
fans cela il lui feroit abfolument impcfliole 
de foulager un bon nombre de Malades , 
qui , eu égard au malheur du tems , péri- 
roient faute de fecours. 

Or voici la réponfe que trois habiles Doc- 
teurs ont donnée à cette difficulté , & que 
vingt autres donneroient comme eux. 

» Le Confeil croit devoir renvoyer les 
>» Confultantes fur le premier cas à une dé- 
» cifion de Sainte-Beuve fur un cas iembla-» 
» ble. Cet favâtil Caruifl:e ( tom. x. cas 1 54. 
» édit. in*8^. ) répond que \tpeu de diftancc 
>> de dix jours feulement entre la date de 
>> l'obligation & celle du jugement fait pré- 
p fumer qu'il y a eu çgllufion çatre les Par- 
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M ties ; auquel cas de collufion il y auroft 
» une ufure palliée, & le Créancier ne pouf- 
» roit pas exiger les dommages & intérêts 
» ainfi à lui adjugés. Le même Doâeur 
M ajoute , art. 2. que celui qui tle veut pas 
>f aliéner fon fonds , & qui veut bien prêter 
>f fon argent , le doit faire fans convenir ainfi 
» coUufoirement avec fon débiteur , qu'il 
» confentira à la Sentence d'adjudication des 
» dommages & intérêts ; parce que cette 
» convention rendroit le prêt ufuraire , & 
» que le créancier étant eh mauvaife foi, 
» ne pourroit recevoir les dommages &in** 
y^ térets. 

» Il eft évident par la leôure du Mémoire 
if des Dames qui confultent , qu'il y a collu*- 
y> fion entr'elles & les perfonnes à qui elles 
» prêtent leur argent. Elles prêtent, comme 
» elles l'expofent, fur un fimple'billet payable 
» à leur volonté. De concert elles ront ac*- 
» tionner & condamner en Juftice leurs débi- 
>> teurs au bout de huit ou quinze jours , &C. 
» On ne peut donc douter de la collufion : 
» elle accompagne le prêt qui eft fait , 8c 
if par une fuite néceffaire on ne peut fe dif- 
» penfer de traiter cette pratique d'ufuraire. 

» Après cela les Confultantes ne peuvent 
» fe raffurer fur le confentement que don- 
» nent les débiteurs à payer ces fortes d'in* 
» térêts : Puifque tous ceux qçi empruntent , 
» même à de fortes ufures , ièohfentent aufli 
» à les payer ; ce qui néanmoins ne donne 
» aux créanciers aucun droit de les recevoir, 
#> Elles ne peuvent non plus alléguer qu'il 
H eft permis à un prêteur de recevoir des 
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h intérêts d'un débiteur , quand il a été con* 
» damné à les lui payer : car cela n'eft per- 
y^ mis que quand il n y a point de collufion ^ 
^ & aue les Parties agiilent fans fraude. Il 
>» eft ae principe que malitia & dolus nulli 
>i patrocinari dtbmt , Alexand, IIL cap. a« 
5> extra* Dt dolo & ccmumaciâ* 

» Lefdites Dames ne peuvent non plus 
» s'excufer fur ce que fi ce moyen leur màn- 
» que , il leur fera très-difficile de foutcnir 
» leur Communauté , & plus encore les 
» Membres foufFrans de J. C. Car outre que 
» Dieu n'abandonne point le Jufte qui 1 m- 
» voque , & qui fe jette entre ks bras avec 
» confiance , il n'éft jamais permis de fe fer- 
M vir d'un moyen injufte pour faire un bien* 
» Nonfuntfacunda mala , ut evêniant bona; 
yf c'eft une maxime tirée de S. Paul , & elle 
^ eft de tous les tems. Faites le bien , dit le 
» S. Efprit ; mais donnez- vous bien de garde 
» de. le faire par des voies qui ne foient cas 
^ juftes : Jujlh quod juftum eft perfequeris , 
» Deuteron. 16. v. 20. » Telle eft plus qu'en 
fubftancela décifion qu'ont donnée le 13 Fé- 
vrier 1765 Meilleurs le Large , de Marcilly 
& le Bel ; & je ne crois pas que parmi ceux 
qui entendent la matière de r ufure > il y en 
ait un feul qui ofe parler autrement. 

III. Je vous félicite d'avoir retranché de 
vôtre Maifon toutes les repréfentations de 
Comédies & de Tragédies. Je ne prétends 
point décider ici fur le fonds. Ce ne fut point 
en aveus;le que la fepime du monde la plus 
fage , rilluftre Madame de Maintenon , fit 
donner à toute la Cour par fes Filles de 
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S. Cyr le Speftacle d'Efther & d'Attalie. Isl 
ppéfènce de ceux qui s*y trouvèrent , & dd 
nombre dèfquels furent les Fenelon , les Thi- 
berge , les la Chaife &.les Chamilly * , cette 

Ïréience, dis-je, fembloit en feire 1 apologie. 
Cependant des peribnnes qui n'étoient peut- 
être pas moins éclairées , y troiivoient à re* 
dire, Meffieurs Durand, Hébert •{•, Defma- 
rets , ofoient les improuver en préfence de 
celle même qui étoit la plus iiitéreffée à les 
juftifier. Le lecond qui étoit Curé de Ver- 
failles , & qui eft mort Evêque d'Agen , ré* 
fufa conftamment d'y affifter. « Hé ! penfez- 
» vous , difoit-il à celles ^ui Cenprejfoient^ 
» qu'il foit décent à des Minîftres de J. C. 
» a affifter à des Jeux exécutés par de jeunes 
fp filles , bien faites , aimables , fixées pendant 
» deux heures entières, Ceft s'expofer à des 
» tentations. Des Courtifans m'ont avoué 
» oue leurs paffions étoient plus vivement 
f> émues par la vue de ces enfans , que par 
» celle des Comédiennes. L'innocence des 
f> vierges eft un attrait plus dangereux que 
f} le^ libertinage des profti tuées.... Les filles 
» foîit deftinées à la retraite ; leur vertu eft 
n d'être timides , & leur gloire d'être' itïo- 
» deftes. Je ne parle point, conn/zuou ' il , 
>> du tems qu'emportent les rôles qu'il faut 

* Le P. cfe Chamilly ëtoit Prêtre de l'Oratoire , & félon 
Madame de Maintenon , vénérable par Jon âge 6" par f4 
piété. Mémoires de la Beaumelle , tom. 2. pag. 555 

•j* Mrs. Durand & Hébert étoient Prêtres de la Congré- 
gation de la Mifîïon. Le premier fut Curé de Fontainebleaa 
avec le plus étonnant fuccès. Le P. Bourdaloue regardoic 
le fécond comme le plus beau Prôneur qui fût dans le 
Royaume, Il faifoit fes Difcours en Latin , & les débitoit 
en François. J'en ai vu plus de 60 Volamçs in-4^« on ^ 
i traduit ^uel^vKS-uos ^ m^j^ u^vicEcd^ 
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%> apprendre , des diftraftions que donne le 

j» charme des vers , de l'orgueil de celles qui 

9» jouent , de la jaloufîe de celles qui ne 

9» jouent pas, des airs de hauteur qu'on prend 

9» au théâtre , & qu'on ne quitte point dans 

» la fociété , & de mille chofes contraires à 

^ Fefprit de votre établifl'ement. Je né di» 

M plus qu'un mot. Tous les Couvens ont les 

^ yeux attachés fur votre Maifon. Par-tout 

»f on fuivra l'exemple que S- Cyr aura donné* 

H On fe laffera des Pièces de piété ; on en 

H jouera de profanes ; on invitera des Laï- 

M ques à ces 3peâacles. Dans toutes les Mai« 

^ Ions Religieufes , au lieu de former des No- 

>» vices ou des Penfionnaires ^ cm dreflfera des 

»» Comédiennes. 

Ces raifons qui barmîflTent des Monafteres 
& Comédies 8c Tragédies , ébranlèrent la 
vertueufe Fondatrice. Elle fut la première à 
s'appercevoir que la repréfentation des Pie* 
ces profanes étoit très-dangereufe. Ses En- 
fans jouèrent Andromaque avec des fenti- 
mens fi vifs , qu'elle en fut allarmée. Q'ieft 
ce qui lui fit écrire à Racine : Nos pdku 
Filles viennent de jouer votre Andromacpt ^ 
& Font fi bien jouit , qiH elles ne la joueront 
de leur vie , ni aucune autre de vos Pièces^ 
Les beaux Colloques que Madame de Mam- 
tenon a compofés pour ces Deànoifelles , leur 
donnent des leçons plus pures & plus folidej. 
Le ton de ces Dialogues qui m'ont toujours 
charmé, eft foutenu, l'expreffion hcureufe, 
le fujet agréablement difcuté. Il feroit à 
fouhaiter qu'ils fuflént répandus dans toutes 
les Maifons où l'on forme la JeuneiTe ^ ôc 
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affortïs à l'état de leurs Penfionnaires. Alerf | 

défaut y on peut le fervir des Convir/amm 
cle Me- CoUot Curé de Chevreule, Mais fi 
elles en approchent pour le fonds , quels 
diilerence do côté des grâces , de la vivacitt 
des faillies, des nuances &l de la douceur ii 
lexpreffion. Lifez , MA Fille , fur les Spec^ 
tacles le Traité de V Education ChrcÈitnmia 
ênfans, cliapp lo* pag, 103- Vous y trou- 
verez auffi de bonnes chofes fur les bals, la 
danfes &c les aiTemblées, pag, 189* Mail 
écoutez fur cette matière un homme qm étoit 
en état d'eu parler favamment- *< J'ai toujours 
*t cru ^ du h Comte de BuQy Rabunn * , les 
M bals dangereux. Ce n'a pas été feulement 
» maraifon qu! me l'a fait croire , c'aenco« , 
%y été mon expérience ; & cmoicjue le lémd* | 
>* gnage des Pères de fEglife iott bien fi)ft| 
M ]e tiens que fur ce chapitre celui d'un Cour^ 
>> tifan doit être de pbs grand poids. Je fais 
>> qu'il y a des gens qui coûtent moins de rit 
>y ques dans ces lieux -là que d'autres: ce* 
w» ^pendant les tempéramens les plus froids 
"'^-r réchauffent. Ce ne font d'ordinaire 
t de jeunes gens qui compofent ces 
ortes d'affemblées ; lefquels ont affez de 
» peine à réfifter aux tentations dans la ^O' 
» litude ; à plus forte raifon dans ces lieux* 
»' là , où les beaux objets, les flambeaux , les 
» violons & l'agitation de la danfe échauf- 
» feroient des Anachorètes. Les vieilles gens 
» qui pourroient aller au bal fans intéreffer 
» leur confcience , feroient ridicules d'y 

* Difcours du Comte de BufTy à Tes enfans | fur le bot 
fiTage des adverûté^ , pag. 290, 
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» aller; & les jeunes gens à qui la bîenféance 

♦ le permettroit , ne le pourroient pas fans 

♦ s'expofer à de trop grands périls. Ainfi je 
)f tiens qu'il ne fdi\xt point aller au bal 5 quand 
>> on eu Chrétien ; & je crois que les Di- 
►» refteurs feroient leur devoir, s'ils exi- 
►f geoient de ceux dont ils gouvernent les 
►f çonfçiences , qu'ils n'y alTaffent jamais , 
►> &c. » Voilà peut-être de quoi gémir pour 
le pafTé ; mais voilà en même tems de quoi 
Ëûre pour l'avenir unç bonne le^on à vos 
jeunes Pçnfionnaires. 

IV, Je fuis furpris que M. votre Grand* 
Vicaire vous traite de Moniales dans les ap«» 

Bobations qu'il donne à vos Confeffeurs» 
itesJui reipeâueufement , mais tout uni» 
ment, que vous n'êtes ni Religieufes, ni 
dignes de l'être ; & que les voeux fimples 
qu'on fait chez vous , ne changent pas plus 
votre état civil , que ceux qu'on tait tous 
les jours dans le monde 9 foit de pauvreté ^ 
tel que l'avoit fait le pieux M. Boudon ; foit 
d'obéiflance , comme étoit celui de M. de 
Maupas ; foit de chafteté , comme le font 
dans le monde une infinité de perfonnes. JLe 
titre très-déplacé de Moniales pourroit avec 
le tems vous porter un grand préjudice dans 
les Cours féculieres. 

Dès que vous n'êtes point Religieufes , il 
n'eft pas jufte de vous réduire à un feul Con- 
fefleur ; & d'habiles gens que j'ai confultés 
fijf cette matière , croient qu'on ne peut en 
ce point vous traiter plus rigidement que les 
autres fidèles : ce qui paroît d'autant plus 
faiTomiablei que de droit vous êtes Paroif*^ 



4jO Letirt dt V Auteur 

(îennes , quoique de fait quelques Coramri- 
nautés du genre de la vôtre , falFent leur Of- 
fice dans des Chapelles qu'on peut en Quel- 
que forte comparer à des Succurfaies. A raiis 
où l'on fait les règles auflî-bien qu'ailleivs, 
les Filles de votre efpece fe donnent bien de 
garde de courir les ConfeiTeurs , &c la plu- 
part vont au même : mais en cas dç befbin 
.^Ues voru: librement à un autre , à moins qu'il 
ne fut reftreint à un certain genre de perion- 
Des 9 ce qui eft aiTez rare« Cependant comme 
cette opinion peut fouffrir des difficultés , 8c 
,5[u'ii eft encore plus dangereux de s'adreffer 
à un Prêtre dont les pouvoirs font douteux, 
que de gêner la jufte liberté d'une Commu- 
nauté y quand on a lieu de douter fi on le peut 
icn jçonfcience ; il eft bon de prendre des me- 
iures qui parent à tous les inconvéniens. En 
permettant à une Supérieure d'accorder une 
fois par mois à chacune de k% Sœurs laper- 
miflionde fe confeflTer à un autre Prêtre ver- 
tueux , capable & approuvé , on n'aura à 
craindre ni les Conferaons nulles par défiiut 
de confcience,,ni les Communions facrileges. 

V. Je viens à votre dernière queftion. 
Vous me demandez quelles vertus on doit 
principalement infpirer à de jeunes Penfion- 
xiaires. Je les réduis à trois , en fuppofant que 
vous n'excluez point les.autres. La première ^ 
jqui doit toujours dominer , c'eft un grand 
amour de Dieu. La féconde eft une exafte 
vigilance fur (bi-même. La troifîeme eft und 
vraie tendreffe pour les Pauvres. 

Vous formerez vos enfans à l'amour de 
Dieu 2 en leur faifant voir «n toute occafiojai 
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^11 n'eft point d^amour plus raifonnabU ^ 
parce qu'il fe termine à un Etre infiniment 
parfait : plusjuftt , parce qu'il a pour objet 
un Dieu qui nous a comble de bienfaits , Sc 
ibuvent méme^ans le tems de nos plus noires 
ingratitudes : plus utile y parce qu'il nous pro« 
(Cure un poids immenie de gloire 9 & d un^ 
jgloire qui ne finira jamais. 

Vous les formerez à une exafte vigilance î 
len tra<;ant à leurs yeux l'humiliant portrait 
de leur propre foibleiTe , le danger des louan^» 
;es & aes vains applaudiflemens du fiecle ^ 
i chute énorme ae celles qui ont prêté To* 
reille à la voix du ferpent enchanteur , I^^ 
nudheur attadié à l'immodeftie ^ aux airs li-« 
bres, à l'amour du monde > Se fur-tout aux 
Inauvaifes compagnies. 

Enfin vous les forinerez à l'amour des Paus^ 
vres^ en leur faifant ):)ien comprendre, que 
^uoiqu'en penfe l'orgueil , ils font nos frères ^ 
qu'ils femblent être fpécialement élus pour 
le Royaume des Cieux , gue J. C. les regarde 

Î)ar préférence comme (es membres ; &: qu'à 
on Jugement il paroît en quelque forte ne 
devoir récompenfer que la compaffion qu'on 
aura eu pour eux : Feneiç^ vou$ que mon Perç * 
a bénis : car fai eu faim , & vous m^aver 
. donné à manger , &c. Vous ajouterez que u 
tout le monde n'eft pas en état de faire l'au- 
mône corporelle , il n'y a perfonne qui ne 
puiffe faire l'aumône fpirituelle ; & que pour 
cela il fuffit de confoler un Pauvre, de 
l'exhorter à unir fes fouâr^iices à celles du. 
Sauveur, de lui témoigner avçc affeftioa 
combien on eft fâché de ne pouvoir foulaget; 
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te ihiferç. Ces ieçons gravées de bonne heufi 
dans de jeunes cœurs , s'y nourrHTent , & fou- 
vent elles n'en fortent jamais. On ne peut 
voir fans admiration le S. Evêaue de Ge- 
nève ne refufer jamais l'aumSne a Tindigen- 
ce ; vendre • pour la fecourir , iufqu'aux or- 
nemens de la Chapelle; fe défaire en {à£i* 
veur de (ts propres haUts pendant Un froid 
rigoureux ; traiter en ce point l'Huguenot foa 
ennemi y comme le Cathoiiaue zélé. Mais 
quoiqu'on en foit toujours également tou- 
ché , on en eft moins furpris , quand on fait 
que la compaiSon pour les malfieureux fiit 
une des premières vertus que liri in{pira fa 
vertueufe mère la Comteffe de Sales. Qua- 
qu'il fût encore enfant , « elle voulut qu'il 
» raccompagnât , lorfqu'elle faifoit la vifite 
» des Pauvres, qu'il leur rendît lui- même les 
» petits fervices dont il étoit capaHé, & 
H qu'il fût le diftributeur de (es aumôneSt 
» Bientôt fa charité eut quelque chofe de 
♦> fingulier : il ne fe contentoit pas d'exécuter 
>> fidèlement toutes les petites commiflions 
» que fa mère lui donnoit pour le foulage- 
» ment des miférables ; il demandoit pour 
» eux à tous (es parens : il leur donnoit gé- 
» néreufement tout ce quil recevoir pour 
» lui-même, & il fe retranchoit de fa nourri- 
» ture , quand il n'avoit point d'autre moyeu 
v> de les affifter *^ » Et voilà le fruit d'une 
fainte éducation. 

Vous ne réuffirez pas toujours aufli-bien: 
mais > dit S. Bernard , celui qui vous a char- 

• Vie de $, François de Sales par M, MarfoUier, Uv. x; 



à Madame de M.l* 43^. 

^iô du travail , ne vous a point rendu refpon- 
uhle du fticcès. II vous arrivera quelquefois 
tfêtre trompée par de belles apparences," 
Que la crainte de Têtre ne vous fafle poinli 
juger mal avant le tems : mais auffi qu'elle 
vous empêche de crier aifément miracle. Ce 
li'eft que par les fruits , & des*fruits bien fou- 
tenus , auè vous pourrez fûrement juger de 
l'arbre. Vous trouverez parmi vos Enfans , 
& plût à Dieu que vous ne le trouvaffieî 
jamais ailleurs , de petites dévotes dont l'ex-» 
térieur fera affez compofé , qui auront du zèle 
pour fe confeffer & communier fouvent , qui 
fe feront une loi de réciter chaque jour un 

Erand nombre de prières ; mais qui feront 
mfibles , jaloufes , délicates ^ dpuces quand 
on ne les contredira point , patientes quand 
elles n'auront rien à fouffrir, humbles qiiand 
.en ne les humiliera pas. Ne vous affligea 

I)oint avec excès , auand le mafque tombera : 
'hypocrifie &c rillufion font des vices de 
tous les tems ; & il y a toute apparence que. 
leur règne ne paffera qu'avec l'i/nivers. 
. Vl/ Votre dernière queftion me paroît 
très-importante. La Communauté dont vous 
êtes membre , eft chargée de l'inftruôion des 
nouvelles Catholiques , gue doit - elle faire 
pour les fixer dans la vraie Religion ? Beau- 
coup plus qu'on ne fait en certaines Maifons* 
On leur apprend bien le Catéchifme du Dio- 
cefe , on les forme à lu^vertu , on les difpofe 
avec foin à la première Communion. Tout 
cela eft excellent , mais tout cela ne fufiit 
pas. De retour chez leurs parens elles trou- 
•tent un vieux Calvinifte , qui avec un oii^ 
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deux paflages de l'Ecriture , dont ces fôrtôt 
de gens ne manquent jamais , les déconcerte ^ 
les trouble , les afFoiblit infenlîblement ^ 6c 
enfin les fait retomber dans Terreur. Il eft 
donc fur qu'il leur faut quelque çhofe de plus 
qu'une inftruftion commune. Il eft fur que 
leurs Maîtreffes doivent les préparer au coin- 
J>at, & que par conféquent elles doivent 
elles-mêmes être bien inilruites. Je ne leur 
demanderai pas d'être favantes comme les 
<lu Perron , les Pelifîbn , les'Boffuet : mais je 
crois pouvoir leur deïnander d'être affez ha» 
biles pour émoufTer les traits de Fennemii 
quand il fe préfenter^. Elles ont deux maniè- 
res d*en venir à bout : l'une génA'alc que j'ap»» 
pelle exclufive , parcç qu'elle écarte tout ar* 
gument du Novateur , en. le mettant fur la 
défenfive; l'autre particulière, qui répond 
en détail à toutes les objçftions dç l'herétii» 
que. Cette dernière voie n'eft prefque pas 
poflible aux perfonnes de vbtre fe>^e , & lur^ 
tout à celles qui comme vous font chargées 
d'occupation. Elles peuvent cependant y en« 
trer jufqu'à un certam point , coinme je vous 
J'expliquerai dans un moment. 

En général , voici la marche que vous de- 
vez fuivre. i^. Il faut dégager la Doârinc 
Catholique de toutes les erreurs que les Cat» 
viniftes lui ont fauffement imputées; & pour 
cela il fuffit de bien expliquer a vos Elevés 
le bel Ouvrage que M. Éoffuet a feit fur cette ^ 
matière *. z^. Le meilleur parti , le plu$ i 

* Tout le inonde connoît VExpoJûion de la DoHrint ii 
VEglife 'Catholique , qui a été traduite en toutes les Lan- 
«es. Qn peut auifi lire ÏAvoifiacm^t ies 'BrQufitau ntk 
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!Ourt, & celui qui tranche toutes' les diffi-» 
:ultës , eft de stn tenir à la feule matière de 
'Eglife. S'il eft vrai que Jefus-Chrift ait éta- 
>li une Eglife; que cette Eglife foit le Jugd 
léceflaire de toutes les controverfes qui peu-' 
/ent s'élever dans fon fein ; que ce Juge foit 
ic doive être infaillible ; que ceux qui ^ 
;omme les Huguenots , ne s en rapportent 
pas à elle , n'aient point de principes qui 
puiffent fixer leur incertitude ; q^u'en préfé- 
rant leur jugement au fien , ils foient tQmbés? 
ians des erreurs énormes , &c dans les plus; 
étranges contradiftions ; & qu'enfin cette 
EgliÉe ait parlé fur tel & tel point : tout eft 
décidé , il n'y a plus de difcuffion à faire ; qui 
(le fe rend pas mérite d'être traité comme ua 
païen & un publicain. 3^. Si parmi vos En- 
fans il k vouvoit de ces génies fupérieurs 
ue rien n'arrête , on pourroit leur appren- 
re à réfoudre fur chaque article contefté. 
dfiux ou ti'ois des plus forts pafTages que les 
Proteftans aient coutume de nous objefter* 
Mais il eft rare que de jeunes perfonnes foient 
capables de cette efpece d'érudition* Peut- 
être auffi n'a-t-on pas fait là-deffus tous les 
effais qu'on auroit pu faire. 

Pour vous rendre fenfible la méthode que 
je vous propofe , je vais vous rendre compte 
d'un entretien queut une fille très- bien con- 
vertie , & en même tems très-inftruite , avec- 
un père qui s'étoit hautement flatté de la re- 
gagner bien vite à ce qu'il appelloit le .parti 
de la vérité* Comme cela (e termine. a ua 

VEglîfe Romaine , par M. Camus Eviquc dt BtîUy » ay^f 
les Kenarquo de Richard Siaoa. 

1 H 
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petit nombre de queftions & de rëponfes, 
j'efpere que vous les lirez avec patience , 
fi vous ne les lifez pas avec plaifîf . J mar- 

Ïuera le père , parce qu'il fe nommoit Jacob : 
\ marquera la fille , parce que Elifabeth fot 
le nom que fon Evêque lui donna à la Con- 
firmation. 

» J. Vous voilà donc enfin fortîe de TU- 
>> nion Chrétienne , & Dieu fait , ma fille, 
» combien vous vous y êtes enntiyëe. 

» E. Il eft vrai , mon cher père , que les 
>► cdmmencemens ont été un peu fâçheiix. 
» Mais enfin je m'y fuis faite , & fi bien faite 
» qu'il n'y avoit que le plaifîr de vous re- 
>^ voir , qui pût me dédommager de la fatis- 
>> faftion que j'ai facrifiée , quand il a fallu 
t> en fortir. Ces Dames font pleines d'atten- 
M tion , de douceur , de charité. EUles vivent 
5> en paix avec tout le monde , tout le monde 
» vit en paix avec elles. Elles .... 

» J. Vous n'avez pas manqué d'entendre 
» bien des Mefles ? 

» E. Une tous les jours , 8c quelquefois 
>> deux , je ne m'en îaflbis point. J'aurois 
y^ voulu que Noël revînt une fois par fe< 
» maine. 

» J. Et vous avez bien invoqué faintç 
>> Jeanne & fainte Agnès. 

» E. Elles & tous les autres Saints. On va 
5> à Dieu par le moyen de fes amis , quand 
» on n'eft pas en état d'y aller par foi-méme. 
» L'hérétique Vigilance a penfé autrement, 
^ toute l'Eglife l'a condamné. 

>> J. J'ai pourtant grand - peur que vOJ 
^ If %i\Xi\% 71' aUnt pas ^w. C^^ QtcUlcs ^eilofi^. 
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^ pits pour vous entendre *. Du refte , ils 
» auroient bien à faire , s'il leur falUoit écou- 
ta ter tous les P^piftes qui les invoquent. 

» E. N'ayez point d'inquiétudes là-deffus,* 
» M. C. P. ^eux qui voient Dieu face à face , 
» peuvent bien y voir les prières qui leur font 
^ adreffées. D'ailleurs il n'eft pas néceflaire 
» qu'ils connoiflent en particulier toutes les 
» prières qu'on leur fait , il fuffit qu'ils prient 
» Dieu pour tous ceux qui les invoquent , 
» & c'eft ce qu'ils peuvent fort bien faire 
» fans les connoître. Enfin je. vous citerai ^ 
» quand il vous plaira , un bon nombre de 
» vos Dofteurs , qui ont reconnu que Tin- 
» vocation des Saints n'a rien de repréhen- 
» fible f. 

>j^. Vous avez auffi prié Dieu pour les 
» Ames du Purgatoire ? 

» E, Sans doute , & depuis mon retour à 
f> l'Eglifè j'ai toujours cru que c'eft une fainu 
» È* Jalutaire penfée que celle de prier pour 
» les morts. Je fais que vous rejettez de votre 
» fcience certaine & pleine autorité les Li- 
» vres des Machabées d'où ces paroles font 
♦> tirées ; mais au moins devez- vous recon- 
f> noître qu'ils ont toute la force d'un Livre 
» hiftorique ; & qu'écrits fous les yeux d'unç . 
.» nation entière , ils ne lui ont pas prêté des 
» fentimens qu'elle rejettoit comme mau»- 
^ vais» 

• Sotte expreflîon de Calvin. 

*}* Luther , (Ecolampade » Bucer , Camerarîus , Cafao* 
bon , & pludeurs autres croient qu'on peut invoquer les 
Saints. Voyez les Motifs invincibles , par M. le Févre j» 

J iij 
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>f J. Avez -vous auffi prié pour votrt 
n mère , votre tante , &c; 

» E. J'ai prié pour mainere , parce qu'elk 
f> eft morte dans la vraie foi ; & gue les 
» Juftes même ont communément bien des 
>p chofes à expier après leur mort. Je n'ai 
» point prié pour ma tante y parce qu'elle 
9^ eft morte dans Terreur."^ 

>f J. Dans Terreur , ma fille ^ c'eft vous- 
n même qui y êtes ; & malgré les préjuges 
w où j'ai la douleur de vous voir , j'eipere 
p> vous démontrer par la parole de Dieo, 
> qui feule eft ma règle , & qui feule doit 
f9 être la vôtre , que vos Mefles , vos prières 
» pour les morts , &c. ne font qu'un tiffu 
n d'horreurs & d'abominations. D'ailleurs 
9^ je voudrois bien favoir de quel droi||vous 
n nous damnez tous. 

» E. Je ne doute point que vous ne trou- 
^ viez dans l'Ecriture quelques pafTages qui 
>► vous paroîtront favorables. Detantd'hé- 
9> réfies qui fe font élevées jufqu'ici , il n'y 
» en a pas une feule qui ne fe foit étayée de 
n quelque texte de 1 Ecriture. Arius trou- 
f> voit que le Verbe n'étoit qu'une pure 
$* créature , dans ces paroles de J. C. qui 
9¥ au premier coup d*œil paroiffent décifives 
^ pour lui; Mon Ferecfiplus grand que moi 
» Et j'ai oui dire que Crellius , fameux Soci- 
y> nien , s'efForçoit de prouver la même chofe 
» par dix-fept paflages du3Jouveau Tefta- 
» ment. Les hérétiques , dit un Ancien , ne 
t» difent prefque rien d'eux-mêmes : ils ci- 
» tent à tout propos l'Ecriture. C'eft, dit 
^ Tertullien, ç'çft de rEcriture, ou plutôt 
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i^ ae Tabus qu'on en Êiit , que naiftent tout^ 
f^ les héréfies *. Du refte , M, C. P. je nô 
n damne pérfonne : je laiffe le jugement à 
n celui qui fe Teft réfervé. Mais je ne puis 
!>p. m'enipêcher de dire de vos partifans après 
» leur mort , ce que le plus doux des homi-" 
9f mes , S. François de >ales , difoit de Cal- 
*> vin votre Apôtre , que s*iUfi en Paradis ^ 
n il doit une belle chandelle au bon Dieu. 

» J. Voilà , ma fille , bien de l'érudition 
5> en tout genre. Mais enfin il en rérulte que 
it vous fentez parfaitement que TEcriture 
f> n'eft pas pour vous* 

>> ^E. La réponfe que je viens de voiw 
^ faire , je la ferois à un Socinien , à un Ana* 
f# baptifte , & à tout autre qui me feroit le 
>> même argument. Il me répondroit comme 
5> vous , crue je crains TEcriture , croye^- 
» vous qu il eût raifon ? Cependant , quoi- 
^ que vous foyez plus habile que moi , je ne 
^ craindrai pas la difcù/Kion que vous rrks 
» propofez , pourvu i^. qu'elle puiffe m'étre 
>> de quelque utilité ; x^, que pour ne pas 
>> courir les rifques d'une difpute éternelle , 
» nous nous bornions à cinq, ou fix articles 
•» de ceux qui nous féparent , & à deux ou 
y^ trois paflages de l'Ecriture fur chacun 
vt d'eux , le tout à votre choix. Mais avant 
»f que d'entrer dans cette voie d'examen , 

* Nihil unqaam penè de fuo proférant, hétreiuî , quod 
non etiam Scripturarum verbis aaumbrare conencur. rin^ 
€cnt, Lirinenfis Commonîu cap, 5/. Nec periclitor dicere 
ipfas quoqae Scripturas fie tïï^ ex Yoluntate Dei difpofitas 
Ut htereticis materiam fubminidrarent i cùm legam , Opor- 
f et hxfefestfTe , quaer fine Scripturis cjfc non poiTunt. JcrtuU 
(de prsfçript, pag. iDi^ 
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9f permettez-moi de vous demander ce que 

f^ vous prétendez faire. 

» J. Mon deffein,-& on ne peut leblâ- 
n mer dans un père qui veut le falut de fa 
M fille , eft de vous faire rentrer dans la voie, 
^ dont vous ètQS malheureufement fortie. 

» E. Pour ce qui eft de mon falut , c'eft 
•» un point fur lequel je vous prie de refter 
»> tranauille. Ceux de votre communion 
» ont aécidé cent fois qu'on peut fe fauver 
^ dans la nôtre. Théociore de Beze l'avoua 
^ à S. François de Sales dans la première 
♦> conférence qu'il eut à Genève avec lui f. 
1^ Les Miniftres qu'Henri IV. confulta avant 
^ que de faire fon abjuration y lui dirent b 
^ même chofe * ; & vous favez la confé- 
^ quence que ce grand Prince en tira. Enfia 
» lAJiiiverhté Luthérienne d'Helmftad don- 
f> na une décifion femblable le a8 Avril 1707, 
^ au fujet du mariage de la Princefle de Vol-. 
#t^ fenbutel avec l'Empereur^. Si un Jurieu, 

f Vie de S. François de Sales , lîv. ^* pag. aSi^ & iSzi 
* Vie de Henri le Grand , par M. de Périéâxe fous Tap 

^ Helmflad dans le Duch^ de Branfwîc eib une des plus 
célèbres Univerfîtës de la Confeflîon d'Aasbourg. Voici 
icomme s'expliquèrent ces Meflîeurs dans leur d^cifiotu 
t» On ne peut nier que chez les Catholiquts IL N*r 
éf AIT UNE VRAIE EGLISE , qui écoute U parole de 
#> Dieu , & qui ufe des Sacremens qu'il a indituds. Car û 
.#» elle n'étoit plus, ou n'avoit pas été une vraie EgUfe;. 
M tous ceux qui font attachés à fa communion ^ devroient 
*» être perdus & damnés fans reffourco , ce qu'aucun de 
M nous n'oferoit avancer. Qi^od nqflrûm nemo dicere po» 
»♦ teji. >» Voyez les Réflexions importantes de M, CAbbi 
de Cordemoy, fur la réponse dci JOoâeun^^^uhdr'uas 4^ 
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f^ OU quelqu'autre de même trempe 9 a dans 
»> la /uite penfé différemment , c'eft que le 
» droit des variations eft ainfi que le droit 
» des prophéties , attaché à la SeAe §. Pour 
» ce qui eft du deffein que vous avez de mô 
^ faire rentrer dans votre Eglife Calvinienne , 
>f je vous affure bien que vous n'y réuffirez 
>» jamais. 

» J. Quoi ! Ç\ je vous faifois voir , comme 
y^ deux & deux font quatre , que votre Eglife 
»> Romaine erre dans des points capitaux , 
»> vous ne vous rendriez pas ? 

» E. Non : En ce cas vous me feriez ab- 
*» jurer ma créance , mais vous ne me feriez 
H pas embraffer la vôtre. 
» /. Et pourquoi cela ? 
» E. Ceft , permettez-moi de vous le dire, - 
» qu'il ne faut qu'un peu de réflexioîi &c de 
» fentiment pour appercevoir que votre 
» nouvelle religion eft abfolument infoute- 
» nable. J'en dis autant de celle de Luther 
v^ qui lui a préludé ; & voici comme je rai- 
f^ fonne. ^ , 

» Une perfonne qui a quelque crainte de 
» Dieu , ne peut embraUer une religion , 
^ dont les auteurs qui envoyés , comme ils 
^ le prétendent, pour réformer le monde 
>> entier , auroient dû être animé^ du Saint- 
M Efprit , ont donné dans le blafphême 8c 
•» les plus monftrueufes erreurs : Une reli* 

Ç Tout le monde connoît VHifioîre des varîatîoni , par 
M. BofTuet. On fait auilî que le Minière Jurieu avoit pré- 
dit dans foigCommentaire fur rApocalypfe que le Calvi- 
nîfme feroit wabli en France en 1689. Il vécut affez ( juf- 
fiu'fia '7^3 ) P^V votf }a*ji n'^(9Û ^u'ua faux Pto\{h<ç^ 
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» gîon quî croit tout ce qu^elle veut , & ne 
» CI oit rien cjue fur des motifs incapables de 
>i la déterminer à croire: Une relislon au 
» moyen de lacjuelle un enfant qui m arrivé 
>> à Tage de difcrétion, ne peut taire un aâe 
>» de la foi à laquelle il s'eft engagé par foa . 
^ Baptême : Une religion qui n admet pour 
» règle que FEcriture , & admet cependant 
» des dogmes qu'elle ne peut prouver par 
» TEcriture : Une. religion qui fur la ntême 
» matière enfeigne le oui & le non : Une re- 
H ligion qui par les principes de fa morale 
» renverfe de fond en comble les principes 
» de la morale de J. C. Une religion qui ou- 
>> vre aux femmes & aux filles les plus puif* ' 
^ fans moyens de facrifier fans rémoras & 
» fans fcrupule leur confeience & fcurhon- 
» neur : Une religion • . . . 

» J. En voilà bien affez. Je ne peux fans 
» frémir , entendre tant de blafphêmes. Prou* 
yf vez moi les deux ou trois derniers articles^ 
-^ & je vous difpenferai du refte. 

M E. Puifque vous m'avez mife fur la voie^ 
H vous eflTuyerez ^ M. C. P. la bordée toute 
» entière. Mais, quoiquela vérité doive en 
» fouffrir, j'abrégerai autant qu'il me fera 
» poflîble. 

» 1®. Je vous ai dit que les Auteurs de 
» votre prétendi'e Réforme , ces hommes 
» que Dieu a fufcités extraordinairement 
» pour drcjfer CEglifc de nouveau , qui était 
» en ruine & en déjclation > ont blafphémé 
^ contre Dieu & contre fon Chrift, & fc 
» font livrés aux plus monftrueufes erreurs. 
» Or pour s'en convaincre il ne faut qu'on? 
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^y vrir leurs Livres. Luther comme précur- 

„ feur de cette bande facrilege a frayé la 

,, route. On ne trouve en lui qu'un monftre 

yj^ de bouflFonneries indécentes , d'ordures $t 

^, d'obfcénités. A Dieu ne plaife que je fa- 

yy liffe ma langue en vous les répétant *. La 

j, manière dont il parle de Jefus-Chrift, eft 

„ fi atroce , que l'enfer même dans fes plus 

,, noirs accès de fureur, n'oferoit pas l'em- 

yy ployer. Il ne mérite le nom à^Èvangéli'- 

yj que , qu'on lui a donné auili-bien qu'a (ts 

yy Sectateurs y que comme Scipion méiita 

yy celui di Africain. Ce dernier ravagea l'A- 

yy frique , les autres ont renverfé l'Evangile. 

yy Ce fut contre (qs loix les plus facrées que 

„ le Maître & (qs plus fameux difciples per- 

yy mirent au Landgrave de Heflê d'époufer 

,, une féconde femme du vivant de la pre- 

„ miere. Le bienheureux Luther f figna le 

jy premier cette difpenfe de nouvelle date , 

yy oc après lui les demi - bienheureux Mé- 

„ lanâon , Bucer 6c cinq autres de pareille 

yy autorité ^* Mais y M. C. P, pour peu que 

yy vous jettiez les 'yeux fur tant dilluftres 

yy Vierges y qui dans la primitive Eglife ont 

. • Voyez la Théologie Polémique de Pîchler , tom. i« 
pag. 1354* ^ Aiiv. Je n'oTe rapporter , ménie en Latin* 
Uh citations qui s'y trouvent. 

-f- C'eil le nom que lui donnent les Calvîniftes xnémet : 
& Calvin qui n*avoit pas lieu d'en être content « dit qu'il 
le regardera toujours comme un grand ffirviteur de Dieu 

■ €omf arable aux Elle & aux plus grands Prophètes^ Lettre 

*i Bullingi^r , 25 Novembre 1544. 

^ Les a£les de cette permiHion fe trouvent à la fia d)| 
W. Uvt de rUîiWire des Y«iatîoi»t 
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5, fouf&rt les plus affreux tourmens pour fe 
,, rendre dignes de fuivre par-tout T Agneau 
5, fans tache , vous ne ferez pas plus édifié 
3, de ce que dit Luther dans un ae fes fer- 
„ mons fur le mariage *. Le vaici en pro- 
,, près termes: Les femmes perdues font plus 
^, agréables à Dieu que les filles qui vivent 
,, dans les Monafteres : & une femme greffe, 
,, même d^un bâtard ^ peutji glorifier que fis 
^y œuvres font agréables a Dieu ^... parce 
„ qtlelle a pour elle cette parole de Dieu: 
yy Croiffez & multipliez , qui autorife fort 
^, action. Quand on trouve de pareilles abo- 
^, minations dans l'Ecriture , on pembieny 
j, trouver tncoxe % Qu'une perfo/z/ie qui fait 
^, voeu de ckafteté ,. r^efl. pas moins fotte ù 
5, étourdie , que celle qui feroit vœu . • • détie 
5, Mère du Fils de Dieu. Loin d'ici les Chry- 
^, foftome & les Ambroife qui ont fiait de fi 
^ beaux éloges de la virginité. Loin d'ici le 
^, faint Martyr Cyprien , qui dans Félocjuent 
,, Traité guil a compoié fur cette matière, 
,, dit ^ue les vierges font la fleur de FEglifi^ 
99 f^ J^^^ ^ f^ couronne ^& la plus belle por» 
5, tion du troupeau de J. C. C'eô l'Apotrc 
5, de TAllemagne qu'il faut déformais écou- 
5^ ter : c'eft lui que le Ciel a fufcité pour dé- 
^ truire ces vieilles idées : c'efl en fbn nom 
5, qu'il parle, quand il nous dit gravement 
^ contre l'expérience de tous les fiecles, 
„ que comme perfonne ne fe peut priver à 
^ manger & de boire > auffine Je peut^ il faire 
^y qttaucun iabfiunne des aSions du nuh 

? Tom, V# de Tédit» de Witwbvg i £ôli Wft 
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3, riage +. On fait que chez lui la pratique 
,, répondit parfaitement à la théorie, bon 
3, mariage avec Catherine de Bore Reli- 
5, gieufe comme lui , en eft une affez bonne 
3, preuve. Je ne vous parle point de fa con- 
„ férence avec le diable , parce qu'elle eft 
5, connue de tout le monde. Je me contente 
,, d'ajouter que quand on trouve dans l'E- 
5, criture toutes les horreurs dont je viens 
,, de vous donner un très-foible échantillon, 
5, il n'y a rien au monde qii*on ne puifle y 
„ trouver. 

,, J. Mais , ma fille , je ne prends aucun 
j, intérêt à la doétrine de Luther. Qu'il ait 
„ bien ou mal penfé , c'eft fon affaire , & 
,, non pas la mienne. D'ailleurs du train 
„ dont vous y allez , vous ne finiriez pas 
,, en deux jours. 

,, E. Je vais me refferrer davantage , puif- 
',, que vous le voulez abfolument. Mais per- 
„ mettez- moi de vous dire que la doftrine 
„ de Luther ne peut être indifférente à un 
„ bon Calvinifte. La raifon en eft , outre 
5, ce que je vous dirai bientôt fur la tolé- 
5, rance des deux Seftes , que Calvin parle 
5, de Luther comme d'un nomme qui s\fi 
„ employé avec efficace à établir la doctrine 
^y dufaluty & qui n^ a jamais été hérétique*» 

'\ Dans Tes Colloques de tahle. Il ne parloît pas niîeif^ 
en Chaire » où il oloit dire » que le ntari doit appeller la 
fervante , fi la femme fe rend trop difficile. 

* Voyez la DéfenCe de la foi de l'EgUfe , par M. Brw 
\eau , où tout cela eft prouvé pag. 82. On y verra pag. 8o. 
qu*Ho(pinien après avoir reproché à Luther fes eontradic' 
lions , fcs erreurs grojjieres , fes ahfurdués , fa (nlQnpi^ 

ffr,9ç4s ; ^ç. attribue wut ^f U m d^lf s ^ " 
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„ Ainiî les horreurs que je viens de vou< 
„ indiquer, établiffent /^ doSrine du falut^ 
,, ou du moins n'ont rien qui bleflë la foit 
y,,. Mais laiffons Luther pour ce qu'il eft , ve- 
„ nons à Calvin votre faint Réformateur. Je 
„ n'en dis que trois chofes : la première qu'il 
„ a prétendu que Dieu étok auteur de tou$ 
jy les péchés que nous commettons , en forte 
^, que , comme l'ont dit ks partifans , la tra- 
^y nifon de Judas n'eft pas moins fon ou- 
,, vrage que la vocation de S. Paul *. La fe- 
^ conde, que félon lui ^/i quelque tems que 
y, nous fuyons baptijés , nous femmes une 
„ fois lavés & purgés pour tout le tems de 
^ notre vit. Pourtant > ajoute-t-il , toutes les 
>> f^^^ ?^^ nous ferons rechus en péché , nous 
^, faut recourir à la mémoire du Baptême , 
,, & par icelle foi que nous f oyons toujours 
^y certains & affurés de la rémifjïon de nos 
^y péchés •{•. Ce principe bien faifi eft admi- 
„ rable. Le Baptême remet tous Us péchés 
9, pafjés y préfens £* futurs. Vous vous êtes 
^y livrés aux ordures les plus abominables, 
,, fou venez- vous de votre Baptême, vous 
„ voilà net. Illuftres Doéleurs de l'ancienne 
„ Eglife vous n'étiez que des tj^rans. Pour 
^y réconcilier un pécheur , & lui faire fentir 
^y le poids de fon iniquité , vous l'obligiez 
„ à lubir de longues & rigoureufes peni- 

* Les luthériens ont foutenu le nvême bla(phéine» C*eft 
ce qui a fait diru au Mmiftre Jufieu dans fon jugement fur 
les méthodes ri^'récs & relâchées ; u Nous paroifFons avoir 
^ druu de pa> t & d'autre de nous accufer mutuellement de 
M faire Dieu auteur du péché , & d'anéantir la Religion ; n 
^gecl. S'§ fo* 

t Inmi, Iiv,4..çh, ïjf.g.^ 
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^ tencés , afin d arrêter en lui & en tous 
„ ceux qui en étoient témoins jufqu'à l'idée 
^, du crime. Quel dommage que Calvin n'ait 
,, pas vécu de votre tems : un même jour> 
„ un même moment auroit vu le fcandale ^ 
& la rémiffion du fcandale. Le matin ^ 
adultère ; le foir juftifié en fe rappellant 
fon Baptême : faut peut-être à recommen- 
cer le lendemain. Je ne fais cependant^ 
difoit quelqu'un , s'il y a un feul Miniftrc 
gui voulût qu'on prêchât cette morale à 
(a femme ou à {q% enfans. Nous verrons 
^, quelque chofe de pis dans la fuite. La der- 
„ niere chofe que j'ai à reprocher à Calvin, 
„ c'eft l'indigne & facrilege façon dont ce 
„ digne émule de Luther parle de J. C. Il dit 
qiiïL rCy a pas de doute que fon ame a été 
jujette à ignorance ; qu'il lui échappa fujr 
la croix une voix de défefpoir , que Pa^ 
Mme & confu/ion horrible de la damnation 
Va vivement tourmente de^ crainte & £an* 
^ S^\0'^' Vous faut-il quelque chofe de plu* 
„ horrible , Calvin vous le donnera fans fa- 
çon , & il vous dira que J- C. a enduré les 
tourmens épouvantables que doivent fentir 
Us damnés & les perdus , en un mot qu'il 
a été damné pour un tems. ( Voyez Inar* 
monie de Calvin fur S. Mathieu , ch. 17. 
V. 46. fur S. t.uc , ch. 2, V. 40. & ch. 6* 
V. !!• fon Inftiturion, liv. 3. ch. 16* 5^ 
10. &c. ) Je (^ns ^ M. C. P. que vous per- 
dez un peu patience. Mais fupportez*moi 
^^ encore un peu. Je ne fais qu effleurer les 
., autres articles de ma première propofition. 
^y Je dis donc eu fécond lieu que dans la 
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„ nouvelle Religion on croit tout ce qu*oit 
„ veut , & qu'on ne croit rien que fur des 
motifs incapables de déterminer à croire* 
Ceft , me dites-vous , l'Ecriture qui eft la 
règle de tous les Réformés : en eft-il de 
plus sûre ? Fort bien : c'eft donc l'Ecriture 

3ui eft la règle des valets, des fervantes, 
es manœuvres , des matelots , des fol- 
dats , &c. Mais pour cela il faut néceffai- 
rement trois chofes, i^* qu'ils foientsûts 
i, que tel ou tel livre fait partie de l'Ecri- 
„ ture ; i^. que la verfion qu'on leur pré- 
„ fente , & qu'ils ne peuvent comparer m 
„ au Grec , ni à l'Hébreu , parce qu'ils ne 
„ l'entendent pas , eft fidelle ; }®. qu'ils ne 
„ fe trompent point fur le fens qu'ils don- 
„ nent aux différens verfets dont ils font , 
„ ou dont ils entendent la lefture- Or je 
„ vous demande i^. comment des perfon- 
„ nés d'un efprit très-médiocre pourront fa- 
j, voir indubitablement que tel livre eft ou 
„ n'eft pas un livre de l'Ecriture. Calvin 
„ avec \it% difciples admet tous ceux du nou- 
„ veau Teftament qu'admet l'Eglife Ro- 
„ maine. Luther & {^% anciens partifans * 
„ rejettent l'Epître aux Hébreux , celle de 
„ S. Jacques, la féconde de S. Pierre, la 
5, féconde & la troifieme de S. Jean , celle 
5, de S. Jude , & TApocalypfe. Un payfaa 
„ fera-t-il plus éclairé de Dieu , qu'un hom- 
<^y xtx^ comparable aux Elus & aux Prophe* 

• Voyez Conrard Di^erîc Luthérien dans ks Inftuutloiu 
Catéchctiques , tirées du Catéchifme de Luther , pag. if, 
Matthias Hafenrefer , Profefleur de Tubinge | àw^ i^ //tfwç 
fp/nmHnSp pag, laj, Bruzçau, pag. y^, 
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5^ tes ? 1^. Par où faura-t-il que la verfion 
5, ou'on lui préfente eft fidèle ? Dès le tems 
j, ae Beze les Luthériens & les Calvihiftei 
yy en avoient déjà beaucoup donné ; & ce 
yy fameux Miniftre avouoit que ce n'étoient 
5, pas tant des verfions que des corruptions 
„ de l'Ecriture *. Chacun dégradoit celle 
„ d'un autre. Bucer , Munfter , & ceux de 
„ Zurich fe moquoient de celle de Luther; 
„ & Luther lui-même vingt ans après re- 
5, connoiflToit qu'il s'étoit fouvent trompé 
„ dans la fienne. Caftalion condamnoit celle 
y, de Beze , & Beze celle de Caftalion , kc. 
yy Au refte , quand il vous plaira , M. C. P. 
yy je vous ferai voir dans toutes ces traduc- 
„ tions des bévues effentielîes , des falfifica- 
jy tions infignes f. 3^. Qui affurera vos pro*- 

* Ità ut dum quifque judicium faum Hberè fequî maTuTi 9 
quàm religiosè Spiritûs lanéli interpretcm agere , plurimà 
nontam çonvertat» quàm pervertat. Beia in cap, /.«• 4^^ 
ApoftoU 

"l* C*e(l aînfî que dans ce pafl*age de la première aict 
Corinthiens , ch. 9. v. 5. Luther après ces paroles : ^'tf* 
yons'iious pas le pouvoir de mener avec nous une de noê 
faurs , ajoyte fans façon du fîen , fui foit notre femme , ia 
uxorem. Ceft ainfî encore que fur le ch. 3. v. 13^ de TEpi- 
tre aux Romains , il ajoute gaiement le mot de feule , ea 
difant : Nous croyons que l'homme eji juftifié par la foi 
SEVLE, Et prié par un ami de lui dire pourquoi il avoit fait 
cette addition j il lui fait cette belle réponfe : Si quelque 
i'apifte trouve cela mauvais , dites-lui qu*un Papifte & ua 
âne c*e(l tout un. Ceft ainfî encore que Beze a retranché 
du chapitre 15. des A^es des Apôtres, le v. 41. qui dit 
que S. Paul commandoit aux iîdeles de garder ce qui avoit 
été ordonné par les Apôtres & par les Anciens. C'efl ainfi 
enfin que le même & d'autres ont retranché du texte de la 
féconde Epître de S. Pierre , ch. i. v. 10 les quatre mots 
que je laiffe en romain : Ejffbrce{-vous d*affurer votre voca^ 
ù$a ( par de bonnes «uvrg$ }. A l'aide d*uae £ belle laés 
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5, félytes qu'ils ne fe trompent point daml^ 
^, fcns qu ils donnent à certains verfets ca- 
j, pitaux de TEcriture ? Si Luther a vu la 
„ préfence réelle dans un texte où les Gd- 
,^ viniftes ne voient rien gui Tétablifle , un 
,, matelot pourra bien voir le oui dans un 
^, paffage où fon confrère verra le non. Une 
5, chofe finçuliere , c'eft qu'à parler éh gé- 
j, nëral , le S. Efprit qui éclaire les prétendus 
jy Réformés , explique l'Ecriture a tous k$ 
„ Luthériens félon le fens de Lutbe^, à tous 
„ les Calviniftes félon le fens de Calvin, 
^, à tous les Anabaptiftes feion le fens de 
„ Munfter. Avançons. 

„ Je dis en troifieme lieu qu'un enfant cjw 
^y arrive à Tâge de difcrétion , ne peut faire 
^, aucun aâe de cette foi à laquelle il s'eft 
^, engagé par fon Baptême. La raifon en eft 
^, toute claire. C'eft que félon vos principes: 
yy Un chacun doit Je déterminer Joi - mcmi 
„ par un fidèle examen des faintes EcritU" 
jy res y pour /avoir ce qt^ il doit croire ou ne 
9, pas croire ; & qu'il ne peut s^cn rapporter 
,, à aucune autorité Eccléfiafiique ; parce 
,, qu'il n'y en a aucune , pas même celle des 
„ Conciles les plus généraux , qui ne foit 
„ fujette à l'erreur. Cela pofé , il faut i^ 
59 que ce pauvre petit villageois , qui dès 
„ 1 âge de {^^ ou huit ans n'a prefque pas 
5, un moment à lui , life l'Ecriture , ou qu'il 
„ fe la faffe lire par quelqu'un ; i*^.. qu'il 

tliode on fait combattre le célibat àt% Prêtres , & la néceflîté 
des bonnes œuvres. Eeze a bien foit pis fur les paroles de 
la Confecration ^ mais cela nous meneroit trop loin. VoyC2 
' iç$ Opoicttlec dç Becan , tu, i, q; ;• 
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^, examine fi le livre <qu'on lui prëfente eft 
„ canonique ou apocripbe ; 3^. qu'il foit sûr 
j, que la verfion qu'il a devant les yeux , 
9, n'eft pas du nombre de celles qui de l'a- 
„ veu de Beze , lont moins de vraies traduc- 
„ tions , que des corruptions du texte facré-; 
„ 4^. qu'il compare un paflage obfcur avec 
„ un autre qui eft plus clair, & qu'il ne 
5, prenne pas pour explicatif celui quiabe- 
„ loin d'être expliqué. Qu'il juge par exenv^ 
j, pie, quoi qu'en dife Luiher, que ces pa- 
„ rôles de J. C. ceci eft mon corps , veulent 
9, dire , ce n^efl pas mon corps , mais feule» 
„ ment fa figure , comme le prétend Zuin- 
>j gle , qui 1 avoit appris d'un dftible ou d'un 
„ Ange , car il n'a pu favoir qui c'étoit des 
„ deux. 5^, Comme ce jeune homme doit 
„ être dans un parfait équilibre : que c'eft 
„ par fon propre ^fidèle examen qu'il doit 
^, juger ce qu^it doit croire ou ne pas croire ; 
„ & qu'il ne peut ignorer qu'un même pat- 
^, &ge s'explique très-différemment en dif- 
y, férentes communions , il feroit jufte que 
„ fur les textes qui fouffrent de la difficulté 
,, il entendît les raifons de part & d'autre : 
^, car tout procès jugé fans avoir oui les 
„ parties , eft trés-mal jugé. Et c'eft pour 
„ cela que nous avons va tant de Miniures^ 
„ qui comme Vigne , des Mahis , Ifaac Pa- 
9, pin , & cent autres , vous ont quitté fans 
,, ombre de libertinage , pour revenir à 
„ nous *. Or , M. C. P. je ne vous demande 

* Voyez VÀpolooîe pour VEglife Catholique ^ ou Vonjuf» 
tife fa croyance , fon culte , &c. par les principes mêmes des 
i^roufians , par le fuur Figne ci-dey aat Mft^firc dt GrPi0^ 
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pas fi parmi vos payfans vous en trou- 
^^ verez quelqu'un qui ait rempli toutes ces 
^, conditions ; je vous demande fi vous en 
^^ trouveriez un qui en ait rempli une feule. 
j. Hélas ! je vous ai vu avouer plus d'une 
^^ fois que parmi tous les Prédicans c^ue vous 
^^ aviez connus fur vos terres, à pemeycn 
^, avoit-il deux qui euflent le fens commun. 
„ Ces gens- là avoient-ils bien examiné? 
I, étoient-ils même en état de le fair%? 

ff En quatrième lieu vous ne pouvez ad- 
iy mettre aucun dogme qui ne foit contenu 
j, dans l'Ecriture , qui eft votre règle uni- 
P^ que. Cela pofé , je vous prie de me prou- 
„ ver par l'Ecriture, i". qu'on peut bapti- . 
^, fer les petits enfans t. 2*^. que le Baptême j 
^, conféré par des idolâtres , des fuppôts de I 
^, l'Antechrift , tels que font félon vous les / 
I, Catholiques , ne laifle pas d'être bon & 
^y valable , comme auffi celui des héréti- 
,, ques : 3^. qu'en baptifant il fautjpronon- 
^, cer cts mots : Je te bapti fc. 4^. Que TE- 
py pitre aux Hébreux eft auffi canonique que 
^, TEpître aux Romains. 5^. Que Jefus- 
^, Chrift a fait la Cène avec du vin , & non 
P^ pas avec de l'eau ou toute autre liqueur.... 

^le, Paris 1686. Voyez auflî les beaux Ouvrages de Mi 
f^apin , 3. vol. in- 12. ddit. de 1713. 

j* Un Calvinide à qui je fis cette obje^îon me répondit 
C^ue fa feéle ne regardoit pas le Baptême comme néceiîaire. 
IViais i**. c'eft une erreur ajoutée à une autre. 2**. Le Bap- 
tême, nécefTalre ou non, eft toujours un grand Sacrement » 
qu*il n'ed pas permis de profaner. Il faut donc prouver par 
l'Ecriture qu'on ne le profane pas en le donnant à un en- 
fant , d'autant plus que J. C. femble exiger qu*on croie avant 
fiue d'eue bapiifé s Qui crçdidcr'u & baptifatus fuçru « ^ 
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W L En vérité je perds patience, &peu 
^, s'en faut que je ne vous dife à peu près 
„ comme le difoit Feftus à S. Paul , qu'un 
j, excès d érudition , au moins prétendue ^ 
„ vous fait extravaguer. Tenez voilà un 
„ nouveau Teftament de Sacy que vous ne 
„ recuferez pas. Allez au chapitre 26. de S« 
„ Matthieu , & vous y trouverez v. 29. que 
9, J. Gf après avoir béni le calice , dit à fes 
„ Apôtres , qu'il ne boira plus de ce vin , 
„ jufqu'à ce qu'il en boive avec eux dans 
9, le royaume de fon Père. C'étoit donc da 
99 vin qu'il avoit employé. 

» E. Mais , M. C. P. lifez auffi le 22. cha*: 
'„ pitre de S. Luc , & vous y trouverez v.' 
„ 18. que ces paroles , je ne boirai plus dt 
5, vin , &c. ont été dites après la Cène lé-* 
99 gale & avant l'inftitution de rEuchariftieé 
99 Vous trouverez même que la narration 
,9 de cet Evangélifte étant plus circonftan-* 
99 ciée que celle des autres , il femble que 
yj c'eft lui qui doit leur fervir d'interprète» 
,9 Mais au moins fuit-il de-là que ce paffagc 
99 étant douteux , vous ne pouvez rien en 
9, conclure. Permettez-moi de le dire : Il en 
yy réfulte auffi qu'on croit fouvent voir dans 
,9 l'Ecriture ce qui n'y eft point. J'aiouterois 
^9 ici une partie de la réponfe que b. Paul fit 
,9 à Feftus 9 fi je ne fentois qu'il eft tems dç 
^9 finir. 

» Je dis donc en quatrième lieu que votre; 
^, religion dit le oui & le non fur les mê- 
99 mes matières. En voici une preuve auffi 
19 courte qu'elle eft décifive. Quand on de- 
^9 manda à Be?e au Colloque de Poi% en 
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jy I56i« S* il pouvoit croire fans faire contre 

»> y^/i yi/i/r , que te cerps de /. C. fût dans 

,, CEuchariftie , il répondit que non , & il 

„ parloit au nom de tout (on parti * , dont 

^, perfonne ne Ta défavoué pendant plus de 

,, 60. ans. Cependant dans le Synoae tenu 

^, à Charenton en 163 1 , il fut décidé qu'on 

^, pourroit recevoir les Luthériens à la fainte 

j. Table , &c. parce qiiils conviennent avec 

j, tous Us autres Reformes is principes & 

j, poirus fondameruaux de la vraie Religion , 

^, & par conféquent du falut ; que ropinion 

^y où ils font que le Corps du Seigneur efi 

,, réellement préfent dans le pain de PEu^ 

„ charifiie lia aucun venin f ^ 6* qiCelle rietb* 

99 g^^ à rien quifoit contraire à la piété ou 

yyàùa charité , &c. Ainfi voilà une même 

„ doftrine qui damne à Poifly , & qui n'em- 

^y pêche point qu'on ne fe puiffe îkuver à 

^ Charenton. Il me femble que cela fait une 

j^ contradidion bien marquée. 

» 5°. Il n'eft pas moins évident que la 
^ morale de votre religion renverfe la mo- 
„ raie de J. C. En voici les preuves , que 
^ je propofe fommairement. 

» i^. On enfeigne chez vous que Vob» 
^ fervation de la loi , ou des commande- 
yy mens de Dieu , eft impoffible, C*eft votre 
I, digne Réformateur qui le dit en propres 

* Bczc ëtoit au Colloque de PoifTy à la tête de douze dei 
plus habiles Minières, &il ne fut démenti par aucun d*eux« 

j" C^s dernières paroles Ôc les fuivantes font du Miniftre 
Daillé qui juftifîa l'union des Calviniiles avec les Luthé* 
riens. C'eft une alliance dont ces derniers ne font point ja- 
loux ; j'en ai vu en Alface qui haïifoient beaucoup plus lç| 
Colviniftes ^ue Içs Catholi^uesA 
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^^ termes, Inflitut. liv. 2. ch, 7. n. 6. & qui 
5, trouve fort maiwais qiie S. Jérôme ait 
^ condamné ce (èntimem. Toutefois 9 ^oM" 
fy te-t-il refpeélueufement, de laraijon qui 
^ fa mu à ce faire , // ne rnen foucie , &Cm 
^ 1°. On y enfeigne <que l'homme n'a plus 
^ de liberté. Nous nions le libre arbitre €f 
„ les mérites^ c'eft ce que porte la Confef- 
^ fion de Foi, pag. 113. & pour établir ce 
9, beau dogme , Ton a falfiné TEcriture +^ 
I, 3^. On y enfeigne encore dans le Gâte- 
au chifme pour les Dimanches i6. & 19* 
que les perfonnes les plus abandonnées à 
toute forte de déf ordres , qui vivent dans 
I, la Religion Réforthée adorent un Dieu ^ 
^, qui par fa bonté gratuiu y & fans aucune 
j, confidération de leurs œuvres ^ remet & 
^, quitte leurs fautes ^ tellement quelles nt 
^, viennent point ^n compte devant Dieu 
fy pour les en punir. 4®. Un y enfeigne , oii 
9, du moins on y a enfeigne au moins pen- 
5, dant le premier fieclflde la prétendue Ré- 
^, formation , l'inamiflibilité de la judice ^ 
5, c'eft^à-dire , que quoique ceux qui ont été 
9> entés en jefus-ChriJl par la vraie foi y & 
^, rendus participans defon efprit vivifiant , 
„ puijfent comtn^ttre par V imbécillité de la 
yy chair f des pfchés .énormes 9 comme font 
„ l'adultère & ie meurtre dont David fe 
yy rendit coupable ; ils font néanmoins telles 
yy ment gardés de Dieu , qu^il efi certain qu'ils 

t II eil dît dans le chap. i ;. de rËccIéfîaAique : La vie 
& la mort efi devant Vhomme ', ce qu'il lui plaît , lui fera 
donné, Genève a traduit : La fie & la mort efi devant lçj( 
hommes ; çc ^u*U ^i fiait ^ ( à Dieu} leur fera dormir 
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^y ne perdront point cette foi & cet efprit vm^ 
^, Jian£ y ni totalement , ni finalement • • • . à 
^ caufe de la continuelle & perpétuelle dt" 
99 meure du S. Efprit en tous ceux qui ont 
yy été régénéris^ Voilà ce que foutinrent en 
yy 16 II dans la Conférence de* la Haye les 
99 vrais Calviniftes contre les Arminiens qui 
„ avoient horreur de ce dogme impie ; & 
„ voilà auffi ce qu'on peut dire avoir été 
„ défini par le Synode de Dordrecht *. Si 
,", quelques-uns des vôtres , malgré le fer- 
iy ment qu'ils ont fait de s'en tenir aux dé- 
„ cifions de ce Synode , ont dans la fuite 
5, penfé différemment , cela ne prouve que 
^ deux chofes qui font pour moi ; l'une qu'il 
yy n'y a chez vous aucune règle fixe ; l'autre 
^y que ce qu'on y regarde comme vrai dam 
,, un tems , y paroît déteftable dans un au- 
5, tre; &le tout d'après Ji'Ecriture. Maisre- 
,5 prenons ces principes , & tirons-en de 
yy juftes conféquénces. Croyez -vous, je 
5, vous le demande fous les yeux de Dieu, 
yy croyez-vous qu'une femme vivement fol- 
yy licitée, & par une imprellion étrangère, 
y & plus encore pai: fa propre paflion , à 
; , commettre un adultère , fe tiendra ferme 

' * Pour entendre bien ce qui concerne le (yAên&de l*i- 
DamUTibllitë de la judice » il faudrolt lire outre le 0\Te da 
Renverfement de la morale de J, C, par Us erreurs des CaU 
yîn'ijies , L'impiété de la morale des Calvinifies pleinement 
découverte par le Livre de M. Bruguier Minifire de Nifmts» 
Paris 1675. Les Motifs invincibles pour convaincre ceux ii 
la R.P.R. par M. le Fevre Dofteur de Paris , où le /^^•^• 
y«r/<rmtfwr eft attaqué. Paris i682« Le Calvinifme convaincs 
de nouveau de dogmes impies , contre M. le Fevre , 5c 1< 
^iniftre le Blanc. Cologne 1682. Réplique à Af. ArnauU 
f ourla défenfe du Livre des Motifs invincibles , Lifle i685« 
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y, dans un pas auffi glifTant , quand elle fera 
5, bien perluadée^ que Vobjervation de la 
,, continence lui efl impoffibh ; qu'elle n*a 
„ point de libre arbitre pour réfifter à la ten* 
,, tation ; que quand elle fe fera le plus ahan* 
^ donnée a toutes fortes de difordres , elfe 
5, adore un jpieu , qui par fa bonté gratuite j 
,^ & fans aucun égard à us bonnes œuvres^ 
„ lui remet fes fautes ; & même que dans 
,, le tems des excès qu'elle commet par 
^y r imbécillité de la chair , elle perd bien 
jy quelque chofe de la juflice • mais elle ne 
^y la pçrd jamais totalement , oc eft certaine 
j, qu elle ne la perdra \xcnz\s finalement. t)n 
,, la dit , & )e crois pouvoir le répéter d'a- 
^y près beaucoup d'autres , une fille qui dans 
^y la religion de Calvin vit fagement , vaut 
^9 beaucoup mieux que fa religion. Pour 
,, moi , fi j*avoî$ des enfans , j'aimerois 
^, mieux mourir que de leur voir enfeigner 
py une pareille doârine. 

» Eft-ce là tout , ma fille ? 

» E. Oui & non y M. C. P. Oui y parce 
^j qu'étant fi peu propre à traiter ces grandes 
^, matières , je crains de fatiguer votre pa- 
,, tience. iion y parce que ) aurois encore 
y, bien des chofes àvous dire ; & fiir-tout à 
„ vous Élire voir , que félon vos principes 
„ bien entendus vous devez tolérer toutes 
^y les religions , l'Arminianifme , le Socinia- 
^y nifme, le Judaîfme, le Déïfine même. 
yy Mais voici un Ouvrage de M, Papin Mi- 
I, niftre converti , qm vous le prouvera 
yy beaucoup mieux que je ne pourrois faire \ 

^ Voy. r<mTraU«d«/(i l9J^f9f(|tOBuIt deie&(i».x».W 
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,, Il cft fâcheux que de votre aveu vous 
„ n'ayez jamais lu que des livres de votre 
„ parti. J'ai déjà pris la liberté de vous te 
„ dire, pour bien juger un procès , il faut, 
„ quand on ne peut s'en rapporter à une 
„ autorité fupérieure , lire les pièces de part 
,, & d'autre. 

» J. Je le ferai , ma chère fille , & je vous 
„ avoue que vous m'avez prapofé bien ix^ 
y, chofes , aufquelles je n'a vois jamais penfé, 
,, Priez Dieu qu'il m'éclaire. 

» E. Je m'unirai à vous pour lui demair- 
5, der cette grâce. S'il ne falloit que mon 
„ fang pour l'obtenir , je le répandrois de 
„ tout mon cœur- w» 

Voilà un plan qui peut fervir à une }Aiir 
treffe chargée du foin des nouvelles Catho^ 
liques. Je ferois cependant bien aife , comme 
je l'ai dit plus haut , qu'elle fût en état de 
répondre fur chaque matière à deux ou trois 
des plus fpécieufes obieftions des nouveaux 
Réformés. Un Direfteur éclairé peut fort 
aifément lui rendre ce fervice ; deux ou trois 
•bons Théologiens lui fuffiront. U pourroit 
même travailler feul fur la TabU des pajjcb- 

fcs choïfis tirés des faintes Ecritures , que 
ir. Serre , ancien Curé de Charenton , pu- 
blia en 1698. On eft prêt à tout, quand on 
penfe bien que ceux qui inftruifent les autres 
de la vérité oc de la/uflice , brilleront commt 
des aftres pendant touu C éternité. En atten- 
dant que quelqu'un vous faffe ce petit Ou- 
vrage , lifez & relifez Vexpojîtion de la doc* 
trine de PEglife Catholique par M. BofTuet, 
i^% belles InjtruaiQns jur U$ \\<^vxt^cs de J. C» ] 
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'àfon Egliff , fa Conférence avec M. Claude ; 
& la Religion P rote fiante convaincue de faux 
dans f es règles de foi , &cc,par M. Maynard, 
Paris 1740. C'eft un Ouvrage affez mal 4crit, 
mais qui vient très-folidement à Tappui de la 
Conférence de M. BofTuet. Vous lirez aufli uti- 
lement les Controverfes familières où les er^ 
reurs de la R. P. R.Jont réfutées par fEcri» 
turcy &c. Paris 1685. UHéréfie convaincue^ 
ou la Théologie des Luthériens & des Calvin 
ni fies y réduite à quatre principes , &^ réfutée 
à* une manière nouvelle ^ parle P. Baron Do^ 
minicain. Paris i668, £a véritable croyance^ 
de CEslife Catholique , & les preuves de tous 
les points de fa doUrine ^ CP^^ ^r* l'Abfaé 
Gould ). Pans vj-ï^. Mais pour cela il faut 
. qu'on ne vous laifle d'autre emploi que ce- 
lui de vos nouvelles Catholiques. Si vos oc« 
cupations continuent, vous vous contente- 
rez de joindre aux deux premiers livres que. 
je viens de vous indiquer , la Méthode courte 
& facile y pour rappàler à H unité de VEglife 
ceux qui en font Jeparés^ A Bordeaux 1728. 
Sur- tout priez beaucoup pour vous & pour 
vos Enfans. Si Etïenrun^eût pas prié y Paul 
r^ aurait point étéX Apôtre des Nations. C*eft 
un mot de S. Auguftin que TEglife femble 
avoir adopté. J'efpere qu en priant pour tant 
d'autres , vous voudrez bien ne pas m'ou- 
blier. La calomnie & l'erreur me j>ourfui- 
vent, quel moyen , fi l'on m'abandonne, de 
n'y pas fuccomber ? 

Fin du Tome premier^ 
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APPROBATION. 



J'Ai lu par Tordre de Monfeîgneur \é 
iVice-Chancelier l'Ouvrage intitulé : Des 
Devoirs de la Vie Religieufe. D m'a paru 
travaillé d'après les bons principes y Se 
devoir être également utile aux perfonnes 
^ui la profefTent 6c à celles qui les coa« 
duifent, A Paris ce lo. Juin 1765. 

LESEIGNEUR^ 



